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ARTS CHIMIQUES. 

\. Procède pour la préparatiom des Laqoks de garance; par MM. Ro- 
BIQUET et Colin. ( Extrait du rapport de MM. Clievrcul et 
Tlieiiard^ à V Acad, roj\ des sciences ^ ùisere dans le Globe 
du 24 f<^v. 1827.) 

Les meilleures racines de garance ont un diamètre égal à cé- 
lii d'un luyau de plume , leur cassure est d'un jaune rougeâtre 
très-vif, la poudre qu'elles fournissent est d'un rouge jaunâtre. 

Nqus avons déjà' donné dans notre Bulletin de décembre der- 
nier, n°. 'jgS, un aperçu du procédé ; mais nous croyons con- 
venable de le réproduire ici avec plus de détails , et d'y joindre 
de nouvelles observations des savans rapporteurs. 

On connaît, à' Paris , trois laques de garance de qualité su- 
périeure qui peuvent recevoir Tépithète de carminées : ce sont 
Jes laques de Bourgeois , de Cossard et de Mérimée. Les pro- 
cédés suivis par MM. Bourgeois et Cossard sont secrets et coû- 
teux, autant qu'il est possible d'en juger d'après le prix des 
produits, puisque l'once se vend i5 f. Le procédé de M*. Mé- 
rimée est-<;onnu, grâce à la générosité de son auteur; mais les 
nombreux lavages qu'il exige en rendent i'exécutiou fort lon- 
gue , et sous ce rapport , ainsi que sous celui de la quantité de 
couleur perdue dansie lavage , il ne laisse pas que d'être dis- 
pendieux. 

MM. Robiquet et Colin se sont proposé de rendre ce pro- 
cédé plus avantageux dans son exécution ; et, pour cela , voici 
ce qu'ils prescrivent de faire. 

On délaie un kilogramme de garance dans quatre lifres 
d'eau ; après une macération de dix minutes , on soumet le 
tout à une pression ménagée ; le marc éprouve deux fois ce 
£. TomkVIIL i' 
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A ris chimiques. 

t-ruitement , après quoi il a une belle couleur rosée. Alors ont 
le délaie dans cinq à six parties 'd'eau avec une demi-partie 
d'alun concassé; ou fait chauffer an bain-marie pendant deux 
OQ trois heures, on agite, et on coule sur une toile serrée. 
La liqueur doit être filtrée au papier, puis précipitée par une 
solution de sous-carbonate de soude. Si Ton fractionne cû 
trois parties la quantité de ce sel nécessaire pour précipiter 
l'alun employé , et que l'on précipite successivement la li- 
queur avec ces trois parties , on obtient trois laques dont la 
beauté va en décroissant de la première à la troisième. Les 
précipités doivent êlre lavés par décantation jusqu'à ce que 
l'eau de lavage soit sans couleur. 

Quelques heures suffisent pour exécuter toutes ces manipu- 
lations, tandis que les lavages prescrits par M Mérimée exigent 
plusieurs mois. En outre, on trouve dans les lavages de la ga- 
rance la matière gélatineuse, qui est susceptible àe donner 
elle-même une fort belle laque. Conséquemmeut , d^ins le 
nouveau procédé, il y a une grande économie de temps et de 
main d'œuvre , car l'on ne perd pas la matière colorante qui 
est entraînée par les lavages. 

Po»r fixer les idées sur les prix des laques de MM. Robiquet 
et Colin, il suffit de dire qu'ils peuvent les livrer au commerce 
à ao francs la livre; et, d'après le compte qu'ils nous ont re- 
mis des frais de préparation , on est porté à croire que co prix 
sera susceptible de baisser plutôt que de monter. 

n Pour apprécier la qualité des laques de MM. Robiquct et 
Colin dans la peinture à l'huile, poursuit M. le rapporteur , 
nous dvons prié M. Mulard , un des inspecteurs de la manu- 
facture royale des Gobelins et de la Savonnerie , de vouloir 
bien les essayer sous nos yeux , comparativement non-seule- 
ment avec les laques carminées de MM. Bourgeois, Cossard et 
Mérimée, mais encore avec les laques ordinaires du commerce 
de première qualité , qui se vendent 5o francs la livre , c'est- 
à-dire 5o p. loo plus cher que les laques de MM. Robiquet et 
Colin. Les échantillons que ces messieurs nous ont rerais 
riaient au nombre de quatre , les trois premiers avaient été 
préparés avec la garance lavée , et le quatrième l'avait été avec 
la gelée obtenue des lavages. 

;* La laque de Bourgeois est celle qui couvre le plus, elle a 
un ton violet prononcé. , 
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M La laque de Cossaid couvre moins , elle a un ton moins 

violet. 

u La laque de Mérimée couvre moins encore que la Jaque 
de Gossard , mais elle a une couleur rose franche que Ton ne 
trouve dans aucune des laques que nous avons essayées , au 
moins à un degré aussi marqué. 

» Les 5 premiers échantillons de laques Robiquet et Colla 
couvraient plus que les laques de Mérimée , et moins que cel- 
les de Bourgeois , la couleur de l'un d'eux ressemblait beau- 
coup à celles de la laque de Gossard , et la couleur des deux 
autres était ioterYnédiaire entre les couleurs de la laque de Gos- 
sard et de celle de Mérimée ; enfin le 4*' échantillon préparé 
avec la gelée couvrait plus que la belle laque de Mérimée , et 
se plaçait pour la couleur entre la laque de Mérimée et la laque 
de Bourgeois, En définitive , les échantillons de MM. Robi- 
quet et Golin soutenaient la' comparaison avec la laque Me'ri" 
me'e, et ajoutons qu'ils étaient hors de ligne avec les laques de 
garance ordinaires. 

» Il resterait à comparer toutes ces laques sous le rapport 
de leur solidité , malheureusement le temps ne nous a pas per- 
mis de le faire. 

» Les résultats principaux du travail que nous venons d'a- 
nalyser sont donc : i®. la découverte d'un principe immédiat 
organique (ra//zari>ic) très-remarquable parles propriétés et par 
linlluence qu'il doit avoir sur les progrès de l'art de la teinture 
en rouge de garance, soit que l'on considère cet art sous le 
rapport de la pratique , soit qu'on le considère sous celui de la 
théorie ; 

2°. Le moyen de préparer des laques qui peuvent soutenir 
la comparaisou avec les laques les^ ;^lus renommées, par de tels 
procédés que le commerce les aura aux deux tiers du prix des 
laques de garance ordinaire de première qualité. * 

2. Sur l'ktain employé a la fabrication du Fkr.blanc. {Jern-KoiU' 
toreis Ârmaler^ vS^S , 9*. année , cah. 4 , p. 1 54 ; et 4rckiv 
fur Bergbau und Hiiitenwesen ; i4'. vol. i''». part., 1826, 
p. 223. ) 

M. Oehngern s'occupa , en 182? , de l'analyse des diverses 
espèces d'ctain que l'on emploie dans la ferblanterie de 
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' ' Closter, pour rechercher les caasosde la supériorité de certaine 

sortes d'étain. Il reconnut alors que l'étain en grains des Au 
glais {grain tin) ^ qui donne le plus bel étamage , ne contien 
~ ^ aucun corps étranger. 

M. Rinmann , qui a rendu de grands services à la fabriqui 

. de fer blaac de Closter, s'occupa aussi de recherches sur 1 

résidu salin qu'on obtient quand on puriQe l'étain ordi 

paire , pour l'améliorer et le rendre propre à l'étamage. Ui 

jrésidu de ce genre soumis à l'analyse , lui donna les résultat 

^ Miivans sur loo parties: 

Étain 85,3ooo 

Cuivre .... 13,7178 

Fer et zinc . . o,33oo 

Arsenic. . . . 0,6712 

L* auteur conclut de celte analyse qu'on doit attribuer à l'ar 
scnic , et sijrtout au cuivre j la [propriété que possède l'étaii 
impur, de donner un étamage qui a un reflet terne. D. B. F. 

3. Essai sur. la préparation du prussiatk de potasse et du bleu d 
pRUSSi; par M. Gautier. (Journ. dePharm.;isLnv, 1827, p. 11.) 

L'auteur, dans des recherches théoriques sur la formatioi 

An cyanogène , a été conduit aux résultats snivans : i<*. La ma- 

.tière animale calcinée seule ne donne que peu de cyanogène 

30.. elle en donne plus avec la potasse , mais le prussiate n'es 

pas ferrure ; 3°. l'ammoniaque est alors produit en grand 

quantité ; 4®- 1* substitution du nitre à la potasse , et l'addi 

tiou du fer ou de battitures de fer augmentent la productioj 

.du cyanogène, et dounent un prussiate ferrure. L'auteur a pra 

tiqué ce procédé deux ans dans les environs de Paris. Voici s 

méthode telle qu'il la décrit : , 

« Les proportions auxquelles je me suis arrêté ont été : 

Sang, supposé sec. ... 5 parties. 
?îitrate de potasse . . . . i partie. 
1^ Battitures de fer .... — du sang employé. 

Après avoir coagulé ce sang dans une grande chaudière ei 
cuivre , l'on sépare le sérum au moyen d'une presse ; le coa 
gulum est remis dans la chaudière avec le nitre et le fer. Lî 
quantité d'humidité que contient le sang est suffisante pou; 
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liqùéûer le sel ; de sorte que la préparation devient égale. On 
enlève le mélange, que Ton porte dans un grenier très-aéré , où 
la dessiccation s'achève. La putréfaction du sang est erapêché/s 
par le nitrate de potasse. La dessiccation étant complète, on 
en charge des cylindres en fonte , qui sont placés dans uil 
four à réverbère , et qui sont tout-à-fait semblables à ceux dont 
on se sert pour la préparation du noir animal. On chauffe avec^e 
charbon de terre, de manière à porter les cylindres à une chaleur 
un peu au-dessus du rouge-brun jusqu'à ce qu'il ne se dégage 
plus de fumée. On laisse presque complètement refroidir les 
cylindres; on en retire les matières, que l'on met dans une 
cuve en bois , avec 12 ou i5 fois leur poids d'eau pendant une . 
heure. On filtre à travers uùe toile ; on fait évaporer la lessive 
jusqu'à 32° de l'aréomètre de Baume. On laisse refroidir , et 
CD obtient une assez grande quantité de bi- carbonate de potasse 
très-bien cristallisé. Je n'ai pu jusqu'fci me rendre compte de 
la manière dont ce bi-carbonate peut se former à une haute 
température , puisqu'une portion paraît se décomposer pendant 
l'évaporation de la lessive , d'abord peu alcaline , et qni le de- 
vient sensiblement par une évaporation prolongée. 

On n'obtient pas le même produit cpiand emploie la potasse 
du commerce. Il est probable que les élémens de l'acide ni- 
trique jouent un rôle tout particulier dans cette opération. 

La dissolution qui a fourni ces cristaux contient ifn peu de 
sous-carbonate de potasse , et beaucoup de cyanure de potas- 
sium 'ferrure. On concentre la liqueur à 34°, et on h, place 
dansi des vases en bois , doublés de plomb. Au bout de quel- 
ques jours , on obtient une masse cristalline verdâtre ; ces 
cristaux sont redissons dans une nouvelle quantité d'eau 
très-pure, qui , évaporée à 32 ou 33o , sont cristallisés de 
nouveau. 

J'ai quelquefois mêlé du nitre à de la potasse et je me sui^ 
assuré que l'opération était beaucoup plus riche que lorsqu'on 
employait la potasse seule. » 

4. NoUVSLLB MANIERE DE PURIFIER LE GAZ OU CHARBON ; par J.— F. 

Leosam. [London Journ. ofarts; mai 1827 , p. 147.) 

Au lieu de chaux pour purifier le gaz de l'éclairage , qui 
offre de grands inconvéniens d'après le patenté, il propose un 
moyen qui , selon lui , détruit tous les effets nuisibles de 
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Tancien procéclé, et diminue beaucoup la dépense. Il consiste 
à. fa ire passer le gaz avec un courant de gaz ammoniac dans 
un réservoir, et de là à travers de l'eau dans le gazomètre. 

L'auteur a employé ce moyen sur une grande échelle à la 
compagnie de Birmingham et de StaCTordshire, avec un succès 
complet. L'appareil est simple M d'une construction facile , 
et le gaz donne une lumière blanche et d'un grand pouvoir 
éclairant; G. de C. 

5. De l'imflueuice de la température sur la katurb des produits 
que l'on obtient en réduisant les minerais de fer dans le 
s haut fourneau. {Jrchwfûr Bergbauund Iluttenwescn; 1826, 
i3*. vol., a*, livr., p. i\\ .) 

L'auteur se livre dans ce mémoire à un grand nombre de 
considérations générales sur les phénomènes qui se passent 
dans les hauts fourneaux et les feux d'affinage. ]\ous nous 

* 

bornerons à citer les passages qui nous ont p^ru les plus in- 
téressans. 

Des expériences ont ét^ faites à l'usine de Hamm dans le 
pays de Sayn^Altenkirch pour constater l'influence de la tem- 
pérature sur la nature des produits du haut fourneau. 
' Les minerais traités à cette usine sont le fer spathique (spar 
tlieisenstein) et le fer oxidé brun (brauneisenstein). Ils se 
trouvent en filons dansi la grauwacke , et ont pour gangue le 

quçtrtz. 

Le fer spathique renferme sur 100 p. : protoxide de fer, 
5o,4io; protoxide c(e manganèse, 7,5i5; magnésie, !i,35o; 
acide carbonique , 38,635; gangue, o",32o; eau et perte, 

0,770. 

Le fer oxidé brun renferme : oxide de fer, 86,1 25; oxide 
de manganèse, o,75q; silice, 1,700; eau, 1 1,4^5. La silice 
est coipbinée , car elle fait gelée par les acides. 

Ces minerais accompagnés d'argile et de quartz sont fondus 
sans addition. 

Le lit de fusion a été composé pour les essais dont nous 
nous occupons de i4 parties de fer spathique et 9 parties de 
fer oxidé brun. La charge en chsCrbon restant constante com- 
prenait un volume égal à 9,38 pieds cubes du Rhin. On faisait 
varier celle en miiierai suivant qu'on voulait obtenir telle ou 
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telle espèce de fonte. 5 parties (t scheffcl de Berlin) du lit dé 
fasion, mesurées en volum?, donnaient de la fonte blanche 
lamellense; 8 parties de la fonte poreuse (luckige rolieisen) se 
rapprochant beaucoup de la fonte blanche retenant nioins'de 
carbone; i parties, une fonte a»seE grise. 

La moyenne de diverses analy-ses des fontes obtenues iet dt^s 
laitiers correspondans , est expi*imée par le tableau suivant. 

On a trouvé sur loo parties dans la 



Manganèse. 
Silicium. 


Tonte griHC. 

. 7,4ijo. 
i,5i25. 


Fonte blanche à 
fiicettrs. 

^,4960. 

o,55C5. 


FoAte blancbe 
poreoM. * 

t,79©- 

0, OQ F . 


Graphite. 
Carbone combiné. 


2,5750. 
u,o8oo. 


M 

5,i4oo. 


•i,9io. 


Soufre. 


■0,0010 


0,0020. 


0,OfO. 


Phosphore. , 


0,0800. 


o,oSoo. 


0,080. 


Magnésium. 


traces. 


traces. 


» 



On a trouvé sur 100 parties, dans le laitier correspon- 
dant à la 



Fonte griie. 


Fonte blanche a 


Fonte blanche 




facettes. 


pofeuse. • 


Silice. 49)^7. 


48,59. 


37,80. 


Alumine. 9)00. 


6M' 


2,10. 


Protoxide de fer. 0,04. 


0,06. 


2 f^5o. 


Magnésie. i5,i5. 


10,22. 


8,60, 


Protox. de manganèse. 25,84. 


35,96. 


29»20- 


Soufre. 0,08. 


0,08. 


0,02. 



Il résulte de ces analyses : que, i®. la fonte grise seule ren- 
ferme du charbon non combiné; 

20. Que la quantité de carbone contenu est la plus considé- 
rable dans la fonte blanche à facettes et que celle-ci renferme 
le carbone à Tétat de combinarison; 

5». Que la totalité du fer contenu dans le minerai a été ob- 
tenue lorsqu'on a produit de la fonte grise ou de la fonte 
blanche lam^euse , tandis qu'une partie du métal a passé dans 
le laitier lorsqu'on a produit de la fonte p )reuse ; 

4o. Que la fonte poreuse renferme le moins de paities 
étrangères ; 

5®. Que la fonte grise est la plus chargée de manganèse et 
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de silicium , et que la moindre fusibilité de la scorie corres- 
pondant à cette fonte provient de ce qu'une partie de l'oxide 
de 'manganèse de cette scorie a été réduite dans le fourneau 
par le carbone de la fonte déjà formée ; 

' 6«. Que la fonte foreuse renferme i o fois plus de soufre que 
la fonte grise * tandis que le laitier de la fonte grise et celui de 
la fonte blanche lamelleuse a pris au moins quatre fois plus de 
soufre que celui de la fonte poreuse. 

L'examen des laitiers de hauts fourneaux encore plus riches 
en soufre ont appris à l'auteur que le soufre des laitiers n'est 
pas uni au fer, mais ordinairement au calcium. Il pense donc 
que dans le cas où les laitiers ne renferment pas une trace de 
calcium, il est probable que le soufre est combiné avec le man- 
ganèse ouïe magnésium. 

Il résulte enfin des analyses précitées : 70. que la différence 
seule de température ^n fourneau , que l'on a fait varier en 
augmentant ou diminuant les charges de minerai , a produit 
les différences observées dans la composition de la fonte et du 
laitier. 

Plus loin , l'auteur fait observer que , lorsqu'on fond des 
minerais d'une même espèce qui sont par hasard inégalement 
grillés , ne contiennent pas tous la même quantité d'humidité et 
sont passés avec des charbons dont la qualité n'est pas restée 
la même pour toutes les charges, ou enfin dont le volume a 
accidentellement varié , on obtient souvent en même temps de- 
là fonte grise et de la fonte blanche lamelleuse. Ces deux fon- 
tes ne se mêlent pas ensemble, la grise surnage. Lorsqu'on 
fohd des minerais de nature différente , les fontes grises et 
blanches ne se mêlent également pas dans l'ouvrage ; mais elles 
ne se séparent pas aussi distinctement hors du fourneau , et 
c'est alors qu'on obtient la fonte truitée. A. P. 

6. Essai sur la matière colorante des vins naturels; par M. A. 
Chevallier. {Annales de V industrie ; 2i\Y\\ 1827, p. Sog.) 

L'auteur a tiré les conséquences suivantes de ses expériences, 
sur les moyens de reconnaître par les réactifs les couleurs des 
vins naturels et factices : 

1°. Que la potasse peut être employée comme réactif pour 
faire reconnaître la couleur des vins naturels qu'elle fait pas- 
ser du rouge au vert bouteille ou au vert brunâtre ^ 
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!2<>. Que le changement de couleur produit sur les vins par 
ce réactif est différent, suivant l'âge ; 

5^. Qu'il n'y a pas précipitation de la matière colorante par 
radditioR de la potasse , cette matière restant en dissolution 
dans la liqueur alcaline; 

4°. Que Facétate de plomb me doit pas être employé comme 
réactif pour reconnaître la coloration des vins, ce sel étant 
susceptible de donner avec ces liquides coloré^ naturellement 
(les précipités de couleurs diverses ; 

5**. Qu'il en est de même de l'eau de chaux, du muriate d'é- 
tain additionné d'alcali volatil, du sous-acétate de plomb; 

6°. Que l'ammoniaque peut être employé à faire reconnaî- 
tre les vins naturels, les changemens de couleur qu'il déter- 
mine dans ces liquides ne variant pas d'une manière bien 
sensible ; 

7°. Qu'il en est de même de la solution d'alun à laquelle on 
ajoute une certaine quantité de potasse en solution. 

7. Patents a KiMball pour un procédé pour convertir lk jtsr sn 

ACIER. (London journ. of arts; mai 1827, p. \^\.) 

Le patenté propose l'emploi de divers mélanges par la cé- 
mentation. Au lieu de charbon il emploie un mélange de i once 
(le sel ammoniac, de borax, d'alun et ^ d'once de sel marin que 
l'on fait rougir et que l'on pile ensuite. On fait aussi un autre 
mélange avec deux quartes de poudre de cuir brûlé , deux de . 
sabot de cheval brûlé, une pinte de sel fin, une quarte de 
vinaigre et deux quartes de vin; on met le tout en consistance 
de pâte ; on fait sécher et on pile. 

On mêle exactement ensemble les deux poudres et on en 
saupoudre la surface des barres de fer à cémenter, et on re« 
couvre le tout de sable pour empêcher le contact de l'air. 

Par ce moyen le^ patenté propose de convertir toute espèce 
d'instrumens de fer en acier, comme couteaux , etc. G. de G.-- 

8. TflÉoRis DU COLLAGE DU PAPIER; par M. Payes. [Annal, de Vln- 

dust. nat, et étrang, ; mars 1819, p. 217.) 

Dans le collage ordinaire à la gélatine , cet agent par la 
dessiccation lente est ramené à la surface et s'oppose à l'im- 
bibilion de l'encre. Si l'on veut dessécher promptement , 
comme on Iç fait au cylindre , le papier ainsi collé , la gélatine 
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reste dans la masse, et le papier boit; siroo veut, au contraire^ 
aagmenler la proportion de coUe , le papier en prend de la 
caidenr et le collage est dispendieux. M. Payen pense qu'oh 
n^ pojurra réussir à dessécher au cylindre le papier par les ma 
chines continues, qu'en adoptant un procédé analogue à celui 
de M. Causon (Voy. Bulletin^ t. VI, n". 294, et t. VII, no. ^3) , 
et qui consiste à interposer dans l'épaisseur du papier les corps 
qui résultent de la décomposition d'un savon résineux par l'a^ 
lan, plus de l'amidon. 

9* SuB l'etamage des vases de cuivbe; par M. F. Peytal. {Jnnal. 

de rindust.', avril 1827, p. 2^4-) 

On a pour but dans cet article de réfuter cette opinion accré- 
ditée précédemment par plusieurs (chimistes et par un jugement : 
qu'il pourrait être dangereux pour la santé d'étamer des vases do 
cuivre ,destinés à contenir 4e l'eau froide, avec nn alliage de 
plomb et d*étain. On y oppose l'opinion de M. Pelletier fondée 
surtout sur celle de M. Proust, qui s'était occupé de i^cherches 
^ ce sujet, 

10. Extraction de l'alcooi. de lichens; par M. Ror. {Annales 

de la Soc. Linn, de Paris ; juillet i825, p. 219. ) 

M. Roy propose de saccbarifier les lichens par l'acide sul- 
furique , comme on le fait pour la fécule de pomme-de-terre, 
pour la mettre ensuite en fermentation ; et il pense qu'il 
pourrait être très-avantageux dans une foule de contrées de se 
livrer à ce genre d'industrie à cause de la grande quantité de 
fécule que contiennent les lichens ( 36 à 44 o ) ^^' Leorier a 
répété les expériences de M, Roy, et il a obtenu de 29kilogr. \ 
de lichen 6\ litres d'eau-de-vie à 21 degrés, estimée valoir 
celle de fécule. La description des procédés suivis par M. Leorier, 
d*après M. Roy, n'est pas d'un homme familier avec l'art , 
de sorte que nous ne la reproduirons pas. D. 6. F. 

11. Procède pour extraire la morphine des capsules sèches ou 
PAVOT INDIGENE, par M. TiLLOT. ( Joum, de Pharmacie ; janv. 
1827, p. 3i.) 

Faites un extrait aqueux , traitez cet extrait par de l'alcool , 
séparez l'alcool du dépôit et distillez. Parce premier moyen vous 
précipitez en partie la matière gdmmeuse. Après la distillation de 
ralcool , vous trouverez un extrait sirupeux que vous ferez 
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chauffer de nouveau poUr lui donner une consistance de mé- 
lasse ; vous le reprendrez par de nouvel alcool. Cette fols il se 
précipitera , outre de la matière gommeuse , beaucoup de ni- 
trate de potasse. Après avoir séparé votre alcool de ces deux 
substances , vous distillerez ; vous reprendrez ensuite ce ' 
second extrait par s. q, d'eau; et vous filtrerez pour en séparer 
encore une grande quantité de matière réstniforme. On peut 
extraire la morphine de ce liquide par 5 réactifs : l'ammo-» 
moniaque , le sous-carbonate de soude et la magnésie pure. 

L'ammoniaque n*en précipite pas toute la morphine ; le 
sous-carbonate de soude en précipite davantage , mais il a 
l'inconvénient de séparer aussi de' la matière résineuse , qui 
alors se trouve mêlée à la morphine. La magn^'sie est préfé- 
rable ; mais comme il est coûteux d'employer autant de ma- 
gnésie pure , vu que ce liquide contient beaucoup d'acide 
acétique libre , on le sature en partie et à chaud par du car-' 
bonate de magnésie, qu'on pourrait peu'-être remplacer par 
du carbonate de chaux. On juge par l'effervescence qu'on ne 
doit plus en ajouter ; alors on y jette de la magnésie pure, qui 
donne lieu à un dégagement d'ammoniaque ; on laisse refroi- 
dir 24 heures et on filtre; on lave le précipité; lorsqu'il est 
sec, on le. traite par l'alcool, et, en opérant ainsi , on obtient 
de la morphine de toutes les espèces de pavot. J'ai aussi re- 
tiré de la morphine des eaux-mères. 

la. ÂciERATioN PARTIELLE DU FER. {Kunst und Gewerbc - BUitt j 

no. 5 , 1827 , p. ^5. ) 

Ce procédé consiste à ne mettre les pièces que Ton veut 
aciérer en contact avec du charbon que du côté même où l'on 
veut opérer la combinaison. Les autres faces sont mises en 
contact avec de l'argile , et l'appareil est placé dans un four 
de cémentation. D. B. F* 

i5. CflEMiscflB Gruhds^tze der Kurst Bier zu brauen, etc. -« 
Principes chimiques sur la fabrication de la bière , ou In- 
struction théorique et pratique des découvertes les plus 
importantes qui> ont été faites dans ces derniers temps dans 
la brasserie, etc., etc. Par S.-F. Hermstaedt. 3«. édit. corr. 
et aug. 1 vol.^avec jilanch. pr. 3 rthlr. Berlin, 1826; Ame- 
lang. (Mlg. Beperiorium deBeck; n<»*. i5 et ifi, 1^26, p. i5i.) 

Cette y. édition se distingue des deux précédentes, tant 
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60US le rapport du développement des sujets que pav la ma-^ 
nière dont ils sont traités : ce changement a entraîné la 
nécessité de diviser l'ouvrage en deu^ parties principales , ac- 
compagnées de planches. Si la première partie renferme des 
choses au-dessus de la portée des brasseurs ordinaires , elle 
trouvera un accueil plus favorable chez ceux qui dédaignent 
Taveugla routine. Elle traite des propriétés des agens chimiques 
utiles à connaître dans la fabrication de la bière, des sels, de 
l'eau, des graiùs, de la manière de préparer le malt, des qualités 
et de la macération du malt, de la formation du moût de bière, 
du houblon et de ses suiTOgats. L'appendice offre la descrip- 
tion d'une presse perfectionnée. La seconde partie traite des 
difFérehtcs manipulations attachées à la fabrication de la bière, 
de la brasserie, de ses appareils , de ses instrumens et des caves. 
L'auteur enseigne ensuite la manière de fabriquer les princr 
pales bières anglaises et allemandes, ainsi que la fabrication 
des bières artificielles en petite quantité. ' L. D. L. 

i4* A Manual of Cuemistrt. — Manuel de Chimie, principale- 
ment à l'usage des élèves des Instituts de mécanique ; j>ar 
Andrew Fyfb. .Edimbourg, 1826. 



Af.TS ECONOMIQUES. 

^5. SuRUisR GLACIERE SIMPLE ET ECONOMIQUE, et sur uu perfection- 
nement dans les glacières employées aux États-Unis ^'Amé- 
rique ; par J.-I. Hawkins. {Rcpert, of patent invent ») iéw . 
' 1827 , p. 85. ) 

PL 7, fig. 9, coupe verticale d'une glacière économique ; fig. 
8, plan de la glacière avart d'être couverte: a, excava- 
tion de 2 yards de longueur, largeur et profondeur; Z>, 
rigole au fond de l'excavation ; c , 2 poutres de 5 à 6 pouces 
de diamètre et de 6 pieds de long couchées au fond de la gla- 
cière au coté opposé de l'çxcavation ; d^ autres poutres repo- 
saat sur les poutres c; e, rondins d'environ 2 pouces de diamètre 
et de 6 pieds de long couchés en travers sur les poutres d\ 
f poutres d'environ 3 pouces de diaraèire et 6 pieds de long 
placées debout sur le fond; g rondins d'environ un pouce et \ 
de diamètre cloués horizontalement en travers sur les poutres^; 
h , longues pailles formant un lit d'environ 3 pouces d'épaisseur; 
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1, glace remplissant tout l'espace renfermé par le lit <Is paille; k , 
4 poutres d'environ 5 à 6 pouces de diamètre et de 9 pieds de 
long couchées en travers pour supporter la masâre de terre 
superposée à la glacière. /, petite perche placée en travers 
sur les poutres A. m, paille, n, hutte de terre d'environ 3 
pieds de haut, couvrant l'excavation et les parties voisines, 
p, ouverture èarrée au milieu de la hutte, garnie sur 
.3 pieds de hauteur environ, de planches' formant une cage 
remplie de paille: les lignes ponctuées audessus de la cage 
indiquent combien il faut ôter de terre avant que la cage soit 
ouverte, q entrée de la glacière du coté du nord avec un esca- 
lier de 4 marches. L'entrée a environ 5 pieds de large dans .cet 
endroit, mais du côté de la glace on ne donne que la moitié de 
cette largeur, r, paillasson très-serré, formant une porte ponr 
fermer la partie inférieure de l'ouverture, j, trappe à l'inté- 
rieur de laquelle est fixé un paillasson assez large pour boucher 
et fermer l'entrée. Une glacière , avec les dimensions qu'on 
^ient d'indiquer pourra contenir environ 1 tonneaux de 
glace ; ce qui- sera suffisant pour une famille durant un été 
chaud. La meilleure situation pour une clacière est au nord 
d'une montagne. Il convient de n'ouvrir la trappe que le maria 
ou le soir et d'éviter de l'ouvrir plus d'une fois dans le jour, 
parce qu'à chaque fois qu'on l'ouvre, une portion d'air chaud 
se mêle à l'air froid et cause une perte de glace. Lorsqu'on 
vent en prendre , on ote le paillasson intérieur , on fait au Ht 
de paille un trou assez large pour passer la main et prendre les 
morceaux de glace. Il faut agir promptement et remettre le 
paillasson en place sans perdre de temps. L'auteur évalue la 
dépense d'une glacière» de la dimension précitée, à 5 liv. st. 
ïo sch. ^ - Cbkv...t. 

16. Rapport s|}b les parapluies a vis i)E M. Hubert-Desnoybbs. 
( Bulletin de la Soc, dencourag. ^ fév. 1827, p. 55.) 

L'auteur a employé les moyen» suivans pour perfectionner 
les assemblages des parties de parapluies , et les rendre par là 
même plus solides. Ils consistent: 

1°. A substituer à la noix, à laquelle sont attachées les nai.s- 
saoces des contre fiches dans les parapluies ordinaires, une boîte 
annulaire en cuivre fermant à vis; cette boîte forme corps 
par la partie inférieure, avec k Anlant^ elle contient un anneau 
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en enivre non soudé servant à retenir les contre-ficlies , dont 
la position est fixée, et dont le mouvement a lieu dans des 
. échancrures pratiquées sur les bords; 

a^'/A substituer également uue boile annulaire à la noix où 
se réunissent les têtes des baleines, afin de pouvoir attacher ces 
baleines comme les contre-fiches, à un anneau en cuivre. Le cou-^ 
vercle, formé par une simple plaque de cuivre, est arrêté par 
une goupille, qui fixe en même temps laboîte, par son rebord 
intérieur, à la tige du parapluie; 

Z,®. A remplacer les fourchettes qui terminent les arcs-bou- 
tans et les lient avec les baleines, par des espèces de charnières 
fixées aux baleines. Ces charnières sont formées par de petites 
plaques minces de cuivre remployées de manière à pincer l'ex- 
trémité des arcs-boutans et à embrasser la baleine. 

4^. A supprimer le fer pour tous les assemblages, même pour 
les goupilles, et à les remplacer par du cuivre. 

in. Sur LA pitÉPARATiON d'un papier qui résiste a l'aumidité , par 
M. E»OBL. (Kunst urid Cewerbe-Biati; n**. 20, 182^, p.3oi.) 

Ce procédé consiste à plonger une ou deux fois le papier 
non collé dans une solution claire de mastic, dans l'huile de 
térébenthine, ef à le faire séchera une douce chaleur. Ce 
papier , sans devenir transparent, a toutes les propiétés du 
papier à écrire , et peut servir aux mêmes usages. On le recom- 
mande surtout pour les passe-ports , les livrets des ouvriers , 
lesactes, etc. Conservé dans lesarehives, ilesttouC à la fois à l'abri 
de la destruction par l'humidité , par les souris et les mites. 
On ajoute que la solution de caoutchouc produirait encore un 
meilleur effet sur le papier. Les rédacteurs ont essayé le papier 
' au mastic etlui ont reconnu les propriétés annoncées; en ajou- 
tant à la solution un peu de vert-de-gris, le papier a pris uue 
teinte verte analogue à celle que possède le papier connu à 
Paris sous le nom de papier de Cabasson. D. 6. F. 

18. Patente a R, Hicks pour un bain perfectionné. {LondonJourn. 

nf arts; mai 1827, P* V^^* ) 

Le moyen proposé par le patenté consiste à placer au fond 

du bain portatif, ou die la baignoire, un tuyau dont l'eau soit 

chauffée piir la flanune de l'huile de térébenthine , ou d'un autre 

Uuide combustible, ou par'lecaz de l'éclairage. Pour cela sur 
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1c coté de la baignoire, se trouve une vase contenant fhie 
quantité suffisante d'huile de térébenthine ou antre qui verse 
son liquide, au niojen d'un petit robinet, sur le foaroeau placé 
eu avant dans la baignoire, et lu flTmmr pangr Aingito t^Tîin 
sous le bain et l'échauffé en peu (fiiMtlsiotvt 

On peutaus&i faiœ usage d'n» IbKfe àê gaz. G. db G. 

19. Patbntr a J. Bisvn pour tjsr mov^ao canon di fdsil. {Idem, 

p. t^ts,) 

L*invciition consiste à faitre le canon de fusil elliptique 
au lieu de lui donner une forme circulaire comme à l'ordinaire. 
Ponrcela le pat enté |irolyo«e, quand le canon est uni, de le faire 
chauffer et d'y pisser mi mandrin elliptique. G. de C. 

20. Rapport scr cjnx mIthode de former les lettres des scriteaux, 
Eii$si6NES,etc.; par M. DircnESNB; {Bull, de la Soc, d'encourag.; 
fév. 1827, p. 54. ) 

L'auteur a eu pour but de trouver un procédé mécanique 
prompt etfacile pour tracer avec régularité les différentes formes 
de caractères , et il y est parvenu pour les caractères romains, 
avec la règle g\ le compas. Son procédé n'exige f(ue peu de 
temps pour être compris. On ne le décrit pas. 

21. Appareil pour sécher promptement le blb humide ou attaqué de 
Ja nielle. {Amial. mens, de llndusl, ;' avril 1827 , p. 5a.) 

Cet appareil se compose de deux longs tuyaux concentriques 
en métal et cbotournés en hélices. i.e plus petit , qui est au 
centre , livre passage à de l'air chaud , et l'espace annulaire 
reçoit par un jetcontini; à sa partie supérieure , le blé à sécher. 
La disposition héliiDïde fait du conduit un long plan incliné 
sUr lequel le blé humide en descendant prend la chaleur né- 
cessaire à sa dessiccation. 

22. Procède pour préserver les constructions en maçonnerie db 
l'humidité; par m. Schaffrinsky. [P^'erliandL des P^ereins zur 
Befœrder. des Qewerhjl, in Preussen; nov. et déc. 1 8a6 , p. '^64 • ) 

L'auteur considère rintrcductionderhamidité dansles bad- 
rnens , comme le résultat d'un phéitoiiiène capillaire. Moins on 

met de tempsàtermîucrdes constructions, et plusl'eauy pénètre 
rapidement, parce que lorsqu'elles ne sont pas sèches, dit-il, 
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elJes se mettent aisémeot en <»quilibre d'humiditë avec le sol qui 
les supporte, et le mal est d'ailleurs d'autant plus prompt, que la 
terre contient plus de nitré ou d'autres sels. Legoudron , la poix 
et tous les cimens même les moins perméables employés jusqu'à 
ce jour, ne peuvent empêcher sur tous les points l'ascension" 
de l'eau dans les matériaux capillaires. Il serait préférable de 
couvrir toute Tépaisseur des murailles jusqu'à ^deux pieds de 
terre environ avec un corps imperméable , et de préserver 
ainsi de l'humidité du sol la partie inférieure du bâtiment. 

Le moyen le plus sûr serait d'établir une couche de feuilles 
de plomb d'une ligne d'épaisseur soudées ensemble. Si malgré 
l'absence de l'air l'on craignait l'oxidation de ce métal , et par 
suite la pénétration de l'humi/iité par les pores de l'oxide , on 
aurait recours à un autre moyen mqîns dispendieux , et qui 
remplirait tout aussi bien le but proposé : ce serait d'étendre 
sur toute l'épaisseur des murailles une couche épaisse de char- 
bon de terre ou du goudron mêlé avec de la poix ou de la ré- 
sine et saupoudré de charbon de bois. Cette couche molle et 
chargée par le poids du bâtiment, qu'elle supporterait , bou- 
chierait les pores et fermerait autant que possible l'accès à l'hu- 
midité, (i) «1^ Y. 

25. Feutre pour la couverture des formes a imprimer; par 
M.LiÎTCKE. {Ferhandl. des Vereins zur Befœrder. des Gewerbfl. 
in Preussen; oct. et déc. 1826, p. 267. ) . 

On se servait dé vieux chapeaux dégraissés pour couvrir le 
fond des formes à imprimer sur coton ; mais ils laissaient beau- 
<iôup à désirer, surtout sous le rapport de la propreté et de la 
solidité. M. Lutcke vient de fabriquer des planches de feutre 
*de 4 pieds 4 et même 8 pouces de longueur et de ig à 20 
' pieds de largeur, et qui permettent d'imprimer tous les dessins 
jusqu'aux plus délicats. Ce feutre a été essayé par M. Bœhm, ^ 
fabricant d'indiennes , qui en fait le plus grand éloge , et 
trouva que son emploi présente des avantages réels. Il coûte 
plus cher que celui employé autrefois, mais aussi il dure plus 
long-temps. V. 

(1 ) L'auteur de cet article né connaissait sans doute pas le' travail 
àjnportant de MM.Thenard et d'Arcetsur le sujet qu'il a traité. (Voy, 
le Buliet. de 1826, tom. V, no. 212, et tom. VI, n». 233. ) 
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a4. RsMARQuts OLmiRuiss SUR l'rmduit pour ROts; |>ar M. Blrsso». 

(/i&iiif. ; Qov. etdéc. 18269 p. aSg.) 

Dans ce second mémoire l'auteur , après avoir disenté les 
avantages et les désavantages des enduits employés dans diver* 
ses parties de l'Allemagne, donne la préférence à celui de Rus- 
sie (P'oy» t. VII, n*. a5). Ce dcVnier est bien supérieur à tous 
les autres sous le rapport de la conservation du bois. Les expé- 
riences prouvent en outre qu'appliqué sur les ouvrages e^ ma- 
çonnerie et sur le fer-blanc il se conserve très-bien ; on peut 
également remployer pour mettre en couleur les planchers et les 
marches d'escaliers. Y. ' 

s5. Lampk DR sÂRiTR piRPiCTioR!! RB ; par M. BoBRRTs. {TransocL of 
the Soc, ofaris , tic, , ofLondon; vol. XLIV , p. a6. ) 

Les perfectiounemens apportés par rautènr à la lampe de 
sûreté de Davy, se réduisent à entourer la mèche d'une en- 
veloppe métallique en forme de dôme , destiuée ï. recevoir 
rhuile qui pourrait s'éçh^per dç l'orifice et se répandre sur 
la toile métallique, dans jRas oà la lampe ne conserverait pas 
sa position verticale. '■ 

n propose de plus de nettoyer toâs les ftoirs avec une brosse, 
la toile de la lampe, qui autrement se recouvre protnptement 
de la poussière des mines et de fumée, inconvénient qui est, 
de l'aveu de l'auteur, le seul qu'on puisse reprocher à la lampe 
de Davy, * H. D— -d. 

26. Lamps^ 8AMS MECHS9. — Nous Rvous été les premiers à 
faire connaître eu France les lampes sans mèches, imaginées 
en Angleterre (Voy. /e ^«//cf/n, toiu. VII, n°. 78). Cette 
invention ingénieuse est aujourd'hui bien connue en France, et 
y deviendra sans doute l'objet des perfectiounemens et des 
applications qu'elle réclame. 

Cet appareil est un véritable éclairaire au gaz hydrogène , qui 
prouve mieux que les lampes , les bougies , les chandelles , ctc , 
que la chaleur , dégagée par la combustion des corps gras , suffit 
pour le distille^UTune manière continue. Et en effet le bout du 
tube de verre où s'opère la combustion est une petite chau- 
dière on l'huile est maintenue en ébullition et transformée en 
gaz. La disposition de la lampe y appelle l'huile , moins par nue 
E Tin^VIlI.' a 
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foroQ: àè capilbinté^ eomme on Tavâit aniiotiôé d'abord^ qié 
par les lois d'équilibré d«s fl aides. La cepsole, en effet, ese 
tellement lestée, que Thaile se plaçant de niveau dans le tube, 
s j trouve portée jusque dans la petite chaildière où elle doit 
être distillée. 
I La capillarité n'est donc point nécessaire dans cet appareil 
pour amener l'huile au foyer de combustion. Il y a plus , c'est 
que si l'on prend un tube trop capillaire^ la lampe s'éteint 
promptement , parce que le tube est promptement obstrué par le 
cfhaii)on qui s'y dépose. On reproche à ces lampes de s'obstruer et 
d'être très-fragiles , car le tube de verre se brise souvent dans la 
combustion ; beaucoup de personnes croient qu'un tube métalli- 
<|«e réussirait mieux , et recommandent le platîae. En cela yé 

m 

crois qu'elles se trompent et que le succès de l'espérience dépend 
\ de la propriété non-conductrice pour la chaleur , et par consé- 
quent de la grande capacité que présente à cet agent le verrez 
employé. L'on a déjà appliqué ce principe , en Angleterre , à 
là constrtfction des lampes. En France, on a groupé dans une 
même capsule plusieurs tubes qui okient un grand éclat , et 
Ton affirme que l'on s'occupe de construire des lampes d'Argand 
avec cette innovation. D. B. F. 

27. Sroai pooR lss ncnÂTRis sBMi-GnuHn.AiiBS, inventé par M', fi. 
■ Gmdi. ( TroMsactions ofthe Society &f Arts f vol. XLIV,p. 78.) 

I Le cfintre de la fenêtre est garni d'une tringle creuse ou- 
verte en dessus le long de la courbure ; cette tringle passe dans 
kl ilxHre qui est plié en éventail et fixé à la barre inférieure de 
k fenêtre par on clott qui en retient ton» les plis. Au centre 
du demi cercle 'décrit par la tringle creuse, passent des cordons 
qui font mouvoir le stone fiar les moyens ordinaires. 

H. D— D. 

aS.Pà^AaATLON sss Plumïs d'après la méthode hollandaise. (JTu/tj/ 
und Gewerbe-Blatt / n^ 49, i8a6, p. 7o3.) 

On fait tremper les pluaaes dans de l'eau chaude jusqu'à ce 
<|a'elles soient amollies- pnis «n les gratte fjfl^ le dos d'an 
■couteau jusqu'à ce que le tayau soit bien débarrassé de la mera- 
àirane grasse. Aloi» oji les fait, em^nre amollir dans l'eau pour 
pouvoir arrondir le tuyau avec le pouce et l'index. On les fait 
sécher en suite à une douce chaleur. D. B. F^ 
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)§. Du MAilu 9ifl TusTtJiiiBRfl. (Joum: des Conjuus9. usuelles; 

n*. 34, tom. IV, 1827, p. 243.) 

Le bois da mûrier, qui doDDe ane couleur janne plus foncée 
qu'éclatante, est connu dans le commerce sous le nom de 
fustel ou fustique. Il sert dans les couleurs mélangées , surtout 
avec le bleu et le rouge. On l'emploie quelquefois, par écono- 
mie , pour teindre en jaune en place de la gaude et du querci- 
tron. On en teint la laine avant de la passer à l'indigo pourlui 
donner une couleiir verte, On l'emploie encore d^^ns }e ver^ 
de Saxe , et les Qpances olive , brune et bronzée. 

3o. Febmvntatioii des liqueurs ; patente à LsaMiorD. ( Repert: 
ofpatmi inyent,; fév. 18:17, P* ^40 

Diius la vue de donner aux vins et aux vinaigres qui ne prO'^ 
viennent pas de raisins , les. qualités qui distinguent ceux qui ea 
8ont«xtrait8 , l'auteur emploie les substances suivantes , savoir :>' 
les acides tartarique, citrique pt oxalique ; il les mélange, soit 
ensemble, sqit séparément, à Télat liquide ou solide, aveô 
toutes les espèces de liqueurs fermentées , telles que le moût 
de bière , et cela ^oit avant , durant ou après la fermentation 
vineuse ou gcéteuse. Il mêle pareillement ces mêmes acides vé- 
gétaux , soit seuls ou ensemble avec toutes sortes de liqueprs 
spiritueuses , soit purs ou étendus d'eau ou d'autres liquides , 
dans la vue de convertir ces esprits par acidification en vinai- 
gre semblable à celui du vin, ou d'en faire , par distillation ou 
rectification, de Teaa-de-vie analogue à celle du vin. Il em- 
ploie encore les mêmes acides végétaux , en en mêlant un ou 
plusieurs avec l'acide acétique ou avec toute espèce de vinaigre 
pour Augmenter la forçie île ces liquides , ou pour leur commu- 
ni(|«^er les qualités des yjnaigres qu'on retire des raisins ou de 
tout au|:jre ffoit. CflKy...T. 

3i. Cuisine portative du navire VHécla , ^destiné à conduire le 

/capitaine Pa^rj au Spitzberg. 

Cette cuisiiH, on ne peut [^us ingénieuse , est un grand vase 
Ae fer étamé , dans lequel sont renfermées une multitude de 
petites coupes. On peut ia «uspendre à l'intérieur et, avec une 
pinte d'esprit de via, y obtenir à&s préparations fort multi- 
pliées. 

. 2 • 
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. On remarque aussi sur le même navire un appareil pour faire 
' fondre' la neige, laquelle, malgré la croyance commune , est 
iin breuvage qui n'a aucun des inconvéniens qu'on lui attribue, 
^ puisque le capitaine Parrj, ainsi que les hommes de son équi- 
page , en' ont fait usage pendant trois ans , sans en éprouver de 
malaise , et surtout sans êtse atteints des affections glandulaires 
auxquelles ils s'exposaient d'après l'opinion généralement reçue 
jusqu'ici. £. H. 

52.' Patente à Pratt poub un lit de vaisseaux, etc. (London 

joum, ofarts;msLi iSiy f p. ^'7') 

Le matelas de ce lit est formé par un assemblage de ressorts 
' à boudins. Le lit lai-même est suspendu sur un ressort qui 
peut prendre toute espèce de mouvemens horizontaux à Taide 
de ressorts à boudin , dont les hélices au lieu d'être contour- 
nées sur des cylindres le sont suivant deux cônes tronque»' 
réunis par leurs petites bases. Par cette disposition on évite 
tous les chocs résultant de» oscillations des navires et des 
voitures, et Ton prétend que son emploi peut remédier au mal 
de mer. > D. B. F. 

53. Patente d'importation a Pebkins pour perfectionnement 
dans LES constructions des bois de lit, des sophas, etc. (Jtepert, 
of patent invent, ; nov. 1826, p. 249*) 

I 

En Angleterre , les fonds sanglés sont munis de vis et d'é- 
crous destinés à tendre les sangles : l'auteur propose de rem- 
placer ces vis par deux rouleaux munis de roues • à rochet et 
de déclics. 

54. Moyen d'augmenter la solidité des rouRNSAux et ustensiles 
DE CUISINE. {Eunst und Gewerbe^Blait ; n**. 12, 1827, p. 181. 
Handwerker und Kûnstler Forischritte und Muster ; décemb. 

1826, p. i40 

L'un 4c ces moyens consiste à rendre l'argile moins com- 
pacte , en y incorporant du charbon qui brûlot laisse ainsi 
des pores dans les ustensiles après la cuisson. L'auteur indique 
pour faire de bons vases les proportions suivantes : argile 
fraîche 20 p., argile calcinée^ p., et poudre de charbon i j p. 

M. J. Mangelkammer a obtenu un brevet pour un procédé 
de purificalion de l'arg^ qui devient par là plus réfractaire. 
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Ce procédé consiste à transformer la chaux contentie dans l'argile, 
en sulfate par Tacide sulfurique. Ou atsure que les vases prépa- 
rés avec cette argile ont une grande solidité et résistent très- 
bien au feu. D. B. F. 

35. MOTEN DI SÉPARER LA CIRE DBS PLANCHES DE CUIVRE, par M. H. 

F. G^ [Mechanics Magaz,;xi9, 177, iSjanv. iSay, p. m.) 

L'auteur propose pour produire cet effet de faire fçndre la 
cire et de traiter la planche par l'huile tde térébenthine, puis 
de la laver avec une eau de savon. 

56. Bleu d*azur pour les fabricaks de papier, les apprêteurs d'é- 
toffes de laine et de lin, et pour les lessives dans l'écono- 
mie domestique, par Got.-Dingler. {Polyiechn, Joum,^ ï8î*7i 
vol. XXm, 5*. part. , p. 483.) 

M. Gottfried-Dingler d'Augsbourg a établi depuis quelques 
années dans cette dernière ville une fabrique de bleu liquide 
qui sert aux usages indiqués ci^dcssus. Le procédé de prépa* 

ration n'est pas indiqué. ^ 

« 

37. Amalgame pour la fabrication des miroirs, par M. Lacelotti. 
{Giorn. di Agric. , Artie Commercio ; avr. 1824.) 

On amalgame 2 p. de mercure avec 3 p. de plomb, puis on 
le verse sur le verre chaud et poli. Cet amalgama adhère for- 
tement au verre , et donne un reflet très-pur. Il faut avoir 
soin de séparer de l'amalgame la couche d'oxide qui se forme 
à la surface pendant la fusion. 

58. Greffoir par M. Madiol. ( Mcin, de la Soc, .■ (Tagricuit, 

de Lyon y 1823 — 1824, p. 82. ) 

On nomme spatule un appendice de la lame, d'pn demi- 
pouce de longueur, d'un quart, de pouce de large ; il est en 
argent I et pourrait être en acier, ou mieux en platine ; il est 
légèrement horizontal , appliqué sur le dos de la lame , et près- 
qu'à la partie supérieure. Cet appendice sert à inoculer l'é- 
CQsson. Il facilite singulièrement l'opération, en la rendant 
plus prompte. Ou sait combien celte dernière condition est 

essentielle. 

La lame a deux pouces et demi de longueur, et n'est tran- 
chante qu'à sa partie supérieure ; c'es|Q§rdire à la seule partie qui 
serve a enlever Fccusson. 
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L'auteur nomme talon la partie de la lame émoussée dont 
le tranchant serait inutile I et qui, telle qu'elle est, sert de 

f 

point d'appui aux doigts ^ et donne beaucoup de facilité à l'o- 
pération. 

Entre la lame et le manche est un ressort ; il est inté- 
rieur et sert à ouvrir et fermer l'instrument sans aucun vacil- 
lement. 

La platine , qui règne le long du manche» sert à malnte- 
iiirles autres parties. 

Le manche est bifurqué ; il est de bois de plaquemiftier 
ou diospyros , lequel en vieillissant devient dur et compacte 
comme celui d^ébène ou d'acajou (les arbres qui le fournissent 
sont cultivés à la pépinière de naturalisation). Ce manche est 
arrondi en corne, et disposé de manière à recevoir les pla- 
tines, le tranchant et la spatule. 

Les rosellés sur lesquelles sont rivés les. clous qui tienneut 
toutes les pièces assemblées , ont une légère cavité servant à 
introduire lè^boût de l'index poilr ouvrir l'instrument. 
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39. Patente a R. Witty po^r un perfectionnement dans l b- 
CLAiRAGB AU GAZ« {Lotid. Joum, ofarts; mars 1827, p. 25.) 

L'auteur parvient à faire produire plus de lumière à ttne 
quantiié donnée de gaz light ep surmontant les becs d'uaô 
cheminée conique dont l'ouverture supérieure est la partie 
la plus étroite. Cette cheminée est substituée aux verres cy-* 
lindriques ordinaires» 

L'économie obtenue au moyen de cette disposition s'ex- 
plique par la modification qu'elle apporte au courant d'air : 
on en trouvei*a la théorie dans un Mémoire de M. Payen , 
analysé dans l'article suivant. 

40. Rapport fait par M. Patbn sur les Fumivores 01 Mi Bovrcuionon^ 
suivi de Recherches expérimentales sur les quat tités variables 
de lumière produite par la combuston cofn|>lète de l'hydro- 
gène carboné, de l'huile , etc., et de la théorie de tes varia-*, 
tions. (Bulletin de la Soc. d'^ncùuf^g.i janv. 1827 , p. a5 ; 

- et Annal, de l'Induslr. , fév. 1827.} 

Cet appareil condentttenr est une espèce de cloche hcnii- 
èphéî'ique en verre ouëtt tolc, à laquelle est adapté un tube 
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vecourbé de diverses manières, et termmé à la partie inférieure 
par un petit réservoir dtns lequel se rend Teai^ qui résulte de 
ta combustion de Thydrogèue. On fixe cet appareil sur le bec de 
manière que la cloche soit immédiatement au-dessus des bords 
supérieurs de la cheminée. La ibrce ascendante de la flamine 
pousse la plus grande partie du produit de la combuslioii dans le 
tube recourbé , où il «e condense en coulant dao^le réservoir. 
L'eau produite par la combustion d'un bec k huile est neutre; 
celle qui provient de la combustion du gaa hydrogàoe du char- 
bon des usines de Paris est acide. 

L'auteur a déduit les résultats suivans des expériences qu'il 
a faites ; 

1**. Le condensateur y disposé au-dessus des cheminées des 
1)ecs de gas actuellement eu.«i«age, de manière à modifier cou- 
venablement le tirage, diminuera d\in quart la consommation 
du gaz pour la même quantité de lumière , et tous les incon<^ 
véniens reprochés au gaz seront diminués dans la même pro- 
portion ; 

2*. Le mém« appareil évitera les effets de la vapeuf d'eau 
répandue dans l'air par la combustion de l'hydrogène et même 
en grande partie ceui^ de l'acide sulfureux , résultant de la dé- 
composition de l'acide hjdco-sulfurique , contenu dans le ç^z 
ée la houille ; 

5**. Relativement aux lampes d'Argand, l'emploi du -con- 
deosateur ne diminuera pas sensiblement la consommation de 
l'huile pour la quantité de lumière habituellement produite , 
mais il permettra de réduire la quantité de lumière et la dé- 
pense de l'huile dans la même proportion , ce qui peut être 
utile en quelques circonstances. En outre, il empêchera la dé- 
perdition dans Tair de la plus grande partie de l'eau. résultant 
de la combustion y et évitera ainsi les inconvéniens de cette 

îapeur; 

■ 

4®. Une quantité constante de gaz hydrogène carboné ob- 
tenu en grand par la décomposition de la houille , brûlé com- 
plètement dans un bec ordinaire, a donné des quantités de 
lomière variant depuis loo jusqu'à uSo et. plus ; 

5°. Les proportions d'air atmosphérique , mises en contact 
pendant la combustiop, ont eu consta|||inent la même influence 
«ur .ces ))roductiotas si différentes de Minière ; 
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6^. La moindre qualité de lamière a été obtenne sons Tin- 
flueDce du courant d'air le plus rapide -, 

y°. Le maximum de lumière est résulté d'un courant d'air 
tellement ménagé, que le plus léger ralentissement, opéré à 
' dessein , laissait échapper du carbone non brûlé ; 

8°. Dans le cas du' minimum de lumière , le volume de la 
flamnie était beaucoup moindre ; la couleur approchait plus du 
rouge-blanc ; la quantité de carbone éliminé qu'elle renfermait 
était bien moindre , et la température qu'elle pouvait commu- 
niquer fut toujours plus élevée que dans le cas contraire; en- 
fin, quoique la quantité totale de lumière fût moindre dans la 
proportion de 5 à 2 , l'intensité d'une égale section de cette 
flamme était plus grande dans le i*apport de 2 à 3 ; 

g^. Les flammes , dans tous les essais, n'ont offert près de 
leur origine et de leur surface extérieure qu'une lueur à peine 
éclairante ; le même phénomène s'est produit par la combustion 
rapide d'une partie quelconque même des plus lumineuses de 
ces flammes : 

10**. Des phénomèmes analogues s'étant reproduits lorsque 
la flamme d'une lampe d'Argand fut placée sous des influences 
semblables , il en résulte encore qu'une quantité constante 
d'huile brûlée complètement donne des quantités de lumière 
très -variables; 

1 1^. Enfin la théorie que nous allons exposer découle encore 
des faits précédens. 

Rapprochant les observations faites des résultats exposés 
dans ion rapport , M. Payen croit pouvoir en déduire la théorie 
suivante : elle explique tous les faits de l'éclairage, dont beau- 
coup offraient des anomalies apparentes. 

Dans toutes les flammes de l'hydrogène uni au carbone efi 
diverses proportions , quatre effets concourent à la production 
de la lumière : 

fo. La combustion instantanée de Thydrogène carboné; 

a<>. La combustion de l'hydrogène après qu'il a été privé 
de la plus grande partie de son carbone, éliminé sous l'in- 
fluence d'une température élevée ; 

3^. La combustion du carbone éliminé de la combinaison 
avec l'hydrogène ; > 

4*. L'échauffement 4n charbon libre, depuis la température 
Toor^e yuij^gf^ ceUe dite roujjc-blanc. ' .j 
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Les «rois premiers phénomènes produisant fort pea de lu* 
mière , ne doivent être considérés que comme les moyens d*en 
obtenir le pins possible par le 4*- « c'est donc en apercevant la 
véritable influence de ce dernier pendant toutes les variations 
de la lumière , que Ton peut expliquer ces variations. 

Les particules de charbon précipitées dans là flamme étant 
la cause principale de la lumière y il est évident que la produbp 
tien de la lumière totale dépendra de leur nombre et de leur 
éclat lumineux; mais peut-on déterminer à la fois dans la 
flamme la plus abondante précipitation du carbone à la tempé- 
rature la plus élevée de celui-ci ? Les expériences précédente^ 
répondent négativement. En effet,' la combustion ralentie le 
pins possible , presqu*au point de laisser échapper du carbone, 
a donné le plus de carbone éliminé et la flamme la plus éten- 
due : or , ces conditions ne sont pas favorables à la plus forte 
élévation de la température des particules charbonneuses ; celle- 
ci résulte au contraire, et il est facile de la démontrer, d'une 
combustion accélérée, et sous un moindre volume, par un 
courant d'air rapide , qui fournit à chaque partie solide en sus- 
pension Une plus grande quantité de chaleur dans le mêmje 
temps. 

On ne peut^donc obtenir,' dans les procédés connus dç Vér 
dairage, la plus grande inteui^ité lumineuse des particules 
éclairantes qu'aux dépens de la masse même de ces particules, 
ni produire l'abondance de celle-ci sans les priver d'une par- 
tie de l'éclat que la température seule leur donne. 

On voit qu'il faut choisir entré ralternative de rendre plus 
lumineux le charbon éliminé préalablement à la combustion , 
ou d'augmenter la quantité danr la flamme. A cet égard le^ 
expériences précitées ne laissent aucune incertitude dans la 
question économique; car lors même que Ton est parvenu à 
porter l'intensité d'une égale section de la flamme, blanche et 
brillante du gaz It'gkt au-delà d'une fois et demie celle de ia 
tlamme virant au rouge , l'^^tendue de celle-ci loin d'être com- 
pensée par le vif éclat de l'antre , produisit une quantité de 
lumière deux «^ois et demie; plus grande. Ce sont donc bien 
évidemment , et d'après les procédés connus d'éclairage , un 
grand volume de flamine et le plus possible de carbone en 
ignition qui oSTre le plus d'avantages dans la coifibustion du 
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gaz hjrdrogène carboné, a.iplicable à la prodaction. de bc 
lumière 

Dapn*s ces doDoées, on comparera avec précision. les ploSv 
|[raodea quatiliiéH de lumière qae peuvent fournir les divers, 
procédés d'éclairage » et peut-être parviendrart-on à élever eQ« 
core ces maxinia pratiques. 

4 1 . MÈcnEs QUI BtÛLiNT SANS foMÉK. (Mêo/umic's Àiagtn. ; b*. 176, 

6 janvier 1827 > p» 7.) 

Les mècliea de cliandeUes trempées dans du vinaigre brûlent 
sans fumée. Un ouvrage ancien , publié sous le titre de Lucer- 
TUS , donne la . recelte suivante pour produire le même effets 
On dissout une partie de nitre dans une partie de vinaigre 
blanc , et on y laisse séjourner les mêcbe&. pendant un jour. 

' 4^* Mahisk^ db psivcNiR les sa vagis do vbi qui rorgi lis livibs, 
et de rendre le papier à graver capable de porter l'encre k 
écrire ; par M. Thomas Allsop. (Technic, Jfeposit, / novem-. 
bre 1825 , p. 3i;3, ) 

Le premier de ces procédés consiste à enduire légèrement' 
d'builede pétrole et d'huile de inargosa, mêlées à parties égales, 
le papier que Ton veut conserver. L'huile de niargosa seule 
est presque inefficace contre le ver; mais les feuilles et les fleurs 
de c'eltc plante ont la propriété de l'éloigner. 

La seconde méthode exige qtre le papier ne soit que légère" 
ment colle', afin qu'il puisse recevoir une empreinte nette, 
le papier, dans ce cas , cédant plus aisément à la pression , et 
•*itadbibant mieux que lorsqu'il estjbr(enie/jt voilé; ensuite lavez- 
^le avec une légère solution d'alun , puis tenez-le devant la. 
^ 'lumière d'une chandelle. Si on y aperçoit des taches ou des 
marques, plongez<-le dans une plus forte solution d'alun, k 
laqiielle vous ajoutei^a plein une cnillère à café de colle 
d'amidon. Après avoir bien mêlé le tout, étendea-le légfV 
remcnt avec uûe éponge molfe , et tandis qu'il est encore tiède» 
sur toute la surface du papier. En général , un premier en- 
duit suffit , à moins que le rapier ne soit d'nne qualité- 
très-maiivaise^ cas dans lesquels op lui en applique une seconde, 
couche. 

L'eau , extraite du riz bouilli et saturée comme on vient de 
rindiquc^produit le même effet -, et deft^detiins au crajon, ^<i». 




» . ''. 
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simplement tre«i|)ë» dttit de l'eau éê rit ^ rétltteiit au frot- 
tement de la gomme élatti<)ue,mêille d*nt leart nnancet lei plat 
légères. 

43. kftAEtlL DISTILLÂTOUK ; pST M. MaILLABD-DuMI9TI. (Bu!L dc 

lûL Soc. éC encouragem. ; juin iBsS , p. i83.) 

M. Pajen , nu nom dn comité des arts ckimiqnes \ a fait on 
rapport sur cet appareil & là Société. d'encouragemettt. Eu voici 
la substance : , * 

C^t appareil est destiné à préparel* d'une manière facile et 
économique les liqueurs de table aromatisées. Il se compose 
4'ane oucurbîte ordinaire , contenaot son bain-macie , et com- 
muniquant par le bée de son chapiteau avec la partie supé- 
rieure d*an cylindre ^ divine en plusieurs capacités par des 
diaphragmes coniques» La première capacité est fermée à la 
partie ioférienre pat un robinet \ la deuxième , immédiatement 
au-dessous » dont le fond est perforé de trous «omme uneécu- 
moire, est garnie 4- un filtre de deux disques de laine, entre les- 
quels une feuille de jiapier s'interpose. Cette sorte de filtre est 
superposée à quatre autres capacitéa où filtres Semblables; enfin 
la partie inférieure est un récipient dans le fond duquel un ro- 
binet est adapté* 

Lorsqu'on vent pixjparei une liqueur aromatique et sucrée par 
distillation » on dépose dans le bai u- marie les ar:imales et l'al- 
cool étendu d'eaU ; ois fait dissoudre la quantité de suCre 
convenable ^ «et le sirop est mis dans la capacité supérUure du 
cylindre. On opère sa distillation avec les précautions ordinai- 
res, et dès que ia' proportion nécessaire de liquide spiritueux 
est passé dans le cylindre, ce dont on est averti par une cannelle 
placée aune hauteur convenable, on fait éçoul^* dans les 
fil,Ures la totalité du mélange de sirop et d'alcool aromatisé. * Ce 
mélange ) eta passant successivement au travers des cinq filtres 
superposés , devient complètement limpide; on reçoit dii*ecre- 
ment et sans aucun transvasement À l'extciicur la Hqueur 
préparée. 

4$* StJfi Lt SUCCKS DS tA FAUniCATlON DSS CHAPEAUX DE PAILLE DANS 

LA Grande - Bbbtagne. ( Ttansact, of tlu Soc, for tncoura^, , 
vol. XIV; et Tcchnic. Hcposit, , mars 1827, pag. 180.J 

« 

Pour apprécier l'intérêt que la Société d'encouoigement a 
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pris à la fabrication des chapeaux de paille , àrimitation âe ceux 
qa'on fait en Toscane , et connus vulgairement sous le nom de 
Lhourne , il suffit de renvoyer à ses Transaclious imprimées, 
spécialement durant les 4 ou 5 dernières années. Les prix pro- 
posés avaient attiré beaucoup de concnrrens , et les échantil- 
lons laissés à la Société par ceux qui ont obtenu des récom- 
penses , montreront les progrès déjà faits , et qui continuent à 
se faire dans cet art important. Il paraît maintenant hors 
de doute , qu'il y a peu de graminées , s'il y en a , parmi les 
plantes non cultivées en Angleterre , qui soient propres à faire 
des tissus, à cause de la fragilité de leurs tiges ou de l'inégalité 
de leur couleur. Ainsi le blé vert actuellenàent employé en 
Jtalie , paraît être décidément supérieur à toute autre plante 
croissant eu Angleterre. Cependant , aux îles Orcades et sur 
les cotes occidentales d'Ecosse, le seigle a été employé avec 
grand succès, et la préférence accordée à Tune ou l'autre 
matière dépendra probablement beaucoup des circonstances 
locales. 

Les échantillons envoyés dans cette session étaient supé- 
rieurs en général à ceux des années précédentes par une plus 
(grande égalité de la couleur et du tissu , en sorte que, dans plus 
d'un cas, on ne pouvait pas les distinguer des véritables Li- 
vournes d'une égale fînesse. Il est certain que , durant le prin- 
temps et l'été dernier , plusieurs centaines de bonnets et dé 
chapeaux des manufactures anglaises ont obtenu une vente 
aussi prompte que les vrais italiens. On trouve ensuite la listé 
defjïrix distribués , ainsi que les diverses lettres adressées à 

ce sujet à Ui; Société. Chev...t. 

» 
^ 4^' Salaison des Morues. 

Le ministre de T intérieur , après s'être concerté avec les 
ministres de la marine qtjles finances , a formé une commis* 
sien Spéciale qui , sous la-pcésidence de M. Sirieys , conseiller 
d'état y directeur des haras , de l'agriculture , du commerèe et 
des manufactures, se réunira pour constater ,. par des expé- 
riences et des essais, les effets qui peuvent être attribués, dans 
la salaison de la morue , àTemploi du sel de Saint-Ubes, com- 
parativement aux sels de France de toute origine. 

Cette commission est autorisée.» à s'adresèer aux adniini- 
' fvtrations s maritimes des ports de mer, aux préfets et aux cham- 
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Jbre»d^coiDinerce, à l'effet de recueillir tous les renseigoemeDs 
nécessaires , et de faire procéder au besoin aux essais qui lui 
paraîtront convenables. » Les membres de la commission sont: 
M. Berthier, ingénieur en chef des mines , prJTessear de dod- 
masié à l'école royale des mines \ M. Gay-Lussac , de l' Acadé- 
mie ro^. des sciences , et da con^é consultatif des arts et 
manufactures ; M. Haudry de Soucy , membre de la cha^mbre 
âes députés, commissaire-général du roi près la régie Intéressée 
des sels de l'est ; M. Lécudennec- de St.-Malo , membre du 
conseil général du commerce ; M. Marec , chef du bureau de 
la police de la navigation et des pêches maritimcsiau ministère 
de la marine ; M. Perrée , membre du conseil général du 
commerce ; le baron Thenard , de l'Académie royale des scien- 
ce) et du comité consultatif des arts et manufactures. La 
commission a commencé le cours de ses importans travaux. 

( V Étoile , a8 avril 1827, p. 4.}. 

(6.' RicxTTE BTHSTHODK FOUI BKuiiii Li FiR. -—^Communication 

de M. John Donkss , de New-Haven. 

« 

Acide nitrique ^ once. 

Esprit doux de nitre. . . , \id. 

Esprit de vin i id. 

Yitriol bleu ' . . a ûf . 

Teinture d'acier i id. 

Mêlez ces ingrédiens après avoir fait dissoudre ie vitriol dans 
une quantité d'eau suffisante , de manière à composer , avec 
les antres ingrédiens , un quart de mélange. Avant de procéder 
aa brunissage du canon d'un fusil , il est nécessaire de le bien 
nettoyer , de mettre uv^ tampon de bois dans la bouche de 
l'arme , et d'en bien boucher la lumière. Alors on applique le 
mélange avec une éponge ou un chiffon propre , en s'assurant 
que-toutes les parties du canon en soient enduites. Ceci fait , on 
expose le canon à l'air durant vingt-quatre heures , après quoi 
on le frotte avec une brosse rude , afin d'enlever Toxide de sa 
surface. . 

Cette opération doit être répétée une ou deux fois (s'il le 
fallait), au moyen de quoi le candn deviendra d'une couienr 
parfaitement bruue. "Alors il faut le brosser et Tcssuyer avec 
soin,:et-ie plonger dans de l'eau bouillante , dans laquelle on 
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aara mis nne certaine quantité d*alcali , afin de dëtrnire YmxUm 
de l'acide sur le métal. 

Le canon , après'avoir été retiré de l'eau , pais parfaitement 
séché , doit être frotté avec nu brunissoir de bois dur , jus- 
qu'à ce qu'il soit bien uni , et €;nsuite chaulé à Une tempéra- 
ture qui soit à peu près Aile de l'eau bouillante ; après quoi 
il sera prêt à recevoir un vernis composé des matières suivantes : 

Eiiprit de vin un quart. 

Sangdragbn pulvérisé . . . trots drachmes. 
Laque d'étaillçs jbroyéei, , . une once. 

Après que le vernis a parfaitement séché sur le canon , on le 
frotte avec le brunissoir pour lui donner le poli et le lustre 
requis. { Ameria Joum. of sciences and arts; févr. i8i5, 
|J). 168.) 

47. Lis C0ILLSB18 d'abokmt qui sont jaunies par des œufs, sont 
très- bien nettoyées par l'alcool rectiûé. {Eunsf wid Gewerbe- 
Blatt; no. i5, 1827, p. 79. ) ^ 

48. ÉCLAIRAOR PAS LB GAZ •— InSCHIPTIOIl DU JfOU DBS RUBS. 

I 
\ 

Il a été pris un brevet d'invention pour la fabrication d'un gas 
de résine qui, à TaVantage de donner une lumière aussi vive 
que celle du gaz de charbon de terre , réunît celui d'être à la 
fois beaucoup plus ^conomiqujs , plus propre et moins malsain. 

11 a éié récemment accordé un autre brevet pour une dé- 
couverte qui promet d'être d'une grande utilité pour la capitale. 
Par l'efiet 40S intempéries de i'air, l'inscription du nom de 
%^ nos rues devient souvent illisible. La substance dont ^inventeur 
propose de composer lQf|^ lettrtfs de ces inscriptions a été sou« 
mise k l'action des agens chimiques les plus puissans , mais sans 
en épfpuver la n^iffiir».||ftéraiion. La plaque de l'inscription 
^ est en fer de fonte. Les lettres sont formées d'un verre épais 
obtenu p^r )a fusion, et cimentées dans ta plaque. La pluie, 
en les nettoyant, les conservera au lieu de leur nuire; et,, 
comme elles sont blanches sur ui^ fond noir, on peut les dis- 
tinguer suffisamment ^ même à la cjlarté des réverbères. La 
première inscri|)tion de ce genre 4ppt on a Cuit l'cfiSAt k Lon- 
dresy se trouve placée au coin deGrace.Churçh-Slii?ect^près,d» 
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Co^nliill; on m appliqnera încessaniinent pluiieurs autres dan» 
fiishopihgatc. ( London ttnd Paris Observ, ; 1 1 mars 1 837. } 
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49. MllfO'iRC StJB LIS WàJIZS À AUBES £ODRBKS , OlUéS pSit cleSSOUS ^ 

suivi d'expériences sqr les effets mécanique» de ces roues. 
Nouv. édit. , augmentée d'an second mémoire sur des expé- 
riences en grand relatives à la nouvelle roue et contenant 
une instnictioa pratique sur la manière do procéder à son 
établissement» par M. FoncBtsT. Metz, 18^17; veuve Thiel. 

L'idée simple et aéianmoit^ très-heureuse , dé substituer aux 
ftduies ou aubes pknes d«8 rottes hydrauliques <*n dessous , des 
(Uibes€jriindriques y saUsfaisànt à des conditions itidiquées par la 
théorie, et que la pratique a pleinement justifiées , est deve- 
veatte datLs les mains dé M. Ponx^let , un puissant auxiliaire de 
l'indttstrie. ' 

Quelques pedTeictionnefneiis qn^ Ton ait apportés en effet à 
ta coiuitrtiction des ïroHes à aubes , jusqu'à ceux qui font l'ob- 
jet (in mémoire que sotis Annonçons , la quantité d'actioa 
trangmiBe par ces sortes de roues n'a été an plus que'd^ o,32 
^ 0,53 dé la quantité d'action relative à la cbotè totale de Teau, 
^pois jon niveau dans le bief supérieur jtisqti' au point le plus 
^ lie la roue , tandis qu'en employant les roues à aubes cy- 
^ttdriques de Finveotion de M. Po'ncelet^ le rappoi't de l'effet 
^He maximum kV effet toïaÀ de dépense descendra rarement au- 
^soiis de 0,60 V même pour les chairs d*csi^ qui approche- 
t^eotde « mètres, et qu'il pourra s'élever jusqit^à près de 
^Mt quand ées char^s seront beaucoup plus petites , c'esjt-à- 
^au dessous de f ,3o. 5i avec des chutes d'environ 3 mètres, 
<^a ae pouvait; pas dépenser 5oo à 600 litiges d'eau par seconde, 
^ sorte que l'ouvertare delà vanne dAt être réduite à envi-r 
'^ 0,1 mètre, ie irapport énoncé n'ett resterait pas moins 
compnit entre «,5o À Oj55 de l'effet théorique total , circon-* 
(^ce q«ii laisee encore un immense avantage aux roues de 
H. PiMicelct eàr les roaes à aubes ordinaires. 

Hms cooyosM peuroir nous dispenser de^reproiluire ici l'é- 
^ da premier mémoire de M. Poncelet ; plusieui^ publica- 
tioBS tu KjmaA éié déjà faites , chacun a pu se convaincre com- 
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bien était méritée, la distlDction dont il a été bonorë par 
ripstitut de France', lorsqu'il lai a décerné le prix annael de 
mécanique de M. de Montyori; nous n'avons ainsi qu'à don- 
ner un aperçu des deux autres mémoires. Si dans, celui inti- 
tulé : Mémoire sur les expériences en grand relatives aux rodes à 
aubes courbes y Fauteur après avoir fait remarquer que des 
expériences bien faites sur de petits modèles de roues, éclairent 
la conscience de celui qui opère, et conduisent à des résul* 
tats d'alitant plus rigoureux, que Fobservateur est dirigé par 
des principes plus purs et qu'il a acquis plus d'expériences et 
de lumières, s'étonne avec raison que quelques savans confi- 
nés dans le cabinet n'aient pas apprécié l'exactitude des pre- 
miers résultats obtenus , même en grand, dans les environs de 
Metz. Il en a été bien autrement de la part de M\I. Odietet 
Romans de Wesserling , de M. de Meulon de Montereau , de 
M. Prost à Metz , de MM. Poucet Trères, près d'Avignon , de 
M. de Nicevilte à Metz, qui tous ont reconnu que l'expérience 
en grand justifie complètement la théorie de M. Poncelet , et 
que dans les circonstances convenables l'industrie ne doit -pas 
balancer à employer ses roues à aubes courbes. Ces roues ont 
d'ailleui^ dans quelques casj l'avantage précieux de donner, 
sans edgrenages intermédiaires , la vitesse à transmettre aax 
machines que riqdùstrie applique à ses travaux. 

C'est sur la roue de la belle scierie à plusieurs lames que 
M. de Niceville a établie à Metz que M. Poncelet a fait ses 
' expériences en grand , à l'aide du frein de M. de Prony légère- 
ment modifié. 

-La roue de 3"*, 57 5 de diamètre, montée sur un arbre en 
bois de d"*,65o de diamètre sur 5"",57 de longueur, armé de 
deux tourillons en fer tournés à o",o8 de diamètre, est com- 
posée de deux couronnes annulaires formées d'un double 
rang de madriers de chêne, dont l'écartement intérieur est de 
o^jô ; la largeur de o^^38 et l'épaisseur d'environ o",o8 , les 
ànbcs courbes , au nombre de 3o seulement, sont faites de tôle 
d'environ 2 millimètres d'épaisseur, et aboutissent aux cou- 
tonnes, auxquelles elles sont réunies par trois boulons, qui 
)es saisissent par autant d'oreilles découpées dans la tôle et 
recourbées d'équeffe sur les aubes courbes, et dont le premier 
élément forme unj angle de 3o, degrés sur la circonférence 
extérieure de la roue. Ces dimensions ont été calculées pour 
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oltMiiir le tttéflk^ effet possiLte lors des bacfies êinl , époqae 
à laquelle la charge sur le fond du pertuis, se réduit de 1,20 
à i,3o, la roue coustruite à Metz n'a pas coûté beaucoup au 
delà de 35o fr. 

Près de laroti^, le coursier n'a que o"*,7o de laideur, comme 
le pertuis dont la bauteur d'ouveiture varie à volonté au 
moyeu d'une vanne en fonte de o'",o3 d'épaisseur, glissant 
dans des feuillures garnies de tôle , inclinée en avant sous la 
roue, et repo&ant dans le bas sur nne barre de fer scellée à 
fleur du' coursier; les jours du coursier sont sans inter- 
mpttou vert Tintérieur et terminés à environ 0,90 du per- 
tuis par des arrondisseinens avec les pai*ois latérales du réser- 
voir, lequel est alimenté -par les eaux de la Moselle. Le fond 
du coursier est légèrement creusé en rond pour recevoir le bas 
de la roue et incliné au ^ sous le pertuis tangent iellement à 
ce creux 9 lequel aboutit , de Tau ti*.e coté, au canal de dé- 
charge par un. versant de o,3o de hauteur, situé k o^fio de 
distance de la. verticale de l'axe de la roue, et à i™,4o. Le 
jeu de la roue est d'environ g™,ou sur le fund et de o'**yo5 
sur les côtés du coursier^ 

L'auteur fait, suit ces diverses dimensions des remarques qui 
tendent à prouver qu'elles ne sont pas les plu^ convenables à 
l'état du moteur) lea couronnes n'oxit pas .tisser de largeur 
pour les charges de i^y^O) Tinoiinaiso,!! des premiers élémens 
dîes a«bes aurait pu être réduit^ à a5o pour une épaisseur 
ordinaire de lauie d'eau de o*",! 8 ,. provenant d'une ouverture 
de- vannes de 0**, ^4 « 

Le nombre d'aubes devrait être de4e f Tépaissenr de lu vanne 
mobile aurait pu être réduite à o^^^o^ « la t61^ des aubes est 
trop faible, elle aurait dû avoir o"*,oo35 d'épaisseur. 

L'auteur a supposé que la vitesse moyenne des petits fluitles 
à la sortie du pertuis est due à la hauteur de chute au-des.sus 
de 8bn centre, comme cela a sensiblement lieu en minces pa- 
rois et pour de petits oriûces relativement à la charge d'eau. 
lUadopté pour coefficient de la contraction 0,75, plus fort de 
0,06 que celui 0,694 obtenu par M. Bidone, Le tableau sui. 
vant présente les résultats des expériences de M. Poncelet sur 
. l'écoulement de Teau dans le coursier, pour lesquelles il s'est 
servi de sa méthode des profils. 

E. Tome VIII. 5 



jirts mécaniques. N«. i9. 



Len proIiU de U leclion contractée ont été pris » o*,3o du 
bord «upérieuri l'ori&ce. Let rësaltat» de ce ttiblean étant con- 
fondes ani eipérienees en petit de l'anfeur, il en résnlte que 
pour Ici onvertnrei de d",?» et les chutes au-deitoui de i',jo 
la vitesse sous l'axe de la roue surpas^iera de plus en pini )a vi- 
tesse théorique , tandis que ppur les ouverture* de o~,aï la vi- 
tesse sons la mue sera de plus en plus surpassée par la vitesse 
théorique à mesure que la hauteur de chute surpassera i~,5o; 
pour des ouv^tflres de o~, i le* vitetse* sous la roao ne seront 
égales on supéHenres aux vitesses tfaéoriqiie«, que pour des 
chutes beaucoup an-dessoDS de i*t4o- 

Le tableau suivant donne les résultats des expériences de 
H. Poncelet lur la forme de la roue, dans le ca-i dn maximum 
deffet, et pour lesquelles il s'esiservi àofrtin de U. de Prony; 
«ppareil dont il est à désirer que l'usage se répande parmi 
Ict personnes qui t'occupent de ntécanique pratique. 
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Ceiablean est prt-cëdé par an antre reafLTinaut les résulixt^ 
d'npëriences eo grand, faites sur la même l'uue ,- lorsque le 
raiint n'était (]tic de û'ioS , aa lieu <le o^iSo ; la cumparai- 
•on de» nombres qn'ils renferment prouve «jue les effets 
Miles pr^céden^ se réduisent d'envlton | pour le petit res- 
■ani, lorsque les chutes sont petites et que les ouvertni-ei de 
noue sont grandes. 

M. PoQcelet a vuulu savoir ce qui arriverait dans le cas où 
Ub» de sa roue serait noyé dans l'ean. Il » établi des barrages 
^TCteoue dans le canal de décharge , et il a observé que les 
(Tclt utiles précêdens diminuent «ensiblemeut dans le même 
■•Iiport que les chute* sont diminuées par le renflement de 
l'ua. 

I4 rapport -de la Titeiie de la circonférence de la roue mar- 
mot ï vide , à la viteMe coiTes pondant au cas du luaiimum 
d'tSét, a é:é trouvé être celui des nombres to à 6. 

La charge du freiu'qui suspendait le 'tBottvemeiit de la roue 
1 éU trottvue «onvcnt double de celle relative au maxiinuin 
i'tSUt; résultat que la théorie semble d'ailleurs indiqtter. 
■ 5- 
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Nooê terminerons ici l'analy^ ia seobnd mémoire de 
M. Ponceleti et quant à celle de V instruction pratique sur la 
manière de procéder à rétablissement de la roue à aubes c(kirbet^ 
nous la renvoyons à un secon<i article^ , aGn de pouvoir tui 
donner une étendue qui la rende plus utile à quelques fectcurs. 
Ce qui précède suffit i sans doute f pouf montrer tout f intérêt 
que doit inspirer la publication de l'ouvrage que noiis atinQB- 
çons , et combien il est avantageux que la dii^ction dé ta pra- 
tique des arts soit dévolue à des personnes qdi en possèdent 
la théorie , au point de savoir remplir les lacunes qui existent 
encoreé 

5o. AmiUL ritFïcTioNiii roui iniivir la ^ussiitE qui sk ptoonit 
^A^ OM Aiauui LIS cAipis A coTOM , par HoB. CowKif . ( 'tram- 
sactUms ofdte êockty offhe arts; vol. XLIV, p. i3a. ) 

La figure i**. représente le plan de la machine. 

La figure a», en est Tétévation de profih 

La figure S**, la section, et la figure 4'* Isi machine vue de face. 

On place d'abord la cardé sur l'ouverture du cyiiméntj[jff 
fig. I et 3 y où elle est nettoyée et débarrassée du coton qu'elle 
peut retenir par l'action d'une brosse cylindrique g , qui se 
meut dansj^, l'air en même temps est aspiré dans la direction 
de la flèche. Il passe à travers ii et de là dans la boîte hh , où 
fte trouve un ventilateur, d'où enfin il est rejjeté au-dehnrs 
avec du duvet de coton et là poussière. 

Lorsque la carde est ainsi nettoyée on procède à son aigui- 
sement. 

aa, fig. 5, représente un tambour ou meule couvert d'émerf ; 
il est entouré de l'enveloppft by qui d une ouverture ce qui n^gtto 
dans toute l'étendue paraUèkhnent aux arêtes de la mku\e{Foy. 
fig. 4^- )i c est à cette ouverture qu'on applique la carde contre le 
cylindre, qui par sa. rotation non-seulement en aiguise rarn|ure', 
mais établit un courant d'air indiqué par les flèches. L'air passe 
entre la meule et la caisse , et entre dans la boîte hh^ d'où le 
ventilateur le rejette au dehors. 

La puissance est appliquée à , U roue (^ fixée k l'axe de la 
meiile. Une courroie tv., fig. 3, passe sur la roue x k Tune 
des extrémités de l'axe de la brosse gj et à l'autre extrémité est 
ùxée une roue semblable, mie au moyen dune corde j^, 
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iig. « et s» f.qni a'etorofile sur née autre roue fixée sur l'ane de 
l'appareil Teotilateiir, 

Tel e»t rap|>9reil pour lequel 1» société a accordé une mé- 
daille d*or à l'inventeur ; mais les moyens employés pour 
faii« mouvoir la carde de manière que sa forme cylindrique 
ne 5oit pas «Itérée dans cette opération , ont aussi mérité une 
mention. 

A Tune des extrémités de Taxe du cylindre est 6xé un 
pignon « qui communique avec une roue dentée , qui porte 
je*'cœui* /, fig. Q. Par ce moyen , la bielle m reçoit un mou- 
vement alternatif ; ce mouvement est communiqué à la 
4ige o par le bras de levier n , qui a son point d'^appui 
en r, sur un axe qui est mobile avec lui. A Taiitre bout de 
cet axe est atftacbée une tringle plus courte, communiquant 
avec la tige borisontale o , fig. 3. De cette 'manière les deux 
tiges horizontales co revivent du cylindre un mouvement al- 
ternatif. Sur ces deux tiges reposent les deux pieds pp de Tap- 
reil qni 'porte la carde à aigniSep. Cet appareil est pressé contre 
la meule par un ressort , et , par conséquent , il donne à la 
carde le mouvement qu'il reçoit des tiges oo. 

Sons la machine se trouve une roue oblique u, fig. i , qui 
reçoit un mouvement de rotation au moyen de la courroie es, 
%. 3 , qui reprend le mouvement sur Taxe de la meule ; cette 
mue u tentre dans une fourchette à l'extrémité t* du levier tt' 
et imprime ainsi au support de la carde un mouvement alter- 
natif horizontal. H. D...D. 

5t. EnBATÀGt VU C^AXiOTS PXS CRSMIIIS DE PSI. --«- Eu SCp* 

tembre dernier, je traçai l'alignement du chemin de fer qui 
doit s'étendre, sur une distance de 9 milles , de Manck 
Ghunk à la miibe de charbon. Ce chemin doit être à une seule 
toie et à ornières saillantes , avec des toume^hors. Le sommet 
de la mine est à 936 pieds au-dessus de la rivière ; mais le 
themin de fer se terminera au sommet de la colline située au- 
dessus du village, à une élévation de ai5 pieds au-dessus de 
h vivière. H aura une pente à peu près uniforme, et sera Con- 
struit de telle sorte , que les chariots à charbon seront sollicités 
à descendre par leur propre potcfs. Pour régulariser et modérer j 
U descente des chariots , on a construit une nouvelle espèce 
d'enrayage, différent, et je pourçai^ dire en toute sâreM, su- 
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pêrieur à tout ce qui a été employé jusqu'à présent, pour le 
même objet, dans les mines de charbon anglaises et autres. 
Cette invention consiste en deux en rayages, l'nn et l'autre 
fondés snr le même principe • on les appelle , Vun , enrayage 
atmosphérique ; l'antre , enrayai^e hydraulique. Le premier 
est le plus ancien II consiste en i^n cylindre horizontal fer^é 
à ses deux extrémités , et contenant un piston qui jooe dans 
son intérieur, comme ferait celui d une machine k vapeur. 
La ti^;c du piston traverse Tun des fonds du cylindre , et à 
chaque fond est une soupape destinée à laisser entrer l'air 
dans le cylindre, et qui s'ouvre en dedans. Chaque' extré- 
mité a en outre, pour la sortie de l'air intérieur, une au- 
tre sou])ape qui est réglée par le moyen d*un robinet. La tige 
du pist( n est mue par une manivelle fixée à l'une des roues da . 
chariot. L'air qui est dans le cylindre résiste au mouvement du 
))iston , et forme la puissance d'enrayage des roues, puissance 
qui peut être rendue pln$ ou moips considérable, suivant qu'il 
est nécessaire , au moyen du robinet de retenue , lequel laisi$e 
échapper plus ou moins d'air. On a fait avec succès l'essai de 
ces enra^'ages sur une petite portion du chemin de fer qui est 
déjà établie. La résistance de Tair arrêtera entièrement le mou- 
vement des roues d'un chariot en pleine marche , et chargé de 
trois tonneaux de charbon. Le système de l'enrayage hydrau- 
lique consiste dans la substitution de l'eau à l'air, et dans l'em- 
ploi d'un autre cylindre qui entoure celui dans lequel le piston 
travaille , et qui reçoit l'eau rejelée. Cette machine peut être 
comparée à deux barattes disposées horizontalement et unies 
ensemble à chaque extrémité par un petit tuyau par lequel 
le lait qui pourrait s'y trouver serait forcé , lorsqu'un mouve« 
ment de va-et-vient serait imprimé aux battes. La résistance 
produite par ce mouvement modère le mouvement des roues, 
et la fermeture du tuyau l'arrête totalement. On peut dire que 
cet appareil est une nouvelle .application de forces déjà con* 
nues, et remplacer^ probablement toute autre espèce d'en» 
rayages , dans toutes Içs circonstances possibles , attendu qu'il 
pleut être disposé de manière à se régler lui-même dans divers 
cas. H, Strickland, sur Tinvitation de la compagnie , s'est rendu 
pur ies^lieux pour examiuer le tracé du chemin de fer, qu'il 
approuve. Il parait de même très-satisfait de ces enrayages , 
qUQiqu'il n'en s^it vu qu'un en activité (l'enrayage atmosphé^ 
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i>i:]tte). Après avoir tracé le chemin de fer, je procédai à une- 
série de aivelleoient jusqu'à la Delaware, depuis Eastou ju^qu^à 
la mer ^ je fis en même temps un eiameu atlenjtif die-i» rivière-» 
Ce travail vient d*ètre achevé. Je dresse nviiatenaAt» sur une 
grande échelle , uaa carte de la Delaware> sur laquelle ou. ai 
rintention d'indiquer toutes les particulsK'ités relatives à cette 
rivière , qui peuvent être utiles ou iotéi^essaj^tes. 

Nota, M. Xavier, à qui cet article à été cojiuttuiuqué ^ nous 
a dit qu'il avait vu, eu i8ai, dans Tarsenal d'artillerie de 
Woolwich , un appareil semblable à eelus qui vient d'être dé^ 
crit, adapté ii xxne grue , et destiné à avKlérer au arrêter à vo- 
lonté, sans aucun effort, la descente des fardeaux les plus 
pesans. Cet appareil était composé d'un tuyau fermé par les 
deax^ bouts, dans lequel le mouvement des ranes de la grue 
fiaisait jouer «u pûiton. Les deux extrémités du tuyau commu- 
niquaient entre elles par un autre tuyau coudé , dans un point 
duquel était placé un robinet. Au moyen d'une soupape fixe , 
placée à l'une des extrémités du. premier tuyau , et d'une autre 
soupape placée dans le piston , le mouvement de ce piston 
obligeait Teau contenue dans l'appareil à y circuler, et l'on 
pouvait régler la vitesse du fardeau, qu l'arrêter entièrement, 
en laissant le robinet plus ou moins ouvert, ou en le fermant. 
m. Navîer né sait pas exactement à quelle époque cet appareil 
avait été éUibli, mais il existait sans doute depuis pli|sieUrt 
années 
5q. Notice sus un imstrvmeut MKH^mt a MiiKTiss la grosseob m 

TOUTES Espxcis DE FiLS AE LAiME , conuu eu Saxc sous le noqx 

de Mesureur de laine; par M. Hachette^ (Bullet, de la Soc. 

d encouragement ; juill. 1826 . p< loo.) 

Cet instrument, importé de la Saxe par M. Ternaux, sert 
dans ce pays aux agronomes et aux manufacturiers , pduv com- 
parer les finesses des laines sur le corps de l'animal. 

Les laines étant élastiques , il fallait, pour les comparer, les 
soumettre, ainsi que les g^, à une même pression. L'une 
des pièces principales du mesureur de laine-, est un poids 
de cuivre, de trois livres Leipsic , ou de i4oo grammes. Ce 
poids, de forme rectangulaire, monte ou descend entre quatre 
colonnes de cuivre qui le dingeut dans son mx)uvement. 
Pour essayer la laipe prise sur le corps de l*animal% on choisit 
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cent hrÏDs de cette Uine, à très- peu près de TOême lon- 
gueur ; on les réunit en ayant soin qu'ils soient rangés pareil* 
lèlement entre eux. Les cent brins réunis forment une pincée 
qu'on introduit par son milieu dans nue fente pratiquée sor 
un petit socle en cuivre formé de deux pièces. Au milieu de ce 
socle y et dans son intérieur, est une languette en cuivre , dont 
répaisseur n'est qu'une fraction de millimètres , et qui est 
placée entre les deux parties du socle, dans la direction de la 
fenie. La hase du socle est un rectangle horizontal de i8 mil- 
limètres sur ra; la hauteur de f5 milliniètres. La fente est 
dans le sens du petit c6té de la base; une fourchette en cui- 
vre, placée verticalement, embrasse la languette, de manière 
que la pincée de laine est retenue entre la base de- la fotircliette 
et une portion de la face supérieure de la languette , égaljs à 
répaisseur de la fourchette. Lorsque la bine est ainsi placée 
entré la languette et la fourchette , le poids agit snr la tète de 
la fourchette et €>omprimé la laine. La compression s'exerce snr 
la base de la fourchette , qui est un très-petit rectangle hori- 
zontal , dont les côtés sont égaux aux épaisseurs de la languette 
et de la fourehette. En ne considérant que la portion compri- 
mée de la pincée de laine, le volume de cette portion sera 
plus ou moins grand, selon'la grosseur ou l'a finesse de la laine. 
Les volumes des portions^de laine comprimée étant des parai* 
léllpipèdes qui ont une base commune égale à celle de la four* 
chette , ils ne diffèrent entre eux que par la hauteur. Le prin- 
cipal mécanisme de l'instrument a pour objet de mesurer cette 
'hauteur avec une grande précision. Dans ce mécanisme on veut 
^e, au moyen d*un levier à deux branches inhales, une aiguille 
de i6 centimètres, fonnant la plus grande branche du levier, 
tourne sur un limbe vertical gradué. Chaque division , très- 
visible , d'environ \ de millimètl^e , marque ^n abaissement 
imperceptible de la fourchette , 60 fois plus petit , et par con* 
'séquent d'un cent quatre-vingtième de millimètre. Cette frac- 
tion 7j^ de millimètre est prise pour l'unité des nombres qui 
expriment les finesses des laines. 

Exemple^ On appelle , en Saxe , laines électorales celles pour 
lesquelles l'aiguille du inesureur de laine marque l'une des di- 
visions du limbe compris, entre les nombres 2 et 4* Lorsqu'on 
4it qu'une laine électorale est du n®. !2 , on doit entendre qiie 
le petit parai lélipipède de laine comprimé par le poids de l'in-^ 



strumenty a pour hauteur deux parties , chacune cla 7I7 de mil- 
limètre. En supposant que la basé du parallélipipède on de la 
fourchette soit un petit carré d'un tiers de nillimètre de c6té^ 
ce qui diffèrç peu de la vraie dimension de celte basé y la com- 
pression de la laine dans le mesureur serait de 5 •^kilogrammes 
par millimètre carré. 

53. Rouvs HYDRAULIQUES ; par W. Moult. {London Joum, ofArU$ 

sept. i8a6, p. 76.) 

Le patenté propose de plonger une roue à augets entièrement 
sous Teau , et de lui donner un mouvement de rotation en ren- 
dant un côté spécifiquement plus léger que l'autre ; ce qui se fait 
en introduisapt un couraot d'air sous les augets, disposés couve- 
nahlement à la périphérie de la roue , qui est ainsi mise en 
mouvement par la pression de l'air de bas en haut, Chiv...t. . 

54. 5ui>^R>r A eouussvs >9our les tours; par MH. Masqn et 
Balowjm. (Mechanic s Magazine} fév. 18*7» p. «i4*) 

Ce «upport est construit d'après les mêmes priocipes qUie 
ceux de Maudslay, de Holtzappfel et Dyerlein de Londres. Il 
seit à tourner avec la plus grande facilité , der cônes , des cj-, 
lindres, des vis, et des surfaces planes. Il de diffère presque 
point de celui de Tjler et Mason , décrit dans le Finniçlin Jour*" 
nul du mois d'août 1826. Voy. pi. 7, fig. 7. 

jé plaque métallique portant à sa face inférieure une rai- 
Tiore qui reçoit le boulon au moyen duquel le support mobile 
se fixe sur le bâti du tour. 

^base du chariot qui se meut autour d^un boulon sur la plaque 
Jy etqn'on fixe dans toutes les positions, au moyenne lanoix^?; 
D appai*eil uni à la base B par les deux supports £E, Cet 
appareil porte les deux languettes en queue d'aronde i^/*qui 
pénètrent dans une rainure de même forme, pratiquée danfrin 
We du chariot Q, Ce chariot reçoit un porte p util Z qui se 
meut dans la coulisse en queue d'aronde, pratiquée à la partie 
supérieure du charidt 6r. 

Us deux supports à coulisses se coupent à angles droits. La 
VIS if, qui fait mouvoir le chariot G, est couverte d'une euve- 
loppe demi-cylindrique qui la garantit des copeaux , etc. £41e 
se meut dans un écrou fi^^é aux queues d'aronde FF. 

M\\s qui meut le porte outil L. Elle entre dans un écrou 
^*é au chariot G. 
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PPP vis servaot à fixer l'outil. 

R vis à main qu'on emploie* pour ajuster le purle'-outil L^ 
lorsqu'on veut tourner à différentes profondeurs. H. D»..ii; 

55. Machiak foui foolcb lk baisin, par le D'. Ign. Lomihk 
(Propagatore ; sept. i8a5, p. i6i.) 

Cette machine a été présentée par l'auteur à la fin de Tannée 
i8o3, à l'institut impérial et royal des sciences de Milan ; et une 
commission en fit un rapport favorable. En 1824, le même 
institut , dans la distribution des prii d'industrie , accorda une 
médaille d'argent à M. Lomeni , pour sa. machine à fuuler qu'il 
appelle fonloire (Pigiatore). 

La fouloire se compose, comme on le voit dans la fig. £1, 
pi. 7 , de deux cylindres cannelés, dont les cannelures, de 
forme cylindrique, engrènent les unes dans les autres. Ces 
deux cylindres , en bois, sont assemblés dans un bâti de même 
matière sur des axes en fer. Le mouvement est imprimé à )'ua 
dt'eux par une manivelle, et le mouvement se transmet à l'autre 
à l'aide de deux roues d'engrenage de même diamètre et que les 
cylindres p&i*leht sur leurs axes. Us sont superposés à une 
* caisse inclinée, et munie d'un dégorgeoir. Us sont enveloppés 
k leur paille supériem-e par un demi -cylindre mobile à 
•charnière, qui reçoit lui-même une trémie dans laquelle on 
jette le raisin à fouler. On conçoit que par oette dispositioQ, 
le raisin à fouler passe de la trémie entre les cylindres qui l'é* 
crasent , et il est reçu dans l'auge inférieure qui transmet tout 
à la fois le liquide et lé solide. Les cylindres ont deux brasses 
de k^ngueur sur une brasse de diamètre. Le bâti est monté sur 
des roues et le foulage est mieux exécuté par cette machine que 
parles pieds et dansun temps plus court, ^. La machine est mue 
pai* un homme et peut fouler 5,8 1 5 kilog. de raisin en 1 heure, 
soit en une journée de 10 heures 65j'j5i kilog., en 8 jours 
566,oo8 kilog. ou à peu près 5,227 hectol. de vin. Ces fait^ 
ont été vérifiés par la commission de l'institut de AJilan. 

D. B. F. 

Nota, A la dernière distribution des' prix de Milan pour 183^ 
( voy. dans ce cahier, n*. i4o )> M. Lomeni a reçu une ré^ 
compense pour une nouvelle machine destinée à fouler le rai*^^ 
siii dans la cuve. 
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56. Appareil pour démontrer l'action comdinbs du choc de l'au 

COMTES UNE PLAQtS , ET DE LA PRESSION ATMOSPHERIQUE 8UR LA mImS 

PLAQUE; par M. Hachette. {Annales de Chimie et de Physique ; 
mai 1827 , p. 40.) • 

M. Hachette a répété sous plusieurs formef le phénomène 
intéressant signalé par M. Clément , sur 1 écoulement des gaz 
entre des surfaces très-rapprochées {^Qj. BulL^ t. Vil, n«». 35 
et 95), et il a été ainsi conduit à construire l'appareil suivant, qui 
est très-simple. Nous nous bornoùs maintenant à décrire cet ap- 
pareil en attendant que nous puissions rendre compte de l'intér 
ressaut mémoire de M. Hachette, sur les recherches que cette 
expérience lui a inspirées sur l'écoulement des fluides aériformes 
dans l'air , etc: 

La fîg. 10, pi. 7v représente l'appareil à l'échelle ^. A B CD 
est un tube recourbé en fer-blanc ou en verre , terminé par une 
plaque circulaire CD en fer-blanc. Au centre de la plaque est 
un orifice ^ de 3 à 4 naiHiniètres de diamètre. Trois ou quatre 
])etites lames de fer-blanc soudées sur. les boKls^ la plaque , 
ont pour objet de retenir en regard un disque de^reme matière 
que la, plaque , et de telle manière qu'on voudra. 

Le tnjaa coudé étant dans une position verticale telle qne la 
plaque CD y soit horizontale, on pose sur cette plaque un disque 
0' ly de telle matière qu'on veut , flexible ou inflexible; on 
soufHc en A avec toute la force des poumons , et quelque léger 
que soit le disque , il ne s'écarte pas de la plaque. 

Sy. PXRFECTIOHIIBMENT DANS LA CONSTRUCTION DBS DiLIGENCES ; par 

M.. Seinher. ( Transact, of the Society of Arts , etc. ; vol, 
XLIV, p. vpo. ) 

Le modèle dont l'inventeur a fait présent à la société , com- 
prend tous les perfectionnemens qu*on a mis à exécution ou 
seulement proposés depuis quelques années. Yoy. pi. 7, fig. 6. 

Les voyageurs ne se trouvent plus sur Timpériale., qui est 
aussi débarrassée du bagage. Cf tte disposition déplace le centre 
de gravité et le rapproche beaucoup du sol. Pour dimmuer le 
tirage , M. Skinner a construit les roues de l'avant- train dans 
des dimensions beaucoup plus grandes qu'on ne le fait ordinai- 
rement. 
Les roues de devant .ont 9 p. 5 p. anglais de diamètre, les 
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roues de derrière 6 p. 3 )^. Les vojAgeiirs aq dedans et «n 
dehors sont assis sur le même )>lan koriiontal. l,e pUndier se 
trouvç 9iit$M^t rap|>roclié des essieux qae le }ëa tl^s ressorts le 
j>ertoer. 

a. Portière pour l'admission des voyageurs de Tarrière ou de 
ta rotonde ; bb banquettes à leur usage ; Imno marche-pied de 
la rotonde; c place du garde qui accompagne les diligences. 
Cette place est ûxée à la portière. — dd barres eu fer en haai 
H en bas de la portière , assez longues poar être retenues par 
1«6 arêtes ee.j^ sièges dé devant ; ghi marche-pieds de la caisse 
de devant qui servent aussi au cocher ; les voyageurs mettent 
le pied sur la banquette jj et passent par- dessus la galerie de 
fer kk; p et jf banquettes avec une galerie en fer au-dessus des 
foues de derrière et de devant , servant à plaéer le bagage peu 
^okunkieux. 

La caisse de devant e«t rétrécie sons les viëges de manière à 
Be point gêner le mouvement des roues dans la marche et dans 
les tourna ns; qq coffre de derrière ; rr coffre de devant; ^coffres 
«'ouvrant dans Ift plancher de la voiture ; ti^ poches sous la ban- 
quelle du gffdè ; u rouleau de cuir pour couvrir les voyageurs 
de la caisse de devant en 1* assujettissant au moyen des cram- 
pons «viv et de la roue à crochet :r , le bout du cylindre reçoit 
vne manivelle. 

La voiture est suspendue sur i o ressorts , 5 ^vant et 5 der- 
rière» oomme on le voit dans la ûgnre. H. D...d. 

58. ApPARIIL cornu DSS pÊCBKURS DI la MiDlTSRRANSK roua TBODVBR 

L«s BcasiLs isoLÛs dout rien à la surface de l'eau u*indiqae 
l'existence. {Jnnedes marit. et colon. *y nov. et dée. i8a5, 

p. !285. ) 

Cet appareil a pa«r but d'éviter l'insuffisance des sondages, et 
\\ est employé par Içs pêcheurs de la Méditerranée pour s'asso^ 
rer s il existe des roches dans les endroits où ils doivent faire 
passer leurs filets. 

Le mpyçn cc^nsiste à promeqer sur le fond une corde mince 
et très-longue , qui ge replie à l'endroit où quelques roches lui 
font obstacle On copçoit que dans tous les espaces où l'on aur»- 
fait passer ut^ corde de cette espèce sans avoir éprouvé de ré^ 
sistance , il ne se trouvera aucune roche à une moindre pro^ 
fqndeur que ce))e où la corde aiira été plongée. Comme on ipetxT-' 
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taajoHr» atteitKlre jasqQ*à loo pieds de profondeur, on pourra 
constater qne dans tous les lieui où cet appareil ar passe , la na* 
vigation est efitièfement libre. Si au contraire il se trouve quel- 
ques rochers isolés dans cette partie , l'endroit où la corde se 
ploiera eu deux fera connaître là position que Ton déterùninera 
ensuite avec facilité par des relèvemeus. Op pourra même soiv- 
der sar le sommet et dans les environs, pour donner aux navi- 
gateurs les renseigniemens qai leur sont le plus utiles. 

Sg. RAproaT ««a tu matuas laAfTiQVit m M. MoifiiAM , k VtMl 
i^uiiel. de laSoeiéUiPSncauraf, ; fév. 1%^^, p. 9.} 

Les matelas é1aSti<]ues Sont«iîs en usage» depuis un cei^ 
tain temps en Allemagne pobr remplacer les lits ordinaires. 
M. Molinard a désiré faire jouir la France de cet iMMiveaoft 
lits, auxquels il à ajouté des perfection neme us qu'il croit 
nécessaires. 

Lés matelas élastiques doivent, suivant ftf. Molinard, remr 
|))aéer les lits ordinaires , composés ^ comme on sait » de paillasse 
oti soitamîer, de matelas et lits de plumes \ il compare le prix do 
tt^ d'^tri ëspé<2es de coucher pour faire ressortir l'économie du 
sien. En ètfet, le matelas figuré doublé, qui forme le lit, 
se vend Q6 ou 9^ francs , tandis que le lit complet ordi' 
naire codte au moins 400 francs. Le premier, n'ayant point 
de matelas ^e laine » est d'un entretien pki& fiacile et moins 
dispendieux. , puisqu'il n'exige pas un cardage annuel et le rc— 
nonvetlement , à certaines époques , d^s toiles, et coutils qui 
enveloppent lès sommiers, matelas et Uts c(e pliiipes. Ce ne 
sont pas les' seuls avantages qu'il attribue ^ ces matelas élasti- 
qnes; il àjonte que leur propreté , salubrité , comn^odi^é et leur 
usage pour les personnes fractUi'ées , doivent leur donner la 
préférence éur tdus les autres fits connus. 

Il se compose d'un cadre en bois représentant, un carré lou^j 
de 6 pouces dé Êiàùteur , qui vari^ en longueur et largeur « sui- 
vant la dimension clii lit auquel on le destine \ sux le fond forrn^ 
de sangles fortement tendues , sont disposés en lignes , à jçine 
distance de 2 pouces les uns des autres, des ressorts de 8 pouces 
de hauteur y faits en fil de fer d'une ligne et demie d'épaisseur, 
contourné en épiralé , ajant la^ formé d*un clepsydre , et dont 
les ellipses , au nombre de 1 1 en tout , partant d'un centré 
comùiun de 1 5 lignes , se développent de chaque côté jusqu'au 
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diamètre de 5 ponces. Ces ressorts présentent aux extréinité!i 
une surface également large , propre à les fixer d'abord par leur 
ibate au fond sanglé , auquel on les coud circulairement à i'aide 
d'une bonne ficelle, et ensuite, par le sommet, à la forte , 
toile qui doit , en les couvrant, n'en faire en quelque sorte 
qu'un tout, offrant une surface sans solution de continuité, 
destinée à recevoir la légère couche de crin pour adoucir Tefiet 
de la batterie élastique. 

L'auteur appelle matelas élastique figuré double , l'addition 
d'un soubassement , simple cadre , formé de quatre planches , 
lequel^ garni sur set cotés d'un peu de crin et dé coutil, si- 
mule uu antre matelas. Celui qui n'a point de soubassement se 
ikomme matelas élastique simple , et se vend 80 francs. . 

60. YoiTUBK A vAPEUi, DS M. GouiNST. ( Lond.joum of arts ; mai 

1827, p. i63). 

Une voiture à vapeur, construite par M. Gourney d'après 
les principes énoncés dans sa spécification , a été essayée dans 
des circonstances assez défavorables * cependant elle a sur- 
monté toutes les difficultés. Il ne reste plus qu'à compléter 
cette machine et à la rendre capable de faire un service public, 
et l'on n'est pas sans espérance d'y parvenir avant peu de 
temps. G. B£ C. 

61. NOUVKLLI MACBIHI A> VAPSOB , pK PlSKlRS. ( Ibid, , p. x6l.) 

L'éditeur a vu cette nouvelle machine marcher depuis son 
établissement à la satisfaction de tous ceux qui l'ont examinée. 

D'après l'avis de plusieurs ingénieurs distingués , la machine 
nouvelle présente les avantages suivans sur les anciennes : 
I*. sûreté absolue ; n^. plus grande économie de combustibles 
qu'aucune machine inventée jusqu'ici ; 3®.. exclusion de tonte 
réaction de la vapeur et de l'air atmosphérique sans remploi 
de pompes ; 4°> emploi d'un nouveau piston métallique simple 
et flexible , n'exigeant ni huile ni aucune matière lubré- 
fiante ; 5®. réduction des trois quarts du poids et du volume 
par la simplification de plusieurs parties très-compliquées dans 
les machines à vapeur , et substitution d'une soupape très- 
simple pour l'injection et la sortie de la vapeur. Par tous ces 
moyens , une grande réduction est faite dans le volume des 
machines à vapeur , une diminution de frottement est effVc- 
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taé€ , et la machine est moiof destructible. Enfin , les joints 
employés par M. Perkins soal plfjis forts et gardent mieux i a 
vapeur, même à la pressio» dé i ,000 livres par pouce carrée que 
les joints ordinaires des nutchines 4 basse pression. G. db C. 

62. Patsnts a m. GaIiLOwat four uns macbink a faibi lbs Briques. ' 

( Ibid, , p. T 26. ) 

Cette machind consiste en une roue dont la circonférence 
est garnie d'ouvertures pour les briques ; un réservoir placer 
au-dessoti9 dé soà bord contient La terre ^ et un pislon ayant 
un mottvemeul de bas en haut presse la terre dans les moulesy 
Une roue dentée sur une partie^de sa circonférence s'engrène 
sur la pn'emjère , et La partie non dentéie doone lieu à une 
pression sur la terre. Les briques sont ensuite expulsées du 
monie. G. m C. 

65. Moulin économique, qu*un cheval ou qu'un boeuf fait TouiNia. 
( AnnaL mens, de Vindustr. ; avril 1827, p. S5. ) 

Ce moulin se compose de deux meules comme à l'ordinaire» 
La meule mobile porte sur son axe un cylindre sur lequel 
s'enroule une courroie tannée qni s'enveloppe elle-même sur la 
conroBiie d'un maùége, qui n'est ainsi qu'un véritable tambour. 
Ce moalÎB a été imaginé par un Américain. 

* 

H' Apparxu. pour fixer lbs Chevilles de guitare. {Mechanic^ 

Magaz, ; juin iSaj, p. 281.) 

Cet appareil a pour but d'empêcher, la chçville de tourner 
lorsque la corde est arrivée au degré de tension vouluç. Il 
consiste en une roue à rochet , ^lunie d'un déclic. Ce déclip 
empêche les dicvilles de retourner ; et lorsqu'on vept baisser 
le ton , il faut presser sur le déclic. 

€5. PAmTE a Lew Hunout (A.), pour perfectionnement oanK les 
ABMBS A FEU. {Londonjoum, qfarls; avril 1837, p. 71. ) 

Ce perfectionnement consiste à faciliter la rapide décharge 
des armes à feu par l'addition simultanée de plusieurs charges 
de pondre et balles dans nu fusil ou antre arme à feu. On 
déchaige successivement ces poudres sans changer l'arme de 
position. Le procédé consiste à introduire dans lé canon 
d'un fnsil ordinaire* nb tpibe contenant plusieurs chxraet. 
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Ce tube est cylindrique , ouvert à rcxtrémité , et porte 
plusieurs ouvertures pour la lumière. QuaDcl il est^ cliargp, 
on l'introduit dans une cavité on renflement pratiqué vers 
la culasse du fusil ou de toute autre arme à feu. L*ânteur 
applique également son procédé aux pièces d'artillerie , aux 
mousquets , etc. , à l'aide de légères modifications faites à 
la culasse de ces diverses espèces d'armes. Chaque tnbe 
{>éut recevoir 5 charges de poudre et autant dç balles. La 
*i'*. charge dé poiidre doit être bourrée avec du drap imbibé 
fie suif et de cire , afin d'empêcher le feu de communiquer ï 
la' charge suivante ; la 2*. chargé est bourrée de la même ma- 
nière ; mais la 3*. étant la dernière , n'exige pas les mêmes 
précautions. Pour charger un canon ^ on propose de placer des 
disques de plomb dans le tube entre chaque charge de pondre 
et de balles. Les lumières pratiquées dans le tube sont placées 
à des distances telles , qu'elles communiquent avec la poudre 
de chaque charge. Il y a dé semblables ouvertures* pour la lu- 
mière dans le canon de fusil extérieur , et l'on adapte des 
platines à chacune de œs lumières. L'ignition de la charge 
b*opère à l'aide de la percnssion , et la plvtine peut s'adapter 
aelon l'usage ordinaire* Lorsque l'oa a fait partir les 5 charges 
contenues dans, le tube, ou ouvre l'extrémité de la culasse pour 
en retirer le tnbe videjf on j introduit un autre tube chargé d'a- 
vance , et on referme la culasse. De cette manière toutes Xn^ 
armés peuvent être chargées et déchargées promptemeni sans 
éprouver l'interruption qtii a lieu quand on est obligé de re- 
iïharger , éomme cela se pratique x)rdinaireméht. Cette décou- 
verte ressemblé beaucoup à Celle qai a été le sujet d'utie patenta 
accordée eh féVrief lÔaS à J. Mould. (Note de VëdÙeur du 
Londôn Journal,) CflKV....t. 

66. Description d'une Cisaille en fonte de fer, mise en action a 

i^'AIQE d'une MAJIlVXItLX ET d'uN ER6aENA«ar ÇJtC. {fjidusiri^ i^Uxtl^ 
1837, p. ^19^) 

La mâchoire inférieure de cette cisaille est ûxée korisoDia- 
lemen^s) par 4cis boulons à écrous, contre, le coté d'uue fprie 
table; en fonte , portée par des colonnes, de même SMtière ; 
et la inâfcUoire .««périeure est «également fixée par de» boulons 
sur uiv leviQP aglsaabt verticalcnnent de ^aut en bas ei de bas 
«n haut^ au mojea. d'une bièl^ adaptée à l'ui^e de 9^ extré- 






Arts mécaniques. 49 

mités , et attachée à un axe coudé par le bout formant tnani- 
veiie, et portait > sur le milieu ^e la longueur, une roue dentée 
qui reçoit son mouvement d'uà pignon placé au-<lessus , et d6nt 
l'axe porte d'un bout un volant , et une manivelle mue par uà 
homme. ' Arm. 

67. DxSCBIPTIOll DS NOUVELLES ClSAlLLSS A MAIN , A LSVISR BRIsl. 

{Bull, de la Soc. dencoiirag. ; septembre 1826, p. 277.) 

On sait que les cisailles se composent de deux brandies main- 
tenues exactement appliquées Tune contre l'autre par un axe 
commun, qui les traverse perpendiculairement à leur plan, et 
autour duquel elles sont libi*es de se mouvoir dans des limites 
déterminées. ^ \ ' 

Le levier inférieur est ordinairement fixé dans, un étau ou 

sar un banc , taildis que l'autre est mobile seulement autour 

de son axe, dans un plan vertical^, soii à bras d'hommes, soit 

par une force motrice quelconque, selon la résislance que doit 

opposer le travail du découpage. 

Dans la nouvelle pisaille communiquée à M. Molard, de l'Aca- 
demie des sciences, l'action , au lieu de s'exercer directement 
sur le couteau an moyen d'un levier droit, se transmet par 
1 intermédiaire d'un levier brisé , ce qui permet de découper 
des tôles très-épaisses sans développer un grand effort. 

68. Description d'une machina a sécher les tissus; par M. Moul- 
FARLXB. {Industriel-^ fcv. i8a^,,p. 210, ) 

Celte machine est composée d'un .bâti on fonte de fer sur 
lequel sont ajustés, l'un sur l'autre et sur deux rangées, 
treize cylindres creux en cpivrc rouge , ayant chacun un pied 
de diamètre environ. La vapeur formée dans une chaudière 
arrive dans chacun de ces cylindres par un tube. L'étoffe que 
1 on veut faire sécher passe successivement entre ces cylindres 
en embrassant la surface inférieure de ceux qui composent la 
rangée de dessous et la surface supérieure des cylindres de 
dessus , elle va ensuite s'envelopper sur un rouleau placé sur le 
premier des cylindres supérieurs , qui tourne par le simple 
frottement qu'il éprouve contre ce cylindre. Chacun des treize 
cylindres est muni sur le bout d'une roue dentée; toutes ces 
roues/ engrenant l'une dans l'antre, font, an moyen d'un 
E. Tome ViTI. 4' 
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arbre portant an pignon et une poulie , qui sont nïiis en action 
par un moteur quelconque , mouvoir les treLse cylindres qui 
attirent et sèchent l'étoffe. Ce système d'engrenage est disposé 
de manière que rétoffe éprouve , dans seu passage , vn léger 
tirage qui sert à la tendre comme il faut , an fur et à mesure 
qu'elle sèche et qu'elle avance vers le rouleau qui doit la rece- 
voir après le séchage. 

Dans chaque cylindre, et contre le fond opposé à celui par 
lequel la vapeur est admise , est fixé nn tube en forme d'S, 
dont la longueur est égale au diamètre intérieur des cylindres ; 
et dans lequel entre l'eau formée par la condensation de la va- 
peur ; cette eau descend jusqu'au milieu de la longueur du tube, 
et passe par un conduit d'évacuation prati(|ué au centre du 
fond du cylindre. Le fond de chaque cylindre par le centre 
duquel entre la vapeur, est muni d'un reniflard ou soupape 
élastique, qui permet à l'air atmosphérique d'entrer dans le 
eylindre pour remédier à l'inconvénient que pourrait occasio- 
ner le vide formé par l'effet de la condensation de la vapeur. 

69. Description d'une machine a vapeda portative a dodbli iffit, 

ET A INJECTIONS SANS BALANCIER, CtC. ; parMAUDSLAT. ( IflduSimel *f 

mars 1827 , p. 279. ) 

Quoique cette machine soit, décrite avec beaucoup de dé- 
tails dans l'ouvrage que nous indiquons , comme elle est con- 
nue et qu'elle est publiée dans divers autres ouvrages tels que 
le Rtpertory of arts^ la Mécanique industrielle de M, Christian, 
le Bulletin de la société d encouragement pour Vindustne nationale , 
nous nous contenterons de consigner ici les modifications ap- 
portées à cette machine par son aùtçur. 

Ces modifications consistent principalement : 
\^, Dans le changement de place des deux bièles qui tirent 
leur mouvement de l'axe principal de la machine , pour le 
transmettre à la tige du principal piston, ces deux bièles 
sont maintenant renfermées en dedans de la cage qui forme 
l'enveloppe de la machine ; 

a*. Dans le remplacement d^in balancier qui avait son centre 
de mouvement au milieu de sa longueur, et qui faisait mouvoir 
les pistons de la pompe à eau froide , de la pompe alimentaire 
oju à eau chaude , et de la pompe à air , par deux leviers ou 
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balanciers , ayant chacaa «on centre de mouvement à l'une dç 
ses extrémités, et dont Tun met en action le piston de la 
pompe à eau froide seulement , tandis que Tautre fait jouer eu 
même temps la pompe alimentaire et celle à air; 

3°. Dans le ohangement de place de la pompe alimentaire 
qui se trouvoit contre la bâche qui renferme la pompe à eau 
froide et qui est maintenant tout près de la pompe à air; 

4°. Dans la transformation d'un excentrique , en forme de 
cœur, qui était disposé sur l'axe du volant pour la manoeuvre 
du robinet distributeur , en une roue excentrique qui remplit 
la même fonction ; 

5^* Dans la nouvelle position du robinet donnant la vapeur 
dans le principal cylindre , qui est maintenant vertical au lieu 
d'être horizontal; 

6**- Dans l'addition d'un petit appareil placé à côté du robu 
net dont on vient de parler, ayant pour objet d'ôter,à l'aide 
d'une soupape , toute issue à la vapeur, à tous les instans de la 
course du piston principal; 

^<>. Dans la nouvelle manière de disposer l'axe du volant et 
des manivelles, pour obvier, par un assemblage à genou, à la 
difficulté qu'on éprouve dans l'ajustement de trois coussinets 
sur une même ligne droite; 

8^ Enfin , dans le remplacement de poulies et de cordes 
par un engrenage, d'angle, pour imprimer le mouvement au 
modérateur* ' Abx« 

70. Machire pour iÉduire kw poudse diverses substances ; par M. 
Petit. ( Annal» de Vind, tiat. et étrang, / mars 1827, p. aii. \ 

Cette machine se compose d'un cylindre creux en bois mo- 
bile sur un axe à l'aide d'une manivelle. On y introduit pour 
3 livres de matières à pulvériser la livres de balles de fonte 
de 5 à 4 lignes de diamètre. L'un des bouts de l'axç est ««eux 
ilya en outre un ventilateur comme celui d'un tarare qui tourne 
en même temps que le cylindre , en chassant l'air à travers ce 
cylindre à l'aide de conduits en bois qui s'ouvrent au dehors à 
la périphérie et en dedans vers Taxe ; la matière pulvérisée 
sort ainsi par l'axe creux en j)oudre impalpable. L'on voit quele 
principe dé cette machine n'e'st point neuf; il est le même que 

4. 
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celui qui a été adopté par M. (Jhanipy dans son moulin à poudre. 

D. B.F. 

^1. Pompe A vapeur a balazicier htdraclique^ par M. Fbimot. 
{Annal, marit. et colon.; mai 18^27, p. 2yo.) 

Jusqu'à présent c'est au moyen d'un levier appelé balancier, 
que l'on transmet la puissance de la vapeur à la résistance des 
pompes à eau. 

M. Frimot , appliquant directement la puissance de la vapeur 
à la résistance, a supprimé le levier, et obtient l'équilibre des 
pièces de. son système au moyen d'une balance liydraulique. 

Une pompe à vapeur, construite d'aprrs ses idées, est éta- 
blie sur les bassins de radoub du port de Brest, où elle fonc- 
tionne pour le service de la marine, depuis plusieurs mois. 
Celte pompe élève q6o mètres cubes d'eau par heure, à la hau- 
teur de 6,07 mètres, et fournit autant de travail utile que 288 
hommes appliqués aux meilleures pompes de la marine. 

M. Frimot a créé un établissement à Landernaû poui' la 
construction de ces machines , auxquelles il a donné le nom de 
pompe à vapeur à balancier hydraulique. Il a obtenu un brevet 
d'invention et un certificat de perfectionnement. La macliine 
qu'il a livrée à la marine , et qui fonctionne actuellement à 
Brest, a été soumise à l'examen d'une commission composée. 
d'ingénieurs des ponts et chaussées, des constructions navales 
et de commissaires de la marine qui a constaté, par des expé- 
riences réitérées, les faits que nous venons d'exposer. Ce juge- 
ment a été confirmé par un rapport de la coram>ssion consul- 
tative de la ifiarine. 

72. Moyen de fournir a la dépense d'eau de coNDENSArmN dans les 
chaudières à vapeur. {Bulletin de la Société cVcncour. ; déc. 
1826, p. r)76.} 

pn a adapté à Tune des machines à vapeur des forges de 
L^joye (départem. du Morbihan), une pompe qui repread la 
majeure partie de l'ci-u sortant du condenseur et qui la verse 
dans un canal découvert, aboutissant à l'extrémité la plus 
éloignée d'un réservoir supérieur,placc à i5o ^nôtres de dis- 
tance de la chaudière et destiné à fournirl'ean de service. Là, 
au lieu de tomber brusquement ,^i'eau découle en nappe sur 
tin massif de fascines, à travers lequel elle arrive doucement 
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jusqu'à Teau froide , et si elle n'est pas déjà refroidie , la 
ijrande sui*face du réservoir achève de le faire. 

On a utilisé ce moyen parce que la localité n'offrait pas avec 
économie l'eau utile au service des machines. Le même moyen 
est employé avec succès depuis plusieurs années , à la scierie de 
pierres de la barrière d'Enfer, à Paris, par M. Madelemi. 

^3. Gyromètbe ou instrument destiné à indiquer les distances 
parcourues par une voiture. (/i&/c^. ; janv. 1827, p. ii.) 

Cet instrument est destiné aux mêmes usages que les ap<- 
pareils connus sous les noms de compte-pas ou d'odoniètres. 
Il se compose d'une vis qui doit être mise en mouvement par 
les roues de la voiture , eu faisant un même nombre de révolu- 
tions qu'elles. Cette vis met en mouvement deux roues dentées 
qui porte l'une 1 00. dents et l'autre 99 ; la différence de mar- 
che de ces deux roues peut donc indiquer 100 X 99 = 999^ 
loursdela vis sans fin.. Une rainure en hélice , à 6 révolutions , 
est pratiquée dans la face de la roue qui a 99 dents et une ai- 
guille dont l'une des extrémités est mise en mouvement par 
l'hélice , accuse le nombre de révolutions de cette dernière 
roue, et peut ainsi sextupler la puissance de l'instrument , qui 
peut par là même mesurer 59,400 révolutions des roues de 
la voiture. 

74. iVloïRN DE NEOTRALISER LEMAGMETISME DU BALANCIER ET DES AUTRES 

PIECES d'acier des ouvrages d'horlogerie; par M. Abraham. 
[Soc. for the encourag. ofarts^ vol. XLIV ; et Teclm. Repos. ^ 
mars 1827, p, i4oO 

L'auteur croit que le magnétisme des pièces d'acier des 
garde- temps est la cause la plus générale de leur marche irré- 
jjulif re. Ou a souvent observé en effet que des montres faites 
par des horlogers qui ont une grande réputation , marquent le 
temps d'une manière très-irrégulière sans cause visible. Tous 
les horlogers auxquels M. Abraham à parlé de cet objet, re- 
l^ardent conîme presque impossible de priver les gardc-lcm[)s de 
nm|^;nélisme actif par tout autre moyen que celui de la chaleur. 
Après bien des difficultés, l'auteur est parvenu au bnt qu'il se 
proposait, en plongeant son appareil dans lu limaille d'acier 
tiès-fine , ce qui rendit visible la situation des pôles des pièces 
tUcier. En présentant un aimant très fort à la partie revcMic 
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de limaille à la distance d'ati pouce à un quart de pouce , sur- 
vant la force à neutraliser, on apercevra iniroédiatement si le 
pôle de l'aimant présenté est de la même espèce que celui de 
la pièce d*acier influencée ; s'il en est ainsi , la limaille se déta^ 
chera par degrés de cette partie , à mesure que la force magné^ 
tique sera neutralisée. Lorsque la limaille est tombée de la 
partie soumise à l'expérience, on plonge de nouveau la pièce 
dans la limaille, pour s'as&urer si elle n'aurait pas acquis une 
polarité opposée, en restant trop long-temps dans je voisinage 
de l'aimant : lorsque cela a lieu on présenté l'eitrémîté' con- 
traire de l'aimant à une distance proportionnée à la force 
qu'on veut détruire. Avec un peu de pratique on peut en>- 
levep, en deux, ou trois minutes, la polarité magnétique à une 
pièce d'acier quelconque qui entre dans la composition da 
garde-tempi. L'auteur assure qu'il' peut, en général, faire 
l'expérience en une minute ^ soit qu'il »'agtsse d'opérer sur le* 
balancier ou sur toute autre partie qu'il faut priver de ma^ 
gnétisme. Pour prouver l'efficacité de son procédé , il met sods 
les veux du lecteur les certificats qui lui ont été délivrés par de&> 
personnes capables de l'apprécier. Crbv...t. 

^5. CoscoGRAPnK; par M. Jullikn. ( Annal, mensuelles deVindusl, 

manufact, ; mars 1827 , p. 317.) 

Cet instrument est destiné à faciliter aux aveugles les moyens 
d'écrire. Ils se compose d'un châssis sur lequel une planche 
qui reçoit fixement la feuille de papier à écrire , peut pren/Jre 
un mouvement de va et vient sur la longueur. Cette planche 
porte sur l'un de ses cotés une crémaillère dans laquelle s'en- 
gage un cliquet, et cette crémaillère sert à déterminer l'écarte- 
mejit des lignes. La direction des lignes est donnée à l'aveugle 
par un régulateur à petite tringle de fer arrondie et sous la- 
quelle le papier monte et descend librement avec la planche. 
A l'extrémité droite de cette tringle se trouve un râteau qui 
arrête la main et fixe la longueur de la ligne. M. Jullien vend 
cet instrument. 

76. Pompe foulastk et aspirante combixébs , patente à R. -S. 
Pembertor et S. Morgam, {Lond, journ. of arts; mai 1827 , 
pag. i33. ) 

Cette pompe est exactement celle qui a été imaginée par. 
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Trevitick pour oLteoir ua jet continu. Elle se compose de deux 
corps de pompe communiquant avec le réservoir par une mêmç 
soupape» Deux pistons se meuvent dans ces corps , l'un est 
foulant et l'antre aspirant ; de sorte que quand les deux pistons 
s'élèvent le piston aspirant élève l'eau, et lorsqu'ils descendent 
le piston foulant la refoule à travers la soupape de l'autre 
piston : il y a donc ici écoulement continu. D. B. F. 

jj. Macbimb a vapeur rotative; par Wright. {Lond, journ. 

qfarts^ sept. i8a6 , p. 57. ) 

Le mécanisme de cette machine ressemble beaucoup à la 
pompe rotative de Winch que nous avons décrite, avec fig. ^ 
«dans le Bulletin de fév. dernier; seulement ici le nombre des 
•clapets mobiles du piston est réduit à a. De cette manière la 
capacité du cylindi'e est toujours divisée en n parties , dont 
i'une communique avec la chaudière quand l'asutre commuui-i» 
que avec Tair ou avec le condenseur. Comme dans la pompe de 
Winch , les clapets sont ouverts par un ressort et fermés par 
une saillie qui se trouve dans le cylindre , et qui en commu- 
niquant toujours avec les deux parties du cylindre sert de point 
4ixe à l'expansion de la vapeur eX à la condensation pour 
mettre le piston circulaire en mouvement. D. B. F. 

I 

78, Patente a W. Gjllmam et J,-W. Sowerbt , pour perfectioivi- 

HEMSIIS SANS LES^ MOYENS D^EMeBNDREfl LA VAPEUR. ( Ibîd. f mlrt 
1827 , p. 20. ) 

Les auteurs ajoutent aux bouilleurs ordinaires un agitateur 

intérieur afin d'accélérer la transmission du calorique au travers 

des parois. Ils environnent le foyer de la chaudière de tubes 

dans lesquels l'eau circule et s'échauffe avant d'arriver dans U 

chaudière ; enfin ils activent la combustion en ajoutant du qoh^ 

dron à la houille, au bois ou à la tourbe. 

L'éditeur du journal cité pense que ces moyens ne sont pas 

• nouveaux , et ne peuvent être placés par conséquent sous la 

garantie d'une patente ; nous sommes de son avis. P. 

79. Macdine A BRovER LES COULEURS ; par M. Lemoinb. ( Ballet, 
delà Soe. dencourag. ; juill. 1826 , p. 212. ) 

On sait que le broyage des couleurs à l'huile tel qu'il se 
}>ralique actuellement est uu^ opération extrêmement fati- 
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liante et mals^ne ; elle se lait au moyen du porpbyre et de la 
molette. 

M. Lemoine , dan^ la composition de la machine pour la- 
quelle il a pris un brevet d'invention , ne s'est pas écarté du 
principe de broyage à la molette : ce sont deux meules hori- 
zontales de pierre dure , d'un diamètre différent , dans le rap- 
port à peu près 2 a i . La plus grande £st la meule inférieure , 
l'Ile tourne en sens contraire sur des axes difFérens , au moyen 
d'une combinaison ordinaire de rouages. La meule supérieure 
est placée de manière que son bord dépasse d'environ un 
pouce le centre de la meule inférieure qu'elle presse de tont 
son poids, et qui est de 5o uu 4o livres : elle se soulève pé- 
riodiquement pour reprendre la matière siu* laquelle elle 
opère , et la soumettre ainsi toute successivement et également 
à son action.^ 

^ Un compteur indique le nombre de tours que font les 
meules, et par conséquent le degré de finesse auquel le broyage 
est parvenu après un nombre de tours donné ; et lorsque par 
l'expérience on a reconnu qu'il est suffisant, on règle ce 
compteur de manière à lui faire annoncer par un timbre que 
l'opération est teiminée. On obtient ainsi une parfaite unifor- 
mité dans le broyage. Immédiatement après l'avertissement 
donné par le compteur , un grand couteau disposé eonvenable- 
ment tombe sur la meule inférieure , et dans un tour ras- 
semble en un seul tas tonte la couleur qui se, trouve éparsc 
dessus. On a soin en même temps de tenir la meule supérieure 
élevée ; ce qui se fait à l'aide d'un levier disposé à cet effet. 

La machine se compose de trois systèmes de meules et de 
molettes semblables à celles que nous venons de décrire; nn 
'seul homme appliqué à la~ manivelle peut broyer sur les trois 
meules, dont deux chargées de couleur à l'eau et une de cou- 
leur à l'huile , la même quantité de matière que broieraient à 
la main trois hommes; ce qui démontre que cet homme fait 
l'ouvrage de trois; mais il ne peut broyer à l'huile , en blanc 
de céruse , que la quantité que feraient deux ouvriers sur deux 
meules. On peut d'après cela jufjer des avantages qu'elle pré- 
sente, non-seulement par la quantité , mais encore par l'égalité 
et la perfection du travail. M Lemoine a tellement encaissé 
les rouages et lé mécuuismc , qu'il est impossible que 1 huile et 
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la limaille qui pourraient s'en échapper viennent se mêler 
avec les couleurs. 

80. Macbink a BaoTKR LES COULEURS ; par M. BoNviBR. Rapport 
à la Soc. dencourag. , par M. Mérimée , au nom d'une 
commission spéciale. ( Bulletin àe cette Soc. , déc. 1826 , 
p. .378. ) 

L'auteur de cette machine désirant prendre un brevet , le 
rapporteur n'a pu que faire connaître ses résultats , sans en 
faire connaître le mécanisme. Ces résultats n'apprennent rien, 

iious nous dispenserons de les donner. 

te 

81, Batteor- Étal sur; par M. Pihet. ( Ibid. ; sept. 1826, 

p. 27^.) 

Le travail préparatoire du cofon , qui consiste à le battre et 
à r«plucher, se fait actuellement , pour les numéros peu éler 
vés , au moyen de deux machines, dont Tuue se nomme batleur- 
épiucheur et l'autre batteur-étaleur. On en doit l'invention aux 
Anglais ; elles ont été importées en France par M. Dixon 
constructeur de mécaniques à Cernay f Haut-Rhin ). 

Le bàtteur-éplacheur ouvre le coton et le bat pour en faire 
sortir la poussière et les grosses ordures; mais, dans cet état, 
il n'est point encore propre à passer à la carde en gros , il faut 
qu'il reçoive un dernier battage et qu'il soit mis en nappe ; 
cet effet est produit par le batteur-étaleur. 

Le coton , après avoir été battu et ouvert par le batteur- 
éplucheur, est jeté sur une toile sans un fortement tendue sur 
deux rouleaux qui la font circuler ; elle est soutenue par un 
plat-bord en sapin. 

De là le coton passe entre deux cylindres cannelés , et tombe 
sur u^ grillage à travers lequel tamise la poussière ; il y éprouve 
n ne vive agitation par l'effet d'un volant à deux ailes. L'ex- 
trême vitesse de ce volant, qui fait mille tours par itiinute , 
éparpille le coton dans l'intérieur de la caisse, la poussière qui 
s'en dégage est entraînée par l'effet d'un ventilateur; et, aussi- 
tôt que la nappe est formée, elle le dépose sur une toile sans fin, 
tendue sur des rouleaux : le moyen employé par l'auteur pour 
aspirer la poussière et la chasser l^iors de l'atelier, et aussi pour 
réunir les brins de coton éparpillés parle batteur et en former 
une nappe continue et régulière, est très-ingénieux. Il con- 
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tiste en an tambour garni d'une toile métaUique asses serrée 
et toarnant lentement sur son axe. Un ventilateur à quatre 
ailes aspire;^ l'air de l'intérieur du tambour, ainsi que la 
poussière qui s'échappe à travers une cheminée. La nappe se 
dépose ensuite sur la toile sans fio^, qui la fait passer entre 
les deux cylindres unis, en fonte de fer, fortement pressés 
l'un sur l'autre par une tringle à crochet tirée par un long 
levier, au bout duquel est suspendu un poids de 4o livres. Ou 
conçoit que la pression que le coton éprouve entt*e ces cy- 
lindres suffit pour donner de la consistance à la nappé , qnr, 
après avoir passé sur les deux rouleaux de bois, s'eùroule sur ne 
cylindre nommé retireur qu* on enlève lorqu'il est chargé, pour 
le porter à la carderie en gros. Pour que la nappe s'enroule uni- 
formément sur le cylindre retireur , celui-ci est pressé sur les 
rouleaux de bois par une tringle à crochet , chargée d'un poids 
.de a 4 livres ; on le dégage en soulevant une bascule et en s^p- 
pnyant sur un support pendant qu'on place un nouveau cy- 
lindre. 

83. BaLARCK TBdls-SlMPLB BT TIXS -SKHSIBLB , par M. RlTCHlK^ 

{Edinb, Journ. of scitnc. ; juin 1826, p. 1 18.) 

Le fléau de cette balance est en bois; le couteau d'acier It 
traverse et repose sur deux fragment de tube de verre, placés à 
la partie supérieure d'un pied en bois. Les couteaux des bas* 
sins sont fixés de même dans le Ûéan de bois. Ce fléau porte à 
son milieu une aiguille dont la pointe parcourt un arc de pa- 
pier collé sar le pied de l'instrument. Le poids exact d'un 
objet s'obtient par la méthode de la double pesée , au moyen 
de cette balance que l'on peut avoir presque pour rien , avec 
autant de précision qu'en se servant d'une balance construite 
à grands frais. 

85. AdRESS DELIVERKD AT THE 0PENIN6 OF TKB BoSTON BlkCBANIc's 

Institution. — Discours prononcé à l'ouverture de llnstitu- 
tion pour les arts mécaniques à Boston ; par G.— B. Emersou. 
^4 P* in-S. Boston, 1827 ; Ililliard et comp. 

^4*^ '^i^bConstitutionofthb Boston mechanic's Institution. — Con- 
stitution de l'Institution pour les arts mécaniques à fiostott> 
7 p. 'in- 18. Boston , 1827 ; imprim. de Moore. 

Depuis le commencement de cette année la ville de Bostoû 
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possède une Institatioa dont le but est de répandre les con- 
naissances théoriques des sciences parmi les artisans. Cette 
Institution est une société libre dont 'on devient membre 
moyennant 2 doUat^ par an, ou une somme de ao dollars une 
lois pajée. On se propose d'établir successivement, et à me- 
sure que les fonds le permettront , des cours de physique , 
chimie, architecture, astronomie, histoire naturelle, physio- 
logie, art vétérinaire et économie politique. On fondera en 
outre une bibliothèque, un cabinet de physique, de minéra- 
logie , de modèles, endn une école d'enseignement mutuel. 
M. Emerson , dans son discours d'ouverture prononcé le y fé- 
vrier dernier, rappelle les nobles efforts faits dans les dernières 
années en Angleterre, en France et aux États-Unis, pour 
éclairer la classe ouvrière. D. 

85. PSBFBCTIORNBMENT POUR EMpêc^BR LES VOITURES DE VERSER. ( Aca~ 

demie des sciences , séance du lundi 1 1 mai 1 82^. ) 

M. Girard fait un rapport sur la nouvelle construction de voi-^ 
tare invente'e par M. Yan Hooriek. Il résulte de ce rapport 
qu'au moyen des ûèches mobiles cylindriques de fer, imaginées 
par l'auteur , si une roue rencontre un obstacle , cette roue 
seule sera soulevée , et la voiture restant fixée sur les trois 
autres ne sera que très -difficilement renversée. En outre, le 
traia imaginé par M. Yan Hooriek a encore l'avantage d'u^e 
plus grande simplicité. La compagnie des messagenes royales 
vient de commander plusieurs voitures d'après ce nouveau 
procédé, pour lequel l'auteur s'est muni d'un brevet d'inven- 
tion. (Ze Globe; 1^ mai iSa-^.) 

^6. Cours de géométrie xt de mecamique appliquées auy arts , pro- 
fessé à Douay (Nord); par M. J.-C. Chenou. 

(.'est toujours avec un nouveau plaisir que nous saisis- 
sons toutes les occasions d'annoncer à nos lecteurs la pro- 
pagation et les succès de l'enseignement jndllstriel , fondé 
par les talens et le zèle du baron Ch. Dupin. Nous venons 
^e recevoir quelques renâeignemens sur le cours professé à* 
ûouay par M. Chenou , et en même temps les programme*' 
^€« leçons. Ce cours a été fondé en décembre i8a5 , par 
^'I. Becquet de Megiile , maire de Douay ; 2 vastes locaux et 
*w fonds pour les bibliothèques industrielles ont été mis à lai 
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disposition des professeurs , plus de 4oo personnes étaient 
présentes à l'ouverture du cours et i5o auditeurs ont constam- 
ment suivi ie^ leçons : plusieurs d'entr'eax, appliquant les 
principes recueillis dans les cours , ont construit des modèles 
de machines et d'outils qu'ils ont oflerts gratuitement pour for- 
mer une collection de modèles. Le professeur a commencé par 
donner des notions d'arithmétique appliquée , il a ensuite 
suivi la marche tracée pir le baron Ch. Du pin pour la géomé- 
trie et la mécanique ; dans le mois de mai de cette année it 
avait terminé la géométrie , et donné 19 leçons de mécanique. 
Le professeur, pour mieux captiver l'attention de son auditoire, 
saisit toutes les occasions qui se présentent, d'emprunter à la phy- 
sique la démonstration expérimentale des lois et des principes 
qu'il expose. Les pro{;raiiimes que nous' avons sous les yeni 
témoignent en faveur du savoir et de la méthode du jeune 
professeur, ancien élève de l'école normale. D. B. F. 

S^.YoïTDBBs A LA VAPEUR.. — Lundi dernier, M. Burstall fît 
sur le chemin du passage d'eau, 1! essai de sa voiture à vapeur. 
Bien qu'elle n'eût pas encore reçu tout le perfectionnement 
dont elle est susceptible et qui reste à lui donner, cette voi- 
ture chemina à raison , à ce que nous supposons, de 5 ou 6 
milles à l'heure. L'inventeur eut pu , dit-on , lui donner une 
plus grande vitesse, si un mouvement modéré ne lui avait pas 
été nécessaire pour observer convenablement le jeu du -méca- 
nisme. {JSdinb. courant, et Lond. lit. Gazette; 4 nov. i8a6.) 

88. Histoire descriptive db la machins a vapeur, ti^duite de l'an- 
glais de R. Stuart , précédée d'une introduction exposaat 
la théorie des vapeurs , et suivie de la description des piiT- 
fectionnemens faits en France , etc. , i vol in-12. Prix, 4 •• 
5o c. Paris, iSiy ; Malher et C*. [Biblinth. industr,) 

Cette traduction est faite d'apn's la 9'. édition de l'ouvrage 
anglais. Le travail/le M. Stuart est beaucoup plus complet q«e 
tous les travaux du même genre qui l'ont précédé, surtout sons 
le rapport historique. L'ordre adopté par l'auteur est aussi beau- 
coup plus méthodique, et il nous a paru très-supérieur an ti'a- 
vail de JNicholson , qui co bC laisse lire d ailleui-s qu'avec peine 
M Sluart entre dans beaucoup do détails sur l'origine do la n^'^' 
chine à va|>cur , sur les travaux do tous les savans et artistes ^"^ 
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s'en sont oc^îopés , et sur ia marche des améliorations qu'elle a 
«prouvées en Angleterre jusqu*en ces derniers. temps, il reporte 
Vidée première de l'application delà force cipansiyedes vapears 
dans les machines à un appareil imaginé par Héron , et dans le- 
quel une sphère creuse et mobile sur un axe reçoit de la vapeur 
d'oD€ chaudière par luu des bouts creux de son axe et est mise 
en mouvement par deux jets de vapeur qui sortent par a orifices 
disposés convenablement. Il décrit ensuite la fontaine de com- 

4 

pression mise en activité par la pression de la, vapeur sur le li- 
quide, les machines de Caus, de Hranca et de Worcester qui élè- 
vent Tcau à l'aide de la vapeur , les recherches et les appareils 
de Papin, la machine d'Oxhaustien, de Sa verj, la roued'Amon- 
tons , l'appareil de Dalesme , les machines de Newcomen et les 
perfection nemens qu'on y a apportés dans le jeu des robinets, 
dans la transformation de son mouvement de va-^-vient en 
mouvement de rotation, etc.; puis entre autres travaux viennent 
avec beaucoup de développemens ceux des différens mécani- 
ciens, parmi lesquels on distingue particulièi*emeftt ceux de 
Brindley, Watt , Hornblower , Cartwright, Trevilick, Oîivîer 
Evans, Woolffe, Clegg et PeAins -, voici pour la part de l'au- 
teur. Le traducteur a rendu le texte anglais avec clarté et pré- 
cision, et il a amélioré le livre en j ajoutant une introduction, 
dans laquelle il donne la théorie élémentaire des vapeurs, et 
un appendice où il s'occupe de fixer l'opinion sur des machines 
construites en France , et dont l'auteur anglais n'a point parlé. 
Ainsi on trouve dans cet appendice des notions sur les machines 
d'Aitken et Steel, d'Edwards, de Casalis et Cordier, de Ma- 
nonry d'Ectot, des considérations générales sur les diverse» 
parties des machines à. vapeiîr, l'ordonnance du roi et le» 2 
instructions de l'Académie relatives à ces machines , et le tarif 
des prix de» machines à vapeur construites dans les ateliers de 
Charente.* et de la Gare. D. B. F. 

89. Nrdks Ststem deb FORTScoAFFENDBif Mechanik. -^JNouVeau SJS< 
tème de mécanique appliquée aux transports, avec 16 pi., par 
le chev. Jos. de Baadbr. {Kunst und Gewerbe-BIatt; n°. 12 , 
1827 > P" ^7^* ) 

L'auteur, ingénieur très distingué de là Bavière, qui s'est 
occupé en dernier lien de l'introduction des rondes en ferdaus 
son pays et de leur» perfectionnement , a présenté i,'ouvra>Tg 
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<liie nous annoi]4^.in« à Ia société polytechnique de Maoicîi. 
On ne donne aucune analyse de ce trayail que recuqfiraande le 
mérite de l'antear. D. B. F. 

qo.Hoklogie-enITitbwkikmakbbs h audboek.-— Manuel de l'horloger. 
Gr. in-8. Prix, pour les souscripteurs, lo fr. 58 c. , et pour 
les nou-souscriptears, i3 fr a5. Nimègue 1827, Veiwe^. 

91. A Mémorial om the upwabd fobces of fldios. — Sur la force 
de pression des fluides , et leur application à divers ob^ ' 
jets d'art, de science et d'amélioration publique; procédé 
' pour lequel il a été accordé par le gouvernement des États- 
Unis d'Amérique un privilège exclusif à l'auteur Edmond- 
Charles Gehet , membre de l'Institut de France , etc. In-8/ 
de 1 12 p.' Albany , 1826. 

9a. An sle^ibntabt Ïbbatise of mbchanicai:, Philosopht. — - Traité 
élémentaire de mécanique à l'usage des élèves de l'université 
de Dublin; par BarthoK Lloyo. Londres, 1827. 
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95. Ah elembntabt coubse of civil engineering. — Cours élémen- 
taire du génie civil, traduit du français de M. J. Sganziv, 
inspecteur général des Ponts et Chaussées , des dépots de 
Marine, etc., d'après la 5^. édition; avec notes et applica- 
tions adaptées aux États-Unis. In-8. de 161 p. Boston, 1827; 
' Hilliard , Gray, etc. 

94. MxMoiBE sufi LES MOYENS ÉccMioifiQUEs de coustmire les gran- 
des routes et les chemins en général ; par M. Thenard. In*8. 
Bordeaux, 1826. 

M. Thenard considère d'abord le tracé des routes dans ses 
rapports avec l'économie des matériaux : il est sensible que ral- 
longement , dont ro)>jet est de placer une route sur le sol le 
plus convenable , de la rapprocher des carrières qui doivent 
subvenir aux réparations, peut être avantageusement compensé 
par l'économie de temps qui résulte d'une viabilité plus par- 
faite ; il en est de même de celui par lequel on diminue l'incli- 
naison des pentes. L'auteur s'élève contre le luxe appauvris- 
sant de la largeur de nos routes, et peut-êiré est-il trop timide 
dans les réductions qu'il propose : il entre dans des détails in- 
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(éressans sur kjS moyens d asséclicr les chaussoef , tiir la dispo- 
sition des remblais , sur les gazonnages , les aqueducs , «or les 
routes des terrains sablonneux des landes. Les lecteurs remar- 
queront surtout les résultats des expériences faites sur #a route 
de Bordeaux à Blaye : cette route , construite en calcaire ten- 
dre , devenait presque impraticable pendant l'hiver ; M. Thé- 
nardest parvenu à la rendre excellente dans tous les temps, en 
défendant ces matériaux mous du contact du roulage par la su^ 
perposition dune couche de quelques centimètres de gravier 
très-dur ; la mollesse même de la couche inférieure favorise la 
conservation de ce gravier en Tempêchant de se briser, et 
quoiqu'il coûte le triple du prix de la pierre du pays , son em- 
ploi procure une économie de près de deux tiers dans rentre- 
tien de la route. {Revue encjrcl, , mars 1827, p. 776.) 

UoflON JDB LA Mu I^OIRI ET OS L AtLANTIQUB. 

gS. I. Pabis port de mer; par l'auteur de la Bévue politique de 
r Europe^ en 1 825. 2*. édit. in-S**: de 83 p. ; prix, 2fr. Paris, 
janv. 1826 ; Rey et Gravier. 

96. 11^ Des garanties offertes aux Capitaux et aux autres 
genres de propriétés, par le procédé des chambres législatives, 
dans les entreprises industrielles et particulièrement dans 
la formation des canai;x ; et de l'influence que peut avoir un 
canal du Havre à Paris, sur la prpspérité des villes commer- 
ciales de France; par Cn. Coa^tx^ avocat. In-8°. deii6 p. 
Paris I 1 826 ; Delaforest. 

^. III. DtscussioN sur le PROïkT DUN Canal MARITIME cutre le 
Havre et Paris. [Le Globe; 23 avril 1826.) 

9^' IV. Observations sur les projets i>'un Port de mer a Paris ^ 
du barrage Ae la Seine à son embouchure^ d'un Canal, dit 
fnaritime, du Havre à Paris, par un habitant du Havre, 
l»w4®. d'une feuille. Le Havre, 1826; Faure. 

^' V. KÉP01IS& »Ef soumissionnaires du Caral maritime dk Par»» 

AU Havre, au Mémoire de M. Gh. Bérigny. In-S®. de a f. |, 

Paris, 1816; Firmin Didot. 

I 
*<)o. Ys. Examen du projet form£ par une société de capitaliste» 

<^e joindre Paris à l'Océan , par un canal maritime , et même 

ie porter les navires du plus fort tonnage ; par M. SiMpf*. 
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In-8o. de 52 pag. Paris, mai 1826^ chez les marchands. de 
nouveautés. 

loi. YII. RÉFUTATION PAR M. Ch . Béright , inspecteur divisionn. 
an corps royal des Ponts-et.-chanssées ^ de l'écrit intitolé-: 
Réponse des soumissionnaires du canal maritime de Paris au 
Havre au Mémoire de M. Gh, Bérigny, In-8®. de 4 f. Paris, 
i8a6 ; Bachelier. 

102. YIII. Second mémoibe sur les moyens di rendre Paris portdi 
mer; par M. de Montgért. {Annal, de Find. nationale ete'tran- 
g^ère j juin 1826, p. ^4' ; juillet, p. 35; août, p. 1 13, et sept, 
p. ii5; et Journal des sciences militaires , mai , juillet , août 
et sept.M8'i6.) 

lo'j. IX. Mémoire sue la nature des travaux a entreprendre, afin 
d'éviter les difficultés et de faire cesser les dangers qu'éprouve 
la navigation de la rivière de Seine, à partir de Caudel>ec, 
jusqu'à son embouchure dans la mer, et principalement anx 
abords de Quillebeuf; par M. de Lescaille , ingénieur en 
chef de i". classe, etc. In-8. d'une f. 7., plus 4 pi. Évreax, 
iSa^; An celle. {Extrait du Journal d'agriculture ^ de méde- 
cine, etc., d'Évreux; janv. 1827, p. i3.) 

Nous avons signale dans 'le temps à nos lecteurs un écrit de 
M. de Montgéry, intitule : Mémoire sur les moyens de rendre 
Paris port de mer, (Voy. le Bullet., 1824, To. Il , n*. 25i.)De- 
puis lors, ridée de ce laborieux et habile écrivain a germé 
dans les esprits; des ingénieurs expérimentés, des compagnies 
même ont formé des projets, les uns pour réaliser tout ce que le 
mémoire de M. de Montgéry engageait à tenter, les autres pour 
exécuter seulement un canal maritime du Havre à Paris. Les 
écrits dont nous venons d'indiquer les titres ont été successive- 
ment publiés pour ou contre ces divers projets , et c'est à en 
faire connaître sommairement le but et l'espritqne nous consa- 
crons cet article. 

A diverses époques, sous L^uis XIV, sous Louis XV, et 
plus récemment encore, des vues plus ou moins étendue» 
avaient été présentées au public, pour l'amélicration de la na- 
vigation de la Seine, ou l'exécution soit d'un canal sur l'un^ 
ou l'autre rive, soit de canaux partiels pour couper les coudée ^' 
nombreux que forme cette rivière. Vauban paraît être lèpre- 
inier qui ait SQnt>é à faire un canal entre Paris et la mer. De$ 
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îogénieurs furent même chargés par Faatorité d* étudier toutes 
les questions qui se rattachent à cette grande opération. M. de 
Montgéry donne un a))erçu de ces premières conceptions et des 
essais qu'elles provoquèrent, dans l'écrit que nous venons de 
rappeler ," ainsi que dans le ae. Mémoire qu'il a publié sur ce 
même sujet. Déjà avant la publication du i*'. de ces écrits, 
M. le baron Ch. Dupin avait engagé ses compatriotes à s'oc- 
cuper de cette entreprise. ( Mémoire sur la Marine et les Ponts^ 
et-chausse'es de fronce et d Angleterre^ p. yS, Paris, 1818 , et 
Force commensale de la Grande-Bretagne^ tom. 3, p. 184.} 

Bientôt une compagnie se* forma, et l'on apprit que par une 
ordonnance du Roi, du 16 avril iSaS, elle avait été autorisée à 
étudier un projet de cahal maritime destiné à conduire à Paris 
des navires de 800 tonneaux. 

Le premier écrit qui , à notre connais^nce , ait signalé cette 
association, est celui de M. Dupin, intitulé : Considérations sur 
les avantages des concessions perpétuelles de travaux publics 
utiles k V industrie y etc., in«4*'* ^^ 60 p. Paris,. 182 5, dont, 
nous avons rendu compte dans \e Bulletin (tom. Y 9 p. 100, 
no. 93 }. Dans ce mémoire, M. Dupin fait co.nnahre le plan de 
tontes les opérations préparatoires adoptées par la compagnie ; 
il signale Theureuse introduction en France des Conseils direc- 
teurs ^ et fait connaître la composition de celui qui a été auto- 
risé pour l'entreprise dont il s'agit. 

Peu après, M. Pattu fit paraître son projet de Barrage^Dé-' 
versoir-Maritime, (Yoy. le Bulletin d'avril, n®. a33.) 

La brochure intitulée Paris Port de Mer a pour but de mon- 
trer toute ri|nportance d'un canal' destiné à joindre Paris à 
l'Océan , en faisant arriver dans cette capitale les bâtimens qui 
font le commerce des mers. 

L'idée de Paris port de mer , a rappelé le projet de M. le 
Cte. de Las Cases^qui adressa vers 1 8 1 1 , à Bonaparte, un mémoire 
où il proposait de convertir le Champ de Mars en un grand 
liassin^ où auraient pu knanœuvrer de petites Corvettes, desti- 
Kéei à l'instruction des princes de la maison impériale, et des 
élèves^dela marine. £n 1812, M. Naudy Perronnet présenta 
aossiun projet analogue, mais le bassin devait être établi dans. 
lAptainede Grenelle. M. Pefronnet reproduisit son idée en 1824» 
^ns ùnç Brochure intitulée : Projet pour transformer la plaine 

E.T011E vra. 5 
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de Grenelle en une Naumachie , Brocb. in-8*. Paris, i8a4. Bj 
parle de rendre 1^ Seine navigable pour de grands navire». ^ 
M. Comte prouve avec autant de force que de clarté, dans U 
3*. broch., la tiécessitéd'un examen préalable et rigoareux, avant 
d'adopter un projet. Il cite l'exemple de l'Angleterre et appelle 
avec cbaleur le système d'enquêtes parlementaires suivi dans ce 
pays. Yént-on prononcer sans examen ou juger en connaissance 
de cause? Telfe est l'alternative à laquelle il réduit ses adver- 
saires ; mais on peut lui reprocher avec toute justice d'avoir 
combattu un projet dont il ne connaissait pas les élémens; et 
de s'être trop pressé de donner tles leçons à la compagnie, 
lorsque les écrits de M. Dnpin devaient lui prouver qu'on s'oc- 
cupait à rassembler toutes les données nécessaires pour appré- 
cier convenablement le projet en question. Après avoir, dans le 
1 ''. chap. , examiné le système des enquêtes publiqqes, M. Comte 
applique dans le 2'. , les principes qu'il a. posés à la forma- 
tion du canal projeté du Havre à Paris. Dans le y. , il exa- 
mine le bénéfice que les actionnaires peuvent espérer en calculant 
les importations et les exportations annuelles de la France, et par* 
ticulièreroent celles qui ont lieu par le Havre ou parla Seine. Noos 
ne nous astreindrons point à donner ici les élémens des calculs 
auxquels se livre M. Comte ; lui-même ne les présente qu'avec 
une sorte de défiance^ H nous suffira d'en indiquer le» résultats; 
il ne trouve pas plus de trois millions de revenus probables, 
encore sont-ils grevés des frais d'entretien du canal. On lui a 
assuré que sa construction coûterait environ 175,000,000, et 
que, pour n'être pas en perte dans une telle entreprise, il fallait 
.que les capitaux rendissent 74"?* "?"> ^^^ lo^s on voit que, si 
ces calculs étaient fondés , le» actionnaires seraient loin 
d'obtenir ce bénéfice. Mais, nous nous hâtons de le dire y 
M. Comte s'est trop pressé de présenter des calculs de ce'genre, 
qui demandent, pour être rassemblés et pour pouvoir soutenir 
l'examen , beaucoup de temps et de soins. Dan» un 4». chap. il 
envisage les avantages e| les inconvéniens que peut avoir ce 
canal , pour les habitans de» deux villes et ceux des autres villes 
commerçantes de la France, ainsi^que l'infinence qu'il peut exer-- 
cer sur la production et la consommation. Dan» le suivant, ilcon^ 
sidère Tinfluence qu'il doit avoir, selon l'auteur de la brochure 
intitulée Paris Port de Mer y sur la prospérité publique et la 
nature du gouverne ment. Dans le 6'., M. Comte prouve que le» 
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expériences faites daos les canaux , montrent la nécessité des 
enquêtes publiques , et doivent exciter la méûance des capiUr 
listes. Tout le monde ici: sera de son avis. Enfin, dans le dernier 
chap.jil traite des principales causes de la légèreté avec laquelle 
.sont faites la plupart des entreprises publiques, et particuliè- 
rement les canaux. 

On peut consulter sur ces deux derniers ouvrages et sur le 
suivant, comme aussi sur l'ensemble des questions que fait nattre 
cette entreprise ,• deux bons articles du Globe, des 21 mars rt 
a 3 avril 1^26, et ceux de M. de Montgéry, sur cet ouvrage et 
le précédent, dans les Annales de F Industrie >, juillet, 1826. 
. . Jusqu'hors ^ le public n'avait été entretenu du projet défaire 
de Paris un poit maritime , que sous des rapports d'économie 
politique ; on n'avait point encore attaqué les difficultés soiis le 
point de vue de Texécution. Ce sont dé ces difficultés que 
traite l'ouvrage de M« Bérigny, dont nous avons repdu compte 
dans le Bulletin d'ayril, n®. 252. 

Pfous signalerons ici, en passant, un écrit imprimé; mais qui 
n'a point été rendu public; c'est le Jinpport au conseil directeur 
du Canal maritime de la Seine, sur l'achèvement des travaux 
préparatoires opérés sur le terrain , par M. le baron Ch. Dupin, 
Paris, 24 janv. 1826. Voici le résumé de ces travaux, exécuté;^ 
pendant l'espace de cinq nîois environ. 

Longueur totale des nivellemens longitudinaux, 3oi,566 ni; 

Id. des profils en travers 3 13,127 

Id. des thalwegs de la rivière, depuis Oissel, jus- 
qu'à la mer ^. . ' 189,420 

Total général 8o3,9i3 m. 

Chacun des ingénieurs des ponts et chaussées, pour la partie, 
qui leur était confiée , s'est livré à toutes les études qu'offre le 
régime de.la Seine et de ses alHuens, comme le jaugeage des 
eaux, les inondations, les érosions, les atterrissemens et les 
ensablemens. Ces opérations ont exigé des nivellemens très- 
étendûs et très- délicats. Le sondage de la mer s'est fait avec un 
très-grand soin. L^étude des prix de tous les matériaux né- 
cessaires , a spécialement occupé deux ingénieurs. Cinq brigades 
de sondears formées avec des ouvriers empruntés aux mines ^ 

5. 
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ont examiné sur toute la ligne, la densité, la nature et Té- 
paissenr des couches du sol, et des procès-verbaax régulièrement 
dressés, ont constaté tous les faits reconnnâ. On a rapporté 
tons les sondages à des niyellemens qui feront connaître le 
gisement de ces conches. La triangulation entreprise et snivie' 
de Paris à la mer, par MM. Matbiea et Savary, était à cette 
époque fort aTancée , et devait se terminer dans la campagne 
suivante^ elle devait être rattachée en détail au tracé dci canal et 
6 son nivellement. MM. de Humboklt, de Prony, Fresnel aîné 
et Gambey avaient fourni des méthodes nouvelles et Ues instru- 
mens d'une grande perfection. M. de Montgéry, en signalant ce 
, rapport , fait aussi connaître d'antres dispositions qui prouvent 
le soin qu'on apporte dans cette grande entreprise. Aussitôt, 
qu'elle sera autorisée par une loi , la .compagnie proposera ub 
prix considérable sur les meilleurs moyens de creusement et de 
construction des canaux, en remplaçant le plus qu'il est possible 
l'emploi des hommes par Celui des machines. Chacun des six in- 
génieurs de la compai^nie, seraspécialementcbargé d'une portion 
du travail , et aura tout Thonneur de l'exécution. M. Dupin se 
réserve uniquement de faire valoir leurs services , d'en coor- 
donner Tensemble , et de donner la direction et l'impulsion au 
système entier des travaux. Une commission de négocians s'oc- 
cupait alors depuis un an environ , de réunir tous lesdocumens 
relatifs au mouvement commercial entre le Havre , Rouen et 
Paris, afin de calculer, le plus exactement possible, les recettes 
présumables de l'entreprise. Le projet était examiné par une 
commission composée d'un inspecteur général et de deux in- 
specteurs divisionnaires des ponts et chaussées, et il devait être 
soumis à une commission mixte, pour l'examiner sous les rap* 
ports militaires. Enfin , les plus habiles ingénieurs étrangers 
devaient être invités à examiner le projet de barrage de M. Pattu. 
Ainsi , jamais aucune entreprise n'aura été soumise à plus d'é* 
preuves solennelles , et à des travaux préparatoires aussi exacte 
et aussi importans. 

' L'on trouve dans le- Globe du aa avril le compte rendu d'une 
séance <le l'Académie royale des Sciences , où M. de Prony a 
fait un rapport verbal sur l'ouvrage de M. Bérigny. Ce célèbre 
académicien regarde le système de barrage , imaginé par cet in- 
génieur, comme pouvant présenter de grands avantages. Ce 
rapport ayant donné lieu à une discussion importante ; a fait 
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connaître des faits intéressans dont on ne trouve le récit que 
dans le journal cité et daas le Mémoire de- M. de Montgéry 
(jénnal, ide F Industrie, juin 18^6), signalé ci -dessus. M. Dupin, 
après avoir exposé l'historique de l'entreprise de la compagnie 
soumissionnaire , donne l'aperçu des travaux exécutés par les 
divers services dont.nous avons fait con naître rorganisation(l^q^. 
leBullet.y t. y, n^. 9a), lesquels offrent une i^éunion très remar- 
quable de savans et d'ingénieurs distingués, afin d'obtenir une 
topographie parfaitement exacte de la vallée de la Seine de Pa,ris 
à la mer, une connaissance certaine du fond de la rivière, et 
enfin un profil géologique complet pour cette vallée au dessous 
de Paris. M; Dupin reproduit ici les faits signalés dans son rap^ 
poiii, et j ajoute de nouvelles considérations. Les moyens les 
plus sûrs et les combinaisons les plus, savantes ont été ea^ai^ést 
pour réunir tous les documens statistiques qui pouvaient émRt 
sur les produits de ce grand projet et pour s'assurer de l|6ur exac- 
titude. 3o employés ont concouru, pendant 5 mois, à ce travail 
remarquable. M. Dni>in termine ce tableau plein d'intérêt des 
travaux préparatoires entrepris ou déjà exécutés en signalant 
les erreurs considérables des calculs présentés p^r M. Comte.. 
M. Girard offre, spr le même sujet, des observations impor- 
tantes et quelques faits statistiques que nous regrettons de ne 
pouvoir mettre sous les yeux de nos lecteurs. 

Nous ne conpaissons point la sixième broch]i;ire dont nous 
avons indiqué le titre; elle a été imprimée au Havre et paraît 
destinée à des observations critiques sur le mémoire de IVI. Pat- 
in, sur celui qui est intitulé^ Paris port de mer, et sur le tra- 
vail de M. Bérigny. 

Les soumissionnaires anonymes du canal maritime de Paris 
au Havre., en répondant aux observations de ce dernier ingé- 
nieur, assurent que la dépense de leur projet ne sera en réa- 
lité que de i3o millions, et ils estiment retirer de leur argent 
un intérêt de 10 pour ^. Ils réclament la priorité de l'invcn- 
tien, critiquent le plan de M. Bérigny, et cherchent à prouver 
que la concurrence serait injuste à leur égard. Ils donnent 
l'historique de cette conception et des .démarches qu'elle leur 
a suggérées. JVous y voyons que dans l'origine le projet corn* 
prenait une ligne de navigation étendue jusqu'au Rhin, au 
moyen d'un canal latéral k la Mnme. L'exposé des opérations 
de la compagnie , pour arriver à la plus pai^faite exécuti^ln d0i 
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travaux préparatoires et l'obtention des renseignemens statis- 
tiques les plus complets et les plus satisfaisans , excite le plus 
grand intérêt; ils rappellent les faits déjà connus par le rapport 
de M. Dupin du par son discours à l'Académie. Il faut lire cette 
brochure, car il nous serait impossible d'entrer dans tons les 
détails qu'elle comporte. Elle offre du reste peu de documens 
importans pour rapousser les calculs do M. fiérigny , les au- 
teurs voulant attendre sans doute les renseignemens qu'ils 
rassemblent pour parler avec plus d'autorité. 

La réfutation de cette brochure , par M. Bériguj, porte sur 
les principaux points sur lesquels il a été attaqué. D'abord il se 
plaint du ton peu convenable qui règne à son sujet dans la 
brochure des soumissiotinaires, puis il prouve que rien iie 
sa^jk justiBer la priorité d'invention que réclament les con- 
^eHKnaires. Cette prétention , sous le point de vue de l'idée 
générale d'un canal à établir , et raênle de faire arriver à Paris 
des bâti mens d'un fort tonnage , ne peut en effet être admise 
par personne; elle avait d'ailleurs été émise dès longrteraps 
dans plusieurs écrits. Quant à l'idée que M. Bérignjr aurait 
surpris lès plans des soumissionnaires , nous ne saurions nous 
y arrêter. Nous n'entrerons point non plus daUs la discussion 
qu'établit M. Bérigny, au sujet des objections faifes contre son 
projet et auxquelles il répond ; cette discussion technique ne 
conviendrait point ici. Rapporte de nouveaux faits pour justi- 
fier ses calculs , et soutient l'insuffisance des produits dans l'é- 
tat actuel des mouvemens du commerce , pour couvrir les frais 
d'une entreprise aussi vaste. Dans un quatrième paragraphe, 
'l'auteur s'attache à repousser l'idée de l'exclusion de toute 
concurrence, avancée par les soumissionnaires. 

La brochure de M. Simon attaque vivement le projet de la 
compagnie soumissionnaire , Comme étant gigantesque et inexé- 
cutable. Elle fait connaître Texi^ence de deux mémoires publiés 
en 1822 et en mars i825 par les habitans de la vallée de Bray 
(arrondissement de Neufchâtel), pour réclamer coulre le projet 
qui nous occupe , ce canal étant presque inutile , disent leurs 
auteurs et devant avoir des dangers pour cette vallée. Cette 
1/rochure est particulièrement dirigée contre Técrit intitulé 
Paris Port de mer. 

Le second mémoire de M. de Montgéry, inséré dan& les 
Annales de t industrie , est divisç c^ chapitres , et n'est point 
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encore termlDé. Les chapitres publiés sont consacrés à Texpo- 
sitiob curieuse et intéressante , ^ius développée et plus com- 
plète que celle qu'il avait précédemment dbnnée , de toutes 
les vues , de tous les projets formés pour améliorer la naviga- 
tion de Paris au Havre. Il passe ensuite à Texamen critique de 
la brochure intitulée Paris P^rt de mer y des mémoires de 
MM. Comte et Bérigny, et de la Re'ponse des soumissionnaires. 
Les observations et les faits dont cet habile écrivain a enrichi 
«on exameà , rendent la lecture de son mémoire indispensable 
pour bien connaître {'état de la question et la valeur des rai- 
sons émises pour ou contre, et nous engagerons nos lecteurs à 
y recourir pour connaître avec plus de détails oes divers mé- 
moires , s'ils ne les possèdent pas. 

Nous signalerons enfin le mémoire récent que vient de 
poblier M. de Lescaille , ingénieur en chef de i ''. classe ^ 
chargé du service du département de l'Eure, sur la nature des 
travaux à entreprendre afin d éviter les difficultés et faire cesser 
les dangers qu éprouve la navigation de la Seine^y à partir de 
Caudebec jusquà son embouchure dans la mer^ et principalement 
aux abords de Çuillebeuf* Cet ingénieur, par sa position , parle 
en connaissance* de cause de l'état de la rivière dans cette 
partie ; il signale avec soin tous les genres d'écueils qui ren- 
dent la navigation de la Seine si dangereuse , et toutes les pré- 
cautions que les pilotes doivent prendre s'ils veulent éviter la 
perte de leur bâtiment. Il limite nettement l'espace qui offre 
des dangers et fait parfaitement connaître l'état des choses 
sous ce rapport. On sait que de Paris à Rouen Tart peut sans 
4)bstacles remédier aux dangers de la navigation de la Seine. 
Déjà un travail complet pour cette partie du projet est remis 
depuis plusieurs n^ois à la direction des ponts et chaussées, qui 
s'occupe de son examen. De Rouen à Caudebec, nous avons dit' 
d'après plusieurs écrits, qui s'accordent à ce sujet, que la navi- 
gation n'offrait aucune difficulté; aii^si c'est donc sur le point 
de Caudebec à son embouchure que doivent 9e réunir tous les 
efforts de lart pour améliorer cette navigation. Il paraît résul- 
ter de tout ce qui a été écrit sur ee sujet , qu'on ne pouvait 
éviter tous les écueils que présente la Seine vers cette partie , 
qu'au moyen d'un canallatéral , en partaQt du point où com- 
mencent les difficultés. Selon M. de Lescaille, le canal sur I4 rive 
droite a éié reconnu inipralicable à cause des difficultés à 
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vaiacre et des dépenses qu'il occasionerait , peut-être en pore 
perte ; enfin , parce qu'il y aurait impossibilité à opérer sur 
cette riye le halbge des bâtimens. M. Bérigny, comme noot 
l'avons vn, voulant conserver au Havre tous ses avantages, 
propose au contraire d'établir le canal vers cette partie , sur 
la rive droite de la rivière. M. de Lescaille montre qu'il ne 
peut être établi que sur la rive gauche. C'est l'anciea prqjet 
de M. Cachin. Celui de la rive droite est dû originairement à 
MM. Lamblardie et Chambry. M. de Lescaille montre également 
que y sous le rapport de l'importance pour le commerce et la 
vivification du territoire , le canal sur la rive droite n'intéresse 
qu'une petite pointe de terre comprise entre Fécamp , le Havre 
et Caudebec , tandis que le canal sur la rive gauche vivifierait 
les départemens de l'Eure^ du Calvados, de l'Orne, de la Sarthe 
et de Maine-et-Loire. Mais les opinions les plus accréditées sem* 
hlent se réunir pour accorder une bien plus grande importance 
à l'établissement d'un barrage qui ferait obtenir de bien plus 
grands avantages , et rendrait à l'agriculture une immense 
quantité de prairies, si l'on pouvait parvenir à l'établir avec 
sécurité. M. Pattn a proposé un projet pour l'établissement de 
ce barrage; M. de Lescaille en propose un ai^tre, dont il croit 
l'adoption bien préférable à la construction d'un canal latéral, 
et qu'il communiqua, en i8a5, à M. Bérigny, qui en effet en 
fait mention dans son mémoire. M. Pattu , comme nous l'avons 
dit , propose son barrage dans la direction d'HonHeur an clo- 
cher d'Harfleur. M. de Lescaille s'éloigne un peu plus de l'em* 
bouchure de la rivière , et établit le sien dans la direction 
d'un point situé entre Saint-Clair et Saint-Sauveur , au-dessns 
de HonÛeur, et se dirigeant sur le clocher de Quesneville. Le 
but de ce barrage serait de laisser écouler les seules eaux de la 
Seine , maintenues dans un lit constant , d'empêchec la mer 
de pénétrer dans la Seine , d'éviter les ravages que cause sa 
barre impétueuse, et surtout de procurer aux navires une 
navigation sûre et facile dans tous les temps. Nous n'entrerons 
pas dans le détail du système de barrage dont il s'agit , ni dans 
celui du bassin de retenue , pour former des chapes à mer 
basse, et qui lui serait accolé, bassin dans lequel stationne- 
raient à volonté les bâtimens de toutes grandeurs, montans 
ou avalans. Selon l'auteur • ce barrage permettrait de con- 
struire une gixitidc rof.tc sùrc et commode dans la baie de la 
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Seine, Uq[iielie mettrait en commanfcation directe tous les 
départemens de la Basée- Normandie et antres , situés snr la 
rive droite de la Loire , avec le pays de Caux, la Flandre et 
les Pays-Bas. En temps de guerre , ce barrage supporterait des 
batleries qui empêcheraient l'approche des bâtimens ennemis. 

M. de Lescaille estime qne ce barrage et ses accessoires offri- 
raient beaucoup moins d^diCicultésdans leur constrnction qne la 
digue de Cherbourg , qu qn'nne jetée k la mer, et serait bien 
moins dispendieux. Il en porte la dépense à 58 millions; il 
estime à 36 millions la valeur des terres recouvrées sur la Seine, 
qai seraient vendues au profit des travaux* Resteraient a a mil- 
lions , dont une grande partie , au moyen de remboursement 
par.nn droit de passe, pourrait être supporté par le com- 
merce, qni se trouverait pour lors affranchi des primes d'assu- 
rances, des frais de pilotage, de cabotage , d'allège et autres , et 
qui n'aurait plus à redouter la perte d'hommes et de navire» ; 
droits et dommages, considérables , puisque M. de Lescaille 
pense qu'ils ne peuvent être évalués à moins de 25 millions 
par année. 

M. de Lescaille propose encore un troisième projet, moins 
dispendieux, mais qui offrirait aussi moins d'avantage, et qui 
suppose toujours l'établissement du barrage , dont les écluses 
à sas seraient remplacées par deux canaux de dérivation , l'un 
sur. la rive droite du barrage k Harfleur, et de Harfleur au 
Havre, en*8uivant le canal Yauban ; l'autre, sur la rive gauche, 
se. dirigerait dans le port de Honfleur. 

Le mémoire de M. de Lescaille est accompagné de 4 planches, 
lit^graphiées , qui fout très-bien saisir ses idées, et qui sont 
très-ntiles pour comprendre tout ce qui a été écrit sur la ques» 
tion qui nous occupe. 

Nous terminerons cette revue, inévitablement un peu longue, 
de tous les écrits publiés sur cette grande entreprise , eu / 
signalant le rapport fait au ministre de la marine sur le projet 
de cette entceprise, par une commission spéciale, composée de 
M. l'i^miral Halgan , président ; l'amiral Ronssin ; membre de 
l'amirauté ; M. Tupinier , directeur des ports et des arsenaux 
de France; M. Sgaùzin, inspecteur général des travaux maritimes, 
et le baron Lair, inspecteur adjoint des constructions na- 
tales, (Voyez les Moniteurs des 27 et 3o mai 1826.) Une pre- 
mière insertion d'un extrait de ce r^apport ayant été reconnue 
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inexacte en quelques points , une ncnvelle insertion fut or- 
donnée dans le Moniteur ^ et présente les conclusions sui- 
Tantes. ' 

La commission a décliné sa compétence pour juger les moyens 
d'art qui seront employés, spécialement le déversoir et le brise- 
lame de M. Pattu , supposant que si ces ouvrages étaient eié- 
cntés , ils auraient toute la solidité nécessaire. Elle a pensé que 
les alluvions qui seraient amenées en avant ^ar les eaux <)e It 
xivière , serviraient plutôt à consolider la digue , et n'offriraient 
aucun danger. Quant aux alluvions en aval de la digue , qu'il 
était plus difficile d'apprécier leur danger; que cependant, an- * 
moyen de quelques précautions , elles n'en offriraient ancon. 
Les alluvions au > dessus du barrage , considérées par rap- 
port aux ports du Havre et de fionfleur , ' ont paru à la com- 
mission sans danger pour le premier de ces ports , mais 
pouvant , dans quelques circonstances et avec le temps , appor- 
ter des entraves au commerce de Ronfleur ; que les changemens 
apportés dans l'état actuel des choses pourraient en amener 
dans les hauteurs de la mer, surtout au&avre. Mais comme on 
ne peut faire à cet égard que des conjectures , la commission a 
demandé avec instance que des officiers habiles, soient chargés 
d'examiner TéCat de la mer , de ses courans et de son fond , 
dans la partie de la Manche qui est comprise entre Cherboai|[) 
le tiavre , Dieppe et le grand courant des marées qui passe aà 
large, en se portant alternativement du S. au N. et du N. an S. 
Néanmoins, sans rien préjuger sur ce qui résultera de cette 
reconnaissance (que le ministre s'est empressé de faire com- 
mencer), la commission émet l'opinion que le port du Havre 
n'aura point d'accidens graves à craindre du barrage de la Seine, 
M on lui offre par compensation un nouveau débouché dans la 
nier par un large canal qui, partant d'un point élevé dans le 
ileuve, traverserait la plaine d'Ingouville pour venir se jeter 
dans la nier vers le village de Saint-Adresse. La nécessité de ce 
canal parait ^si évidente à la commission qu'elle .demande qa>l 
ne soit pas permis de poser la première pierre de la digue dévtr^ 
soir et du brise-lame qu'après que le canal d'Ingouville serd 
€^mplc'tement termine'. 

Ces points étant Qxés , la commission n'a vu que des ayan' 
tagesdans le projet j elle pense que te serait un moyen infail- 
lible de défense, pour le bassin de la Seine, en temps de guerre, 
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que Timmense l)assin qui serait formé derrière la digae*déver«- 
soir, dans le lit da fleuve , dont les eaux se trouveraient soute* 
A|ies.à une grande hauteur, pour réunir des 'flottilles de bâtimens 
à vapeur ou autres, et les exercer, en attendant le moment de 
les faire agir; qu'enfin, si indépendamment du barrage, il était 
construit an -dessus de Rouen un canal à écluses qui permit à 
des bâtimens de 5 mètres de tirant d'eau de remonter jusqu'à , 
Paris, la marine royale pourrait en retirer de grands avantages 
par leffet moral qui serait produit en sa faveur dans l'opinion 
d'une immense population, et par la connaissance que les sa- 
vans et les artistes pourraient acquérir de ce qui concerne la 
navigation. Mais, pour que ces avantages nC' fussent pas illusoi- 
res, il faudrait que les bâtimens du roi pusSeni, eUùis tous les 
temps^ venir jusqu'à Paris^ et retourner en mer^ sans être a^sujet" 
lis à aucune espèce de droit de péage sur le canal. 

Quant à la question élevée «par M. le baron Dupin qui de- 
mandait s'il ne conviendrait pas de faire de Paris le principal 
arsenal de la marine militaire pour les bâtimens à vapeur, la com- 
mission, sans repousser cette idée qui peut-être sera jugée digne 
de fixer plus tard l'attention du gouvernement , devait se dis- 
penser d'en faire l'objet de ses délibérations, et en ajourner 
l'examen à l'époque où, l'exécution du canal n'étant plus dou- 
teuse , il serait temps de s'occuper des établissemens dont la 
création en deviendrait en quelque sorte la conséquence. F. 

10$. Ubioii ob la mks Noux a l'Atlantique.-— Canal dxla Sunb 
AU BaiN.^CVoy. le Bulletin f t. VII, juillet 1826, n®. 189; 
tbm. Yin, septembre , n°. 61 ; et t. IX, janvier 18127, 
n^. 9 et 10.) 

Une ordonnance du Roi, en date du 8 mai iB'iSy a autorisé 
les travaux préparatoires d'un canal à point de partage pour la 
réunion ^u bassin' du Rhin à celui de la Marne. Ce canal se 
prolongeatit ensuite latéralement à cette rivière par un canal 
de dérivation dont l'orijpneseraàSaint-Didier et l'embouchure 
dans la Seine à Paris, établira ainsi une communication par eau 
depuis la frontière de Test jusqu'à la mer. Cette autorisation a 
eu lieu en faveur d'ane compagnie soumissionnaire , composée 
de MM. Bonvié , propriéàiire de mines de houille , bien connq 
par sa belle fabrique de fromage, façon de Gi*uyère, établie près 
^p Yaucpuleurs , et CafQn, propriétaire près de Versailles ^ 
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tous deux excellens agriculteurs. Nous avons déjà dit que ce» 
travaux préparatoires avaient été dirigés par M. l'ingénieur ea 
chef Brisson, et, qu'étant terminés, ils ont été remis à l'admi- 
nistration des ponts et chaussées, qui s'occupe de leur examen. 
Ce projet n'est point nouveau , il remonte à Yauban ; c'est 
d'ailleurs à peu près celui qui est signalé dans le Rappoiief- 
ficUl sur la navigation intérieure^ publié en 1 8ao, III«. partie, 
p. 62. On trouve dans ce rapport le tracé et l'estimation de 
cette grande ligne navigable de Paris à Strasbourg, parla 
Marne. Mais ici cette ligne se compose en quelque sorte d'une 
suite de canaux qui commencent seulement à Épernay et fiais* 
sent à Strasbourg. 10. L'on suit la Marne jusqu'à E^erntj, en 
empruntait à Meaux le canal Cornillon; et cette partie est si- 
gnalée comme exigeant de grandes améliorations dans la navi- 
gation de la Marne. D'Épernay, un canal latéral à la Mar^esnr 
sa rive gauche, franchit cette rivière au-dessous de l'emboa- 
cbure de l'Ornans et de Yitry. 3^» Un canal de la Marne à la , 
Meuse suit l'Ornain , passe à Bar-le-Duc, à Lignj et se rend à 
Yaucouleurs d'où il descend latéralement à la Meuse jusqu'à, 
Pagny. 4^. Un canal de la Meuse à la Moselle et à la Meurthe de 
Pagny àToul et de Toul à Fronard, à l'embouchure de la Menr- 
the dans la Moselle. 5<^. De la Meurthe à la Sarre, le can^ re- 
monte latéralement la Meurthe depuis Fronard, suit le Sanon 
sur sa rive droite, et se rend àSarrebourg où il traverse la Sarre. 
6<^. De la Sarre au Rhin par la Zorn; iei canal passe à Saveroe, 
suit la Zorn, et se dirigeant vers le sud, se rend à Strasboorg' 
La longueur du trajet de cette ligne est portée à 583,700 
mètres; et les dépenses sont estimées à 23,764)000 pouruoe 
navigation ordinaire. Mais on fait observer que les parties 
de cette ligne , comprises entre Pagny et Toul , Sarrebourg 
et Strasbourg, appartenant déjà à d'autres projets , c'est à-dire a 
la jonction de la Meuse à la i^JQsclie par Toul et à la jonction de 
Dieuze à Strasbourg par Sarrebourg etSaverne , on a eu égafd 
à ces doubles emplois dans l'estimation ci-dessus des dépenses» 
en sorte que la dépense totale peut être portée à 3o, 000,000 
au moins. L'exécution de cette ligne, à en juger par la confign'" 
ration du sol, exigera au moins deux points de partage et un 
jjrand nombre d'écluses pour traverser la chaîne des Vosges, 
iSous ignorons encore à combien s'élève la dépense dans le 
nouveau projet de M. Brisson. 
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fiiaas ce dernier projet , le canal part de If^arît , sait la rive 
droite de la Marne, traverse cette rivière pour couper le coude 
qu elle fait entre Chatifer et Condé , suit la rive gauche , passe 
vis-à-vis Mcaux, à La Ferté-soas-Jouare, et suit constamment 
cette même rive jusqu'au-dessus de Jalons en passant par Ghâ- 
té^n-Thierry , Dormans et Épernaj. Après Jalons le canal tra- 
verse encore la Marne, se rend àChâlons , Pagny, La Chaus- 
sée; pais il coape l'Ornain pour se rendre à Yitry. De cette 
ville, nn embranchement se rend àSaint-Dizier, en suivant les 
bords de la Marne. Le canal suit la rive gauche de l'Ornain 
jusqu'à Bar-le Duc , où il passe sur l'antre rive pour revenir 
peu après sur la rive gauche jusqu'au dessous de Naix, d'où il 
se rend à Void , où il traverse de nouveau l'Ornain*, puis la 
Meuse , pour so rendre à Toul. 

De cette ville, le canal gagne le confluent de la Meurthe dans 
la Moselle, passe à Nancy, traverse la Meurthe pour suivre la 
rive gauche dd Sanon jusque prè^ de Richecourt. De cette pe- 
tite viUe, le canal se prolonge vers Sarrebonrg, où il traverse la. 
Sarre, se rend à Saverne, suit la Zo^n, et descend enfin sur 
Strasbourg. F. 

I05. I. COMPTS ISHDU AOX ACTIOHIlÂliaS OU ClfMIll DI Fil DB SaiRT- 

Êtuhhb il LToa, par MM. Sjégoih frères et E. fiioT, gérants. 
Ia-8. de BS p. Paris ; t8a6 , Firmin Didot. 

io6. n. Canaux. — Chemins de. fkb. {Bulletin de Saint- Etienne; 
mars et avril i8a6, p. 84 y sept, et oct. , p. a34, et mars- 
avril 1827 , p. 57.) 

107. m. CfiBMiN Dx FEB JDB St.-Ëtibniib A Lyos. {Ibtd. , nov. et déc. 

1826, p. 370.) 

108. IV. Mbmoibb sub le 'Chemin se feb de St. -Etienne a Lton, 
parST.-CuAMOND, RivE-DE-GiEB et GivoBs. In-4. de 28 p., 
avec un grandplan lithogr. de ce chemin. Prix, 3 fr, Paris | 
1826 \ Firmin Didot , Bachelier. 

109. Y. Chbmin db feb de St.-Étibhnb a Lyon , i*^. art. {Joum: 
du Commerce^ lofév. 1827 , et \ Etoile du i^st fév.) 

110. yi. Cheihii dx fbb se St. -Etienne. {Joum, des De'bats; 

5 avril 1827.) 
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III. yn. Chbmiii db m ob St^-Étiihiib a Ltov. IJoum, du 
Commerce des lo, 17 et 20 av il.) 

lia. Vin. Attaqub contbb les Foigbs fbançaisbs par le cheminl 
de fern°. 3 : celui de Saint-Etienne à Lyon/ {Joum. des Dé- 
bats; 14 avril et 3 mai.) 

1 1 5. IX. Statuts db la Socistb du Chbmiii db itbb dé ST.-»ÉTiBHn i 
Lyon ; par Givobs et Rivb -db-Gibi ; Cahier des charges et()r- 
donnance du Roi. In-8. de XVI et 5a p. Paris » 1837 ; Firmin 
Didot. {Fojr. le Ballet, -de mai, p. Saô.) 

L'article du Bulletin de S t. -Etienne des mois de mars et avril 
i8a6, offre d'abord quelques considérations générales sur \ei 
canaux et les chemins de fer , et éh. particulier sur l'entreprise 
des chemins de fer de St.-ÉUenne à Lyon et sur la nayîg&tK)Q^e 
la Seine. Ces considérations , empruntées au Moniteur da i5 
mars 1826, offrent ce passage remarquable : «Un grand obsta- 
I» de à l'établissement plus économique des canaul et des che- 
» ,mins de fer paraissait exister dans la direction des travaux 
"v trop exclusivement confiée aux agenâ de l'administration^ 
s» peut-être parce que leurs études antérieures leur donneDt . 
» une prédilection habituelle pour le fini et l'éclat sur le pro^ 
» ductif et le bas prix. Quoi qu'il en soit , l'administration s'eft 
» généreusement appliquée à atténuer de plus en plus cet ob- 
» stade. Le cahier é^es charges , pour les deux entreprises doat 
» il vient d'être question , laisse aux compagnies l>eaacoQp 
s> plus de liberté que dans les entreprises précédemment con- 
» cédées relativement à l'exécution des travaux d'arts. L'intérêt 
}> personnel des compagnies exécutantes rassure suffisamment 
» contre tout abus possible de cette nouvelle latitude , puisque 
» la solidité des constructions n'importe à personne aussi di^ 
1» rectement qu'à elles-mêmes. » 

Nous ajouterons à ces observations , dont l'industrie sentirt 
tout le prix , qu'il est encore une amélioration importante qae 
l'intérêt de la société en général et celui des actionnaires dans 
les grandes entreprises industrielles , réclament également ^ 
sans laquelle une grande partie des entreprises les plus utile» 
peuvent rester sans résultat, et même causer une foule de mal^ 
heurs particuliers. 

La légèreté avec laquelle, en général, on prend des actions 
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dans* des entreprises dont^on ne connaît ni rintérêtf ni les ga- 
nnties'de succès et snr lesquelles les individus s'en rapportent 
presque aveoglément à des gens d'affaires chargés du placement 
de ces actions ; l'ignorance où se trouve la presque totalité de 
la popalation en France snr les conditions de sécurité que doit 
présenter une entreprise en ce genre; le défaut d'enquêtes pu* 
bliqaes ; trop souvent l'exagération des calculs présentés par 
les auteurs des projets ; et une foule d'autres considérations de 
ce genre font que. la société n'est point suffisamment garantie 
contre les spéculations hasardées qui se présentent chaque jour 
et qu'une quantité d'entreprises prônées à outrance et qu'on 
présente comme devant produire dix capitaux pour un , absor-* 
bent les fonds demandés pour leur entière exécution avant que 
celle-ci soit à moitié terminée ; les actionnaires se dégoûtent 
alors , s'irritent , cessent de fournir des fonds et renoncent 
souvent à4' entreprise , dans la crainte d'augmenter leur perte. 

n n'y a qu'un remède à cet état de chose déplorable, c'est 
que la législation sur la formation des sociétés industrielles 
soit modifiée de telle sorte que pour toutes les entreprises d'un 
certain intérêt, les actions à former soieift nominales et immo' 
bilisées , et qu'elles ne soient reconnues comme valeurs négo- 
ciables qu'après l'entier achèvement des travaux , ou du moins 
lorsque le mouvement* de l'entreprise peut être suffisamment 
connu et appréciée Si la législation ne change pas dans ce but , 
il faut que la société soit bien avertie qu'une entreprise de 
cette nature , qui ne présentera pas ce mode d'action pour pre- 
mière base de la confiance qu'elle veut inspirer , n'en mérite 
aucune. * r 

En effet, voas voyez journelleinent 4aus les entreprisés im« 
portantes qui se forment, les inventeurs avoir soin de mettre k 
la tête de la société des noms respectables , connus de toute 
la France, et qui , par suite de la confiance qu'ils inspirent , 
attirent presque seuls l'argent des capitalistes. Jlifais bientôt ces 
actionnaires inflnens disparaissent, ils' vendent leurs actions 
avec bénéfice , avant même quelquefois que l'entreprise soit 
autorisée (i) ; le 'public a l'imprudence d'admettre sur la place de 

(i) On a su un exemple mémorable de cette manière de procéder 
dans cette fameuse compagnie au capital de 100 millions, qui, beu- 
reusement, n*a point été autorisée par le gouvernement. Avant m^mc 
d avoir obtenu l'ordonnance dû Roi , les actions se négociaient avec 
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semblables valeurs, soutenues par le éevA crédit des agiotears; 
les actions sont ainsi disséminées entre mille mains , et quoi- 
C|*u*un grand nombre d'individus soient intéressés an succès de 
raffaire, personne n'y a an- intérêt très-majeur, ce nestplas 
celle de personne en particulier, et Tentreprise, qui n'est plos 
suivie ni surveillée par des gens honnêtes et en état de la faire 
prospérer, Gnit bientôt par être abandonnée. 

Il n'en serait point ainsi si l'on exigeait que les concession- 
naires, qui d'ailleurs doivent offrir toutes les garanties dési* 
râbles, restassent propriétaires d'un nombre considérable d'ic* 
tions, et que les autres fussent nominales et immobilisées jus- 
qu'à l'entier achèvement des travaux. 

Une seconde condition de garantie que doivent présenter les 
projets de ce genre, c'est que les actions ne portent pas intérêts. 
Ceux-ci ne peuvent se payer que sur le capital social, c'est donc 
prendre de l'argent dans une de ses poches pour. le remettre 
dans l'autre;. Le mal ne serait pas grand si l'on était restreint i 
Mtte chance ; le capital étant augmenté de la somme nécessaire 
pour servir les intérêts, ceux«-ci rentreraient en détail dansb 
bourse des actionnaires ; mais trop souvent il arrive que l'en- 
treprise n'est point achevée dans le temps fixé, alors il hnï re* 
courir à des appels de fonds pour servir les intérêts, c'est-à-dire 
demander aux actionnaires ce qu'on leur rendra par partie dans 
le courant de l'année; or, tout appel non prévu, décourage et 
nuit sensiblement à une grande opération , et d'ailleurs un 
appel de cette nature est si ridicule qu'il est inconcevable qn'aa ' 
semblable procédé n'ait pas été abandonné depuis long-temps. 

Le numéro du Bulletin de Saint-Ètienne que nons avant 
cilé présente, après les considérations générales que nous avons 
signalées au début de cet article , l'extrait du Compte rendu par 
MM. Séguin et Biot. Le numéro de septembre et octobre, 
du même -Bulletin, discute les oppositions qui se sont élevées ' 
au sujet du chemin qui nous occupe , et tend à montrer le peo 
de fondement de ces oppositions et l'importance de l'entreprise. 
Le même recueil, dans un troisième article {Bulletin*Ûe novem*' . 
bre et décembre) , expose les considérations snr lesquelles re- 
pose l'utilité du chemin de fer projeté, puis il indique les dis- 
positions du cahier des charges, déjà transcrites dans le numéfo 

bénéfice,, et l'on cite des banquiers qui déjà s étaient défaits ainsi d^ 
leurs actions *. * 
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|K>ar mars et avril, pais il rapporte l'ordonnance 4u roi du 
^ juin i8a6,^ui approuve radjudication passée Je a^ mars 
précédent,' en faveur de MM. Seguin frères ^ Ed. V^t et com- ^ 
pagnie , pour la construction de ce chemin. 

Dans leur Compte rçndu (n<*. i ) les auteurs exposent d abord 
les motifs et les calculs qui ont déterminé le taux auquel ils ont 
souscrit; ils citent à Tappui de ces calculs l'excellent ouvrage 
de M.iBaunier, intitulé : Mémoire sur la topographie extérieure 
et souterraine du, terrain houillcr de Saint^E tienne et de Rive^de^ 
Gier. Us font connaître successivement les conditions que les 
localités imposaientii la soumission , le devis estimatif des dé- 
penses , la statistique des matières transportables sur lesquelles 
on peut calculer avec certitude dans l'état actuel des choses , 
un tableau du mouvement des transports entre Saint-Etienne 
..et Lyon, et ils terminent leur écrit par le tableau des consé- 
quences des faits établis. 

ISovks avons déjà donné une partie des résultats exposés ^^^^ 
ce travail, dans le Bulletin de mai, pag. 5t26; nous allons en 
offrir ici quelques autres. La convenance et même la possibilité 
d*un chemin de fer de Saint-Étienne à Lyon , en passant par 
Rive-de-Gier et Givors , est essentiellement subordonnée à trois 
conditions indispensables, qui sont : d abord de rendre la 
balance des transports de houille favorable aux mines de Saint- 
Étienne; ensuite de pouvoir avec certitude délier la concur- 
rence du canal Givors et celle . du remontage du Rhône ; cha- . 
cune de ces conditions conduit à un résultat unique*, qui est 
de n'avoir pas un taux de péage plus élevé que lo cent, par 
tonne et par kilomètre. Les auteurs examinent alors si les dé- 
penses nécessitées pour cette construction permettent le trans- 
port à ce taux; ils trouvent 10,000,000 fr. pour la somme 
totale de toutes les dépenses de constructions et d'achats du 
natériel, intérêts compris, et de 85 1,750 fr. de dépense an- 
melle k couvrir avant partage de bénéfice. Il résulte d'un 
calcnl fait avec soin par les rapporteurs sur la quantité des 
laatières transportables , qu'en ne comptant que sur l'état aciuei 
èi mouvement de ces matières , la masse des transports sur le 
chemin de fer sera à la descente de 170,000 tonnes, et à la 
Montée 3e 80,000 ,.tptal !25o,ooo. Leur résultat est qu'en se 
i»iMnt sur 9c 80, qui est le taux du péage qu'il ne faut pas dé- 
fi. Tomk VIII. ^' 
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piftsser, il y aura 4* i5 de i)éùéficè par1i7Ioniètrè. Datrs tine cit^- 
dCilàire a^Msée àuk actiotitiaîres dtt hallage kar le RhStie, 
MM. Ségtflroùt iiisiEiré djue la partie da chemin de fer ia j)T^ 
productive, celle de Saint-Etienne à Givors, sera coùfectrûimée 
et livrée au commeh:e dans trois ans. 

D'après le caMer des charges le diemin qni noas occnpé doit 
être terminé, anl. risques et périls de la compagnie, pota lé 
i^'. janvier 1 832 , et plus tôt si faire se peut. Ce chemin doit 
offrir une doubje voie sur tout son développement extièpté ^or 
les points où les difficultés du passage pourront fcrrt:er "à nV 
dopter qu'une voie. Ces projets ont dà être remis à rantoritéle 
•i'*". janvier 18Q7. 

La compagnie n'a droit à aucune indemnité quelconfqtkë jfKJiir 
augmentation de dépense. Elle âoit établir 2i ses frais des moyékik 
sûrs et faciles de traverser le chemin de fer, là où les communi- 
cations existantes croisent ce chemin , ainsi que tons les travani 
néifessaires pour l'écoulement des eaux. v 

La compagnie doit prendre toutes les mesures nécessaires, si 
le chemin rencontre des cours d'eau navigables, pour que la 
navigation n'éprouve aucun retard ni interruption par le fait de 
ses travaux. 

Tous les terrains destinés à remplacement da chemin de fér 
et à ses dépendances, etc. , seront achetés et payés parla com- 
pagnie, qni es^ mise aux droits du gouverBemehft pour en pottr- 
suivre an besoin l'expropriation conformément anx lois, etc. 
Pouk* indemniser la compagnie de toutes les dépenses , die 
jouira , à perpétuité , d'un droit de péage, pour tons frais qn^- 
conqties, lequel sera déterminé par l'adjudication. Ce droit 
sera perçu â là remonte, comme à la descente, par i,ood kîl. 
de marchandises, et par distance de f,ooO mètres, sans ^Hl 
aux fractions de distance. 

La concession sera dévalue à hi compagnie qui consentira aft 
plus fort rabais sur le maximum de ce droit, fixé à i5 cetft. ptf 
1,000'kil et pat distance de 1,000 mètres. 

An moyen du droit fixé, la compagnie concession baife^er* 
tentre d* exécuter consftamment , avec soin , exactitude ^t t^ 
rite , à ses frais et ps(r ses propres moyens , le tranf^ort de tout 
ce qhi lui sera confié. Faute par la compagnie , après aVoir été 
mÎBe en demeure, d'avcir construit et terminé ledit chemih 
dans le délai voulu , et même d'en pousser les travaux de telle 
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ovlé que le quai^ au moins soit exécuté au bout des deux pre- 
nières fanées qui suivront l'approbation définitive, du tracé, et 
e tiers au moins à l'expiration de la troisième année, elle en-* 
courra déchéance , etc , etc. 

La compagnie est soumise au contrôle et à là surveillance de 
l'administration. — IÇUe s'oblige à doubler, dans le mois qui 
suivra l'adjudication; le dépôt préalable de 4oo,ooo fr. qu'elle 
aura fait pour être admise à Soumissionner. Si elle n'a pas 
rempli celte condition, l'adjudication sera nulle, et la pre- 
mière somme déposée acquise au trésor à titré de dommage et 
intérêts. Le dépôt ne sera rendu qu'après l'achèvement d'au 
moins le quart de la route en fer. 

Les contestations entre la compagnie et les particuliers , li- 
vrant des objets à transporter, seront du ressort des tribunaux 
brdinaireJs; entre l'administration et la compagnie, sur Tinter-- 
prétàtion des ëlau^es et conditions du cahier des charges , ce 
sera le conseil de préfecture du département dit Rhône qui les 
jagera y sauf le recours au conseil d'état. 

Les propriétaires du canal de (livors, prétendant d'abord que 
ce chemin était inutile, avaient demandé une indemnité dans 
lé cas où il serait cependant autorisé. L'ordonnance du roi, 
précitée, etk accordant définitivement la'concession à MM. Se- 
guin frères, E. Biot et compagnie, ne tient aucun coinpte de 
la prétention élevée par les propriétaires du canal de'Givors. 

Le mémoire annoncé sous le no. ÏV, est adressé en forme de 

rapport^ joint au plan du chemin , à M. Becquey, directeur 

général Aes peints et cbaussées. Il offre l'exposé de tous les tra- 

"vaui priticipaux à exécuter sur la ligne de ce chemin avec des 

considérations propres à faire apprécier ce» trayaiix. Le plan 

lithdgraphi*; , qui accompagne ce rapport, montre toute la ligne 

parcourue de Saint-Etienne à Lyon par le chemin dont il s'agit. 

Kous regrettooîs de ne pouvoir entrer dans les détails de ce 

rap(M>rt , très-bien fait , et où toutes les circonstances de cette 

importante construction sont exposées avec beaucoup* de clarté. 

Le développement total des rails de ce chemin , depuis la 

Monta jusqu'au pont de la Mulatièré , sera seulement de 

55,1 56 mettes. Les travaux d'arts se composent de 112 ponts 

ou ponteaux , savoir : un pont sur la Saône , à la Mulatièré • 

ceikii d'Oûllins, du tïarou , et 4 sur le Gier ; un sur le ruisseau 

6 
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de CousoD , an sur celui d'Égaraude , un sur la Dorlay , un sur 
le canal de Givors ; 24 arceaux pour la communication des 
chemins ou propriétés, interceptes; un sur la grande roule; 
4ponteraux de 4 mètres, 4 de 3 mètres, 10 de ;2 mètres, 5o de 
I mètre et a8 deo™,5o; un péré, àla sortiedupont de la Miila- 
tière, de Son mètres; une ceinture autour du village de Grigiiy, 
de 4 00 mètres ; un percement entre Givors et Rive-de-Gier, de 
i5o mètres; un mur de quai ou un souterrain pour le passage 
de Rive-de-Gier , de la à i5oo mètres; en6n le percemeot 
de la montagne du bois d'Avaise , en face Saint-Étienne, de 
i5oo mètres. 

Les ouvrages de terrassement consisteront en 100,000 mètres 
cubes de déblai en terre, 5oo,ooo mètres cubes en roche, 
900,000 mètres cubes dé remblai. L'arrivée du chemin de fer 
aura lieu à Lyon , à l'extrémité dé la presqu'île Perraçhe , doot 
le maire de Lyon a concédé, au nom de la ville, une grande 
par^e à la compagnie Seguin; une gare, qui otTrira à la naviga- 
tion un lieu de chargement et de déchargement facile et sor, 
sera creusée dans cet emplacement; des cloks ou entrepots y 
seront aussi établis , avec toutes les facilités pour le chargemeot 
et le déchargement des marchandises. On assure que le projet 
de MM. Seguin est d'y créer douze établissemens métailur' 
giqiies, soit pour la fonte des minerais de fer, soit pour la con- 
version de la fonte en fer malléable, dans lesquels on n'em- 
ploiera pas d'autres combustibles que la houille. 

L'arrivée du chemin de fer à Saint-Etienne aura lien près de 
la place de la Monta. MM. Seguin ont déjà acquis, au nord de 
la grande route, depuis ce point jusqu'au pont de l'Ane, loui 
les emplacemeps qui serout nécessaires au passage du chemin 
et à leurs magasins. Cette arrivée offrira un très-beau coup 
d'œil. Des habitations et des magasins seront disposés de cha- 
que côté; l'espace entre ces constructions, qui seront toutes 
an surplus d'un même ordre d'architecture , aura 4o p. de 
largeur. Il sera divisé en trois parties, les rails occuperont 
celle du milieu ; les deux autres seront destinées au passage 
des piétons; une balustrade en fer, à hauteur d'appui, les 
séparera dçs rails, et s'opposera ainsi à toute espèce d'ac- 
cident. 

Le mauvais état de la route royale de Saint-£tienne à 
Lyon, fatiguée par le , roulage des voitures qui transportent 
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la hmille et les autres niatièi^s d'uu giaiid poids, destinées à 
ra]>provisionneiDeDt de Lyon , et des ooinbi*euses fabriques de 
Saint-Étienne, est surtout le motif sur lequel on appuie la néces- 
srré de la construction de ce chemin. L'état de cette route strr 
laquelle, dit-on i,5oo voitures passent journellement, fait 
qu'on est obligé <ie doubler et de tripler même le nombre de 
chevaux , ce qui augmente considérablement les frais de ' 
transport. 5fais le but principal de ce chemin est de mettre 
le& houilles de Saint-Étienne en équilibre avec celles de Rive- 
deOi«r, de verser dans le bassin du Rhôqe et de porter 
jusqu'à Lyon et jusqu'à Marseille les riches produits des 
usines inépuisables de Saint- Etienne et de Rive-de-Gier. 
Une forte opposition à ec projet s'est élevée de la part de 
laH mi nist ration du canal de Givors, qui perdra beaucoup à 
Téxécntion de cette nouvelle voie. Le i'" art. du journal 4a 
Connnerce , dont l'Étoile a donné un eitrait , paraît avoir 
pour objet principal, en appelant l'attention des capitalistes 
sur cette utile entreprise, de signaler les dangers d'une op- 
position trop prolongée contre les progrés du temps , en citant 
l'exemple du canal de Givors, dont l'administration, pour n'a* 
voir pas vonln réduire lies droits de transport sur ce canal , a 
VQ beaucoup réduire la valeur de ses actions. 

L'article du Journal der Débats^ du 5 avril, n'offre qu'un 
extrait du rapport à M. Becquey. / 

Celui du Journal du Commerce ^ du lo du même mois, est 
la suite de celui cité plus haut ; on y examine la question du 
droit d'entrée sur les fers étrangers , et l'autenr y applique 
les raisonnemens an chemin de fer de Saint-Étienne à Lyon. 
Une réponse à cet article, insérée an Journal des Débats y du î 4' 
avril et du 3 mai , a préparé un troisième article dans le Jour- 
Ml du Commerce du i^ ; cette même feuille contient également 
diiis son nruméro dn 20 du même mois, une réclamation sur 
cet article du 10 , signée par plusieurs maiti^es et propriétaires 
de forges , suivie des observations du rédacteur. ]\ous exami- 
nerons séparément cette polémique , qui n'a point un rappoii; 
direct avec le chemin qui nous occupe, quoiqu'elle ait sans 
^oute été créée à son intention. B. 
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ni, I. Sut LIS PONTS SB ciAÎnBf MM RoMu et tm: H\ rét 
sîstaoces des fers employés daç^s lear coàalrQction. (£&- 
^raiU de lettres adressées à M. Baiilet, iuspect. division, 
au Corps roy, des Mines» par M. Lkui, (ÂnnaUs de^ 
j^ines; toro. X, 'a* liv., p. 3ii, et to.m. XI ^ -S*, livr., 
p. ^65,) 

1^1 S. II. DiscBiPTioif l'vm roMT SUSPENDU de 1022 p. d'oaye^ure, 
prpjeté par M. Bazaini, ingén. au Corps royal des Ponts et 
Chaussées de France , général major du gén^ie au service de 
Russie, et par MM. Lan k -et Clapbtron , ingén. au Corps 
roy. des Mines , majors du génie au service de Russie. 

L'auteur fait d'abord sentir dans le i *' . ^t%, cité que l'art 
de la construction des ponts de chaînes te rattache par- 
ticulièrement aux connaissances de l'ingénieur des mines^ 
qtie cet art dépend > soit sous le rapport de la solidité , soit 
SoUs celui de Téconomie , de la solption d'un problème de 
métallurgie qui consiste à troi^ver les moyens d'extraire et 
4e forger, à peu de frais, un fer joaissant de certaines 
propriétés, telles que celles de soutenir, sans se briser, 
pu poids très-grand relativement à son épaisseur , et d'être 
pourvu d'un cçrtaiç^ degré d'élasticité. 

*X1 passe de là à l'exposée des diverses considérations sor 
lesquelles reposent les moyens de calcul qii'il s-est formés, 
çt dont il donnée le développement complet. 

L'auteur décrit ensuite la machine dont on se sert à Vè- 
tersbourg poi;r essayer 'les différentes pièces de fer qai 
doivent entrer dans la construction d'un pont d^ chaînes- qui 
' a été construite dans la fonderie de A(. Baire d'a^irès hi 
plans du général Betancourt. Cette machine çofisiste en un; 
robuste châssis en fonte assujetti entre deux files de pieu:^ 
bien battus^ à une extréniité est fixé le cylindre horizont.l 
d'une presse hydraulique dont le piston est un cylindre 
plein; ce piston, c^ns. son mouvement, entraine un antre 
châssis, et avec lui la chaîne dont un bout s'y trouve atta- 
ché et dont l'autre, bout;, e.st lié à un système de leviers 
successifs dont les rapports sont tels, que la. force de tractioa 
opérée sur la chaîne, est capable de rompre une barre de 
hon fer de deux pouces et demi de diamètre. 

Les meilleurs fers essayés ont supporté jusqu'à a6 ton- 
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liçqtax 9U poivpo cao'é anglais , sans se briser ( le tonneau 
étacCk évalué à io5q kilogrammes); Us commençaient à s'allonger 
d'i^ne manière sensible aux deux, tiers de cette traction , et 
t'aUoogçment semblait croître en progression géométrique 
pour des. tractions ci*oissant en progression arithmétique; , 

Les pins mauvais fers essayés se sont brisés k. «ne traction, 
de i4 tonaeaUx ao, pouce carré anglais, ils ne s'allongeaient 
pas d*uue manière sensible avant leur rupture^ 

On obtînt directei^ent un fer qui ne se brisait qu'à a 4 
tonneaux, et ne commençait à s'allonger qu'à lôtonnèauX' 
au pouce carré anglais, eu forgeant' eusemble 4- b^^*!*^^^'!^!^ 
fer de qj^alité moyenne. 

I«a a', lettre- est partioulièrement consacrée à la descrtplioii 
^'ui^ pqnt suspendu de 1,02a pieds anglais d'ouverture, pro* 
jeté sur la Név2| paur. MM. Bazaine, Lamé et Clapeyron. 

La Pîéva peut avoir gSo pieds de largeur; sa secliifn 
tranyvçrsalje est presque recta ugulaire , en sorte que le fond , 
pl^céà 4'^^ pieds de profondeur , est auss«9ksque horizontal; 
^ l^ivfsaa des quais n'est élevé que de 8 à 10 pieds au-dessus 
dçseaux; il est submergé lors des grandes inondations oom^ 
ps^rables à celles des 7-19 novembre dernier, jusqu'à la 
I^Hteqr de 6" à 8 pieds.; la vitesse moyenne du fleuve est 
d'un pied et d^mi par seconde. 

* Les chaînes de suspension et de retenue sont supportées 
jiar les pieds droits d'une porte' en granit semblable à celle 
^'Athènes représentée dans l'ouvrage de l'institut d'Egypte; 
la hauteur de ces pieds droits est de i.ii pieds et demL 

Le pont est composé de trois ponts distincts, savoir, de 
deux petits ponts de coté , ayant chacun 9 pieds de largeur , 
et qui sont destinés au roulage des chariots de transport, 
et d'un pont intermédiaire , large de 3.i pieds, offrant une 
route de Si pieds pour les voitures, et deux trottoirs laté' 
Taux pour les piétons, ayant chacun 5 pieds de largeur. 
Les chaînes de suspension sont distribuées en quatre faisceaux . 
^enx de ces faisceaux supportent, au moyen de tiges ver. 
ticales et de ferrures en. fonte , le plancher d'un des ponts 
^e côté ; celui du grand pont intermédiaire est supporté 
par des ferrures composées de fer et de bois , suspendues 
par leur$ extrén»itcs au^ milieu des ferrures en fonte des 
ponts latéraux. . 
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l<cs chaînes de suspcasion ont une épaisseur totale de 4oo po«- 
ces oarrcs, dont i oo pour chacun des 4 rangs qu'elles forment. 

La distance horizontale des axes de support, ou Tnaverture 
des chaînes de suspension est de 1,022 pieds; la flèche des 
polygoi^es caténaires est de 87 pieds, et leur longueur de 
1043 pieds environ; vers le milien do pont, le plancher et 
lès chaînes sont séparés par un intervalle de sept pieds. 

Le raccordement de chaque rang de chaîne de suspensiDor 
et dé retenue , se fait suf^ un chariot en fonte place sur des 
cylindres pareillement en fonte, pouvant rouler éur des pla- 
tes- formes qui terminent les su pportj. 

Les chaînes de retenue, à leur sortie des chariots ^ font 
avec la verticale un angle dont la tangente trigonométriqne 
est ~, renconti^ent le sol à 1 5o pieds environ des- axes des 
supports , se dirigent , suivant des pentes inclinées , vers des 
pAques de fonte dont les plans sont perpendiculaires k leur 
direction, traversent les plaques à ai pieds au dessons da 
soi, et s'appujc^jBpur elles au moyen ^ boulons et^ de 
coins. Les deux plaques de fonte qui correspondent aoz 
deux ran|;9 de chaînes équilibrantes d'un pont latéral scr; 
vent de coussinet à une voûte surbaissée construite en -granit : 
cette demi-voûte s'appnie, à la clef, ^ sur un massif de ma- 
çonnerie qui transmet la poussée horizontale de oçtle voûtti 
aux fondations du Support. 

Enfin diverses autres précautions ont été prises par les 
auteurs pour donner la plus grande stabilité à cette partie 
essentielle de l'ouvrage. Ch. M. 

116. Po2tTS BB SUSPENSION — «M. Dclafous a construit eu Angleterre 
d'après un principe entièrement nouveau, un modèle de pont 
de suspension à piles flottantes , au moyen duquel des arches 
d'une amplitude quelconque^ s,e trouvent à l'abri des inconvé- 
niens de la vibration , et parfaitement stables. Cette décou- 
verte a été approuvée par plusieurs architectes d'un mérite 
distingué. (Star\ et Galign, Messeng,] 2 mars 1827.) 

117. SOR LK COURS DU FLEUVE DU P6 ; par PSCTRO ÇoSSALI. (MC" 

morte delf I. R, Istituto del regno Lombardo'Feneto ; vol. 2". 
ans i8i4 et i8i5, p. io5. ] 

Du temps d'Annibal le P6 passait à î ^ mille romain ( ii54 
toises de Paris /au nord <le Plaisance^, 
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- » Dans le il*, siècle (Rerum ital. Scriptores^ t. t6, p. 56 1 } 
ce fleuve se jeta dans le lit d'an rni^sean qui venait de cette 
ville. 

» En 1697, plasieiirs projets forent soumis par le duc FraiiK 
^ois Farnese au célèbre Dominique Guglielmini , qui donna la 
préférence à une coupure sur la gauche au-dessus de iPlaisance. 9 

Ce projet n'eut pas âe suite, et peu après 1697 9 on fit pour 
défendre Plaisance , trois épis sur la rive droite en forme de 
pyramides triangulaires composées de prisme de béton; la dis- 
tance de ces épis était 288 trabacchi (i) (Hia"') du le^. 
au a«. et «70 (761") du a*, au 3*. Chacun d'eux avait 60 
brasses de Plaisance ( 28™ ) de largeur contre la rive, i4 
(ô'^.SS) de-Éauteur, et 80 (37"^,6o) de saillie. Les prismes 
avaient 3 brasses ( i"",4o ) de longueur, et leur base trian- 
gulaire en avait 1 ( o"*,47 ) de côté.. 

L'auteur du mémoire ^it ces épis en 1786 ; les deux derniers 
avaient maintenu la rive , celui d'amont était fortement atta- 
qué à sa tête. Le contour du Mezzanino s'était accru au point 
d'avoir plus de 860 trabucchi {i^i^^^'jq) de flèche et iiSo 
( 3a4a™ ) de corde. 

Lorgna, que l'on fit venir de Yérone dès 1778, proposa àt 
faire la coupure qu'avait préférée Guglielmini. On donna ce 
travail à l'entreprise pour 6,000 sequins ( 70,000 fr. ). On en 
dépensa 36,ooo sans réussir. 

Ce fut aloi*s, en 1786 , que le duc Ferdinand de Bourbon fit 
venir de Turin François Michelotti , de Ferrare Louis Passega , 
et de Vérone l'auteur de ce mémoire , Pierre Cossali. 

La cause principale de la non-réu^ite leur parut être d'avoir 

fait sur 4^6 trabucchi ( i3i3"*,8o) la coupure, dans un sol 

où le Pô avait passé à la vérité, mais que la Trebbia, qui dé- 

boaclie en cet endroit, avait comblé d'énormes pierres, sur 

lesqaei^s le courant du Pô n'avait aucune prise. La coupure 

avait de longueur 700 trabucchi (1973",); sur les 2:14 supérieurs 

(63in), l'eau se fraya facilement un chemin, en'' emportant 

les terres qui cédaient à son action ; mais à la rencontre de la 



(1) Le trabuccho de Plaisance contient 6 brasses on pieds du même 
^pays, ce qui équivaut à 2*». 81 929. La pcrtique de Bologne contient 10 
"fasses ou pieds du même pays, et vaut S'a. 79043. Lu'pertique de 
'^rnie contient 6 brasses ou pieds du même pays , et vaut Si". 27541. 
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"barre dç rochers roulés pair U Trebhia , et cimentée entuite pas- 
la vase (jlu Po , l'eau repoussée réag|i)^siir eUe-mêiijLe , et nep^ 
d'autre effet que de creuser un gouff're au-devant de cette barre, 
.11 pouvait par la suite arriver dçux cbçseSk. L^ fleuye pouvait 
pu maintenir le coude immense qu'il faisait à drpit«E; ou se 
j^eter à gauche en traversant la presqu'île' àjn, meuaoiao par 
Bue coupure difijérente de celle que l'cm voulait lai imposer;, 
ce dernier efitet arriva , et il re^ta. à. droite uu hy^ c|iiÂ se jeta, 
entre le i *'. et %*, épi , sur un point que Vç. ^eavfi avaitties- 
pecté pen^aut 89 aps entre 1697 et i j86. 

Le aiveUement du P6 depuis Contrebbia, lieu placé à i^gSo 
tr^buçchi (54d7™,6i ) au-dessoas des mura^. de la ville jus- 
qu'à Vorigine de la coupure et depuis celle-ci jusqu'à 84 tn- 
buççhi ( 236'°,9a ) au-dessous, a donné pour pei^e 5 brasses 
2, pouces 1 lignes (i™,49^} ponr i,5a3 trahucchi (if^Qi**) 
OU o>",55 par mille mètres. Cette pente est celle de la coupure;, 
e^ suivant le coqtoqr de Mezxanino, la même pente se répartit 
sur 5j|Oo4 trabucchi ( 8469", 10 ) ou o"», 1,765 par mille 
jg(i.ètrea« 

L'antenr du mémoire dit en'^uite qu'il prit la section 4lu Po; 
malheureusement il ne la rapporte pas. Supposant que la vi- 
tesse croissait de la surface ^u fond , il déduit de cette section 
1^ produit du bras principal 3 9,568 brasses cubiques ( 3o68"^' 
cubes ) par seconde; il y joint pour la coupure : lai*geur 110 
brasses ( Si^fiq ); profondeur maximum , 8 pouces 5 li- 
gues^ ( o'»,7o ) ; vitesse à la surface \ de br. ( o«, 391 ) ; pro- 
. duit 191 brasses c^ibiques ( 20" '');, en tout 29,760 br. cub. 
(3,088'^*'), 

Ilrappoite pour le même fleuve le calcul de Riccioli, cité 
par BuffoQ ; largeur, 100 pertiques de Boulogne ( 379",o4)î 
hauteur réduite i portique (3™,79); vitesse, o, $55 pertique 
(^a^.ip) par seconde; produit 55 perliques ciibes ou 55^555 
pieds de Boulogne ( Soaô" ' ). 

Il cile encore la mesure de Zendrini, pour le même fleuve 
à Lagoscuro; largeur 720 pieds, bolonais (272", 91 ); profon- 
deur moyenne aux basses eaux, \i pieds (4°*, 55); aux gran- 
des "Tx^ ('o™,99) (i) ; d'où. Zendrini conclut pour réduite a» 
pieds (r*^,58); vitesse observée pal* Monlanari et lui aux 

. ' • ^r-^- ■ 

(1) Frisi assure que le Pô , dans le&cjrqe^., a une profondeur 4 foi^ 
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Imses eaïuc, o^ijg pertiqaes ( o'^^Si'j) par fltscoçd^; vit^eyse 
calculée pour la. hauteur de 20 pieds ^ o^apS pertiquesi ( o*^» 
777) P^'^ seconde, produit par secondç pour l'aouée, ea 
9apposant la vitesse la mêqie sur toute U, surface a 9, 56 perti- 
qnes cubes ( 160^™ ^ ), 

On sait depuis Dubuat que la vitesse décroît depuis la sur- 
face jusqu'au fond ; les vitesses observées sont d'ailleurs pei^ 
d'accord entre elles ; ou ne peut donc pas compter sur les pro-. 
duits ci-dessns. • 

Pentede laTrebbia sur 1649 trabucchi de Plaisance (4649 ™»09) 
depuis les piles d*ùn ancien pont jusqu'au débouché dans le 
P6, :^8 brasses 1 pouce 7 lignes ( iS*^,!!!^} ou 9*^843 par 
mille mètres. 

L'auteur du mémoire cite un exemple d'une pente encore 
beaucoup plus grande > celle de la fiaganza , 4^' )>i*Asses ou 
pieds de Parme et 10,75 pouces (75^,4^)'?^"**^^^ perti- 
ques de Parme ( 2, 030^^,75 ) ou ii"*,53 par mille mètres, 
11 dit avoir vu des pierres cubant plus o"^ ^, 17 qc^e ce torrent 
avait roulées. ' Dul^au. 

118. DeSCBIPTIO» fi'oHE BTUVK PORTATIVE POUB PLIER LE BOIS, 'AU PORT 

DE LoaiSNT ; par M. Lsoean. (Jnnal. mar, et colon. ; juill. 1 8'i5, 
p. laS. ) 

L'étuve se compose de deux portions distinctes « entre les^ 
quelles on établit à volonté une communication : savoir , le 
récipient ou la caisse à bord^ges, et la chaudière à vapeur. 

i\ Caisse à bordages. Cette caisse est for'nice de douze 
inadriers en pin de Rqssie , assemblés avec soin pour faire un. 
tambour creux de 10 à 12 mètres de longueur , cylindrique 
intérieurement ,' renflé extérieurement au milieu de sa lon- 
gueur , avec \ine diminution graduelle de diamètre depuis ce 
milieu jusqu'aux bouts , afin de faciliter le cerclage , qui s'exc' 
cate comme celui des mâts d'assemblage. Les joints étaut plans, 
Ufst aisé de les dresser avec une grande précision ; et quand 
ils sont fortement serrés par les cercles , ils ne perdent pas 
plus de vapeur que ceux d'une bonne futaille ne laissent échap- 
per de liquide. 



W I I I ^ n Pi>»l I fW^— <»^^ 



P^Qs ^rtnde qu anx basses eanx ; qu'il a par an 2 qu 3 grandes crues * 
!çs<iuelles durent 30 ou 40 joars , et beaucoup de crues moyennes. 
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La première caisse , construite à Lorient ea 1 8^^ , n'a qocr 
y décimètres' de diamètre intérieur; et, pour fermer chacaa 
des bouts , il a suffi d'un plateau composé d*un large morceau 
de cliêne renfermé par un doublage en sapin (i). Au centre du 
plateau , vient appuyer une vis , qui le force de s'appliquer 
exactement contre l'extrémité de la caisse : elle tourne ^dans 
un écrou fixe encastré au milieu d'un sommier en bois , dont 
on engage les deux bouts dans des brides enfer bien assujetties 
au corps de la caisse. 

Ce sommier est assez léger pour qu'un seul homme puisse le 
retirer on le remettre quand il faut ouvrir ou fermer la caisse. 
Deux hommes suffisent pour manœuvrer le plateau. 

La seconde caisse , construite en 1 8^5 , ayant un mètre de 
diamètre intérieur , et par conséquent une section double 
de \si précédente , l'ancien système de fermeture n'a pas été 
jugé d'une solidité suffisante pour résister à la charge qu'il 
doit supporter quand la tension de la vapeur est de plus de 
deux atmosphères. On a donc substitué aux bouchons ou pla- 
teaux en bois deux cônes forts, au sommet desquels appuie lavis 
de pression dans une crapaudine en fonte de fer. 

Il a fallu donner aussi beaucoup plus de force au sommier por- 
tant l'écrou, qui devient alors trop pesant pour être manœuvré 
comme l'autre , et qui est tenu par des J>ranches>à charnière , 
dont un des bouts est entaillé dans le corps de la caisse et en- i 
gagé dans les cercles. 

Pour ouvrir la caisse et en dégager l'entrée, il suffit de lais' . 
ser tonaber le sommier et de ranger de coté le bouchon coni • | 
que, qui sont supportés l'un et l'autre par des plans. , \ 

a®. Chaudière à vapeur. Elle est construite à l'imitation de 
celles de plusieurs bateaux des États-Unis d'Amérique, où 
l'eau est contenue dans un cyiindre horizontal en tôle que 
traverse dans toute sa longueur un autre cylindre servant de 
fourneau. 

Le foyer, consistant en une grille et un cendrier, occupe la 
moitié intérieui*e de ce fourneau dans la partie postérieure; on 



(1 ) C'est ce doublage en sapin qu'on met en contact avec la vapeur , 
d abord parce quHl est moins conducteur de la chaleur , et moin» 
féné trahie à la vapeur d*eau , en raison de sa qualité résineuse. 
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a établi des diaphragmes pocrr retarder l'échappement de la 
fomée , et des tuyaux où peut circ^^Ier l'eau de la chaudière , 
aûn de prpBter de la chaleur que conserve cette fumée avant 
qo elle arrive au tuyau de poêle dont là . hauteur est réglée de 
manière à déterminer un tirage suffisant. 

Avant de mettre la chaudière en service , on l'a éprouvée à la 
presse hydraulique sous une pression plus que décuple du plot 
craod effort qu'elle est destinée à supporter. 

Elle est renfermée dans une caisse rectangulaire en bots , et 
enveloppée d'une couche de bourre assez épaisse pour empêcher 
le déperdition de la chaleur. Cette caisse est supportée sur 
deux essieux garnis de roues pareilles à celles des affûts ma-- 
rins , en sorte qu'on. peut ti'ès-aisément la conduire d'un lieu 
à un autre. 

Â la partie supérieure de la chaudière , il y a d'abord deux 
soupapes de sûreté ; secondement , un tnyau garni d'un ro*. 
binet , pour transmettre la vapeur à la caisse à bordages : de 
tuyau se raccorde avec un autre du même calibre , passant au 
travers d'un des madriers de la caisse. 

Pour remplacer l'eau vaporisée , oi^ se sert d'une petite 
pompe foulante qui introduit de nouvelle eau par le font! de 
la chaudière. 

On n'emploie pas d'autre combustible que des copeaux ra-^ 
massés dans les chantiers voisins ^ et qu'on y trouve toujours 
«n surabondance. 

419. PATENT! A W. PoPX, POI» PiBFBCTIOIllIBIliaT DAMS LIS BOUIS DX 

voiTUKK. {Lond. Joum. qfarU; mai 18:27 , p. iSg.) 

Le moyea proposé est destiné à empêcher le versement des 
voitures quand une des roues passe sur une grosse pierre ou 
une élévation. Ce "moyen, très-imparfaitemeni expliqué dans 
U spéciOcation , parait consister à réunir Te^sièu des rQues de 
«lerrière à celui des roues de devant , par le moyeu d*un ax^ 
Wizoïital ; de telle sorte que si une roue passe sur une élé-^ 
dation , son essieu tourne daps une position verticale sur l'axe 
"^e réunion sans abandonner l'autre axe ; le corps de la voiture 
conserve ainsi sa position. 

Ce moyen est applicable aux voitures à deux roues ; mais ou 
^^ voit pas dans U spécification comment l'adapter. 

G. DB Cj, 
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laO. COMMRAISOR PI LA DEPIRSE tt DIS SALAIBC8 DIS bùVRlttS 

FIANÇAIS IT ANGLAIS. {Industriel \ \^Xïy . 1827, p. '7^*) 
Un ouvrage récemment publié contient le tableau sùivailt 
dés articles qui composent la dépense moyenne d'un artisan à 
Londres et d'un artisan *à Paris. L'échelle est aa-dessns du 
taux du travail ordinaire ; mais elfe répOhd également an biit 
^i elle Indique la différence dans les habitudes. 

^pense annuelle d'un artisan à Lon- 
dres , avec sa femme et 4 enfans , 
supposés gagner 30 shillihgs pat 
semaine , ou 78 ZrV. sterl.par an. 



10 
10 



liv. st. sh. 

Pain et légumes 12 

Viande, benrre , fromage. 1 3 

Lait^ bière et sj^ritaeuz. • 6 

Thé et sucre 5 

Savon f chandelle et char- 
bon 5 

Yêtemens.. 11 

Lover et meubles 10 

Médicamens et dépens^ 

imprévues 6 

'li paraît par conséquent :que, malgré le bon marché des 
vivres en France, l'excédant du salaire en Angleterre est ab- 
sorbé par la supériorit.é de la nourriture et la jouissance d'une 
trop grande aisance. 

Le tableau suivant mctt en contraste les gains des ouvHen 
de Mlsinchester et ceux des ouvriers de Lyon. 



Dépense anniielle d'un artisan , h Pa- 
ris-, avec sa femme et 4 ^tfaks, 
supposés gagner 1\fr^ par semaiâe, 
ou 45 liv. sterl. iO shili. , monnaie 
€uigiaisepar a». 

. liv.ftsb. 

Pain , fruits , etc 19 » 

Viande, liqueurs et pro- 
duits du pays 11 > 

Articles emportés ..... 3 » 
Combustible , chandelle , 

etc. 3 > 

Vêtemens 4 * 

Loyer 2 10 

De penses imprévuesyamu- 
semeas t , , 3 *, 

45 10 



'AlTGLBTEaaBi 



sh. 
12 



d. 



Tisserand en coton. . . . 
Id. en batiste et marchan- 
dises de fantaisitt. ... 15 

Id. en laine ( leeds ) 13 

Idi en soie 16 

Teinturier et appréteur. 17 

Chapelier 27 

Taifieeir 18 

Cordonnier 16 

Fondeur en fer 31 

Scieur de bois 30 

Charpentier. 25 

Maçon en pierre 22 

Maçon en Brique 22 

Peintre 21 

Ardoisier. 22 

Coutelier 15 



FaiNCB. 



sii. à. 



Ouvrier en coton 6 

Id, en indienne 7 



Id, en laine. ....... 8 

Id, en soie 16 

Teinturier. . .' 21 

Chapelier .' . . . 20 

Tailleur 8 

Cordonnier 8 

6 Fondeur en fer 16 

Scieur de bois 10 

Charpentier 15 

Maçon en pierre. .... 12 

Maçon en brique. .... 12 

Peintre 8 

Ardoisrer 15 

6|Contelier 14 



> 
6 



6 
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\*k\. If^OTlCfK^SUt LA VIS KT LKS 0UVIA6B9 Bt M. ftse^flCE \ par 

tt. JoMAiD. (Bull, de la Soc, tT encouragem. ; jaill. 1026 ^ 
p. 256. 

M. Edme Régnier, né à Dijon en ijSi , est mort à Paris eià 
t8!t6. Ce fut à l'invitation de Bàffon , son proteà«rù\r , (ftté 
Elegnier constraisit sbn dyùambtriè'tré , dotit il varia to6^èk les 
formes pour ra])pliqiaer à tôuft les. cas où l'où a besôiti d'éva- 
luer les forces musèttlafrcs. Il cotistitirsit plu'sieùrè pafaton- 
nerres à une époqcre où il n'y en avait point à Paris ^ il 
remporta «n prix proposé par la Société d émulation , pour une 
uerrore à combinaisons. On lui doit la création du Musée 
d'artillerie. En 17999 il remporta le prix proposé par l'In- 
stitut, pour une ëclielle à incendies. On compte jusqu à ^5 
inventions de M. Régnier ; en voim quelques-unes : 

Son cadenas à combinaisons : 

Son «pronvefte hydrostatique ; 

Sa petite éprpuvette , pour l'essai des poudres de chasse ; 

•Son éprouvétte à masse double , pour les poudi^es fulmi-> 
nantes ; 

Sa manivelle dynamométrique ; 

Ses méridiens sonnans et ses méridiens à canon. 

Son blemomètre ^ son reumomètre , s s casse-ûls^ un fau- 
teuil mécanique, etc. , etc. 

121. DeSCBIPTION d'un SYSTEME COMPLET DE F1LAT01E ; par 

MM. Leblanc et Molabd. {Industriel^ maiva 1S.37 ; p- .^^2* ) 

Le gouvernement *, danis Tintérêt de Tindustrie fi*Mnçafse , 
^ permis l'entrée eh franchise de droits , pour réfablissemëkit 
d'Oarscamp , près Cbmpiè^ne , d'un àystèftoe compkit de illa- 
tare de«M:oiï, avec leis perfection ne mens et lès améliorations 
les plus nouvelles introduites depuis peti d'aftnées 'datisi cet ait 
important. " ^ / 

Cette faveur n*a été accordée qdë ëous la eotiditîon expresse 
<ltie ce système serait publié dans tons les détails , pour Je ikité 
<%Qiiaître à nos établissemens de filature. 

M. Leblanc , professeur de dessin au Conservatoire royal 
^68 arts et métiers , et à l'École du :cortimei*ce , a été chargé 
^ cette ptfblication par le ministre de l'intérieur ; elle est 
trèi«.aYancée , et paraîtra prochainement. 
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M. Molard , aous-directenr du Cooservatoire rojal des arU 
et métiers, auqael on doit un très bon article sur la fitature, 
inséré dans le Dictionnaire technologique y s'est chargé de la ré- 
daction du texte. 

Ï23. DtcTiOHHAiii TicBROLOGiQUB , OU nouveau DîctioDDaire 
Qkiiversel des arts et métiers ; par une Société de s^vans et 
d'artistes. Tom". IX etX, a vol. in-8o., avec lesliv.ia'.-iô*. 
de pi. in-4**. Paris, 1816-^827; Thommé. 

. Ces 1 nouvelles livraisons d*an ouvrage qai se fait attendre 
avec impatience de tous les industriels sont dignes des 
précédentes livraisons et de leurs sa vans collaborateurs; la 
part des théories y est faite avec talent et connaissance de 
cause , et les détails techniques y sont le plus souvent déve- 
loppés avec un soin qui laisse peu de chose à désirer. En effet, 
les rédacteurs ne sauraient trop s'attacher dans un ouvrage de 
ce genre à soigner cette dernière partie, qui est la ' plus 
importante et Jfi plus caractéristique de leur recueil. En- 
t;re tfiitres articles bien traités , nous avons rémarqué dans cer 
2 volumes les mots su i vans : 

i**. Fil, filage, filature, filière, forage, forge, foulon, fu- 
sil j glace , etc. , partie mécanique^ par M. Molard jeune ; 

a». Filon, fonte et fonte moulée (métallurgie) y par tf. D...; ^ 

3**. Filtration , fromage , garance et gomme , par M. Ro* 
biquet ; 

4<*. Fluides, forces, frottement, gaz, flotteur, frein et gra- 
duation, par M. Francœur; 

S^. Fleuriste artificiel , fosses d'aisance , fusée , gantier* 
graveur et hongroyeur , par M. Lenormand ; 

6<>. Glaces et graisses, par M. Laugier; 

70. Four, fourneaux, garantie, gazomètre, gélatine, {;oO' 
dron, houblon et houilles, par M. Payen. 

Nous ne saurions trop émettre le vœu d'une plus prompte pu^ 
blication du Dictionnaire technologique ; les auteurs en selivraO^ 
à ce travail ont voulu remplir un vide dans les bibliothèque^ 
industrielles et dans les ateliers \ qu'ils s'empressent donc à^ 
compléter leur œuvre , en se persuadant que la célérité dao^ 
cette rédaction est un point tout aussi important jque la per^ 
lection du travail. D. B. F. 
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i^i^I- tlECfltiCBBS $TATiSTi(^UEs sur l'état actuel des usinesà fer ca 
France ; p^r M. A. -M. Ukru:!! d£ Villcfosss. Mémoire lu à 
l'Acad. des sciences de Paris. {Annal. île Phys, et de Chim. ; 
. fév. 1827.) 

n5. II. MinfOlRS SUR l'bTAT ACTtTBL ORS USINES A FER DE LA FrANCB , 

considéré an commencement de Tannée i8q6, avec un sup- 
plément relatif à la fin de cette même année , présentaot 
un aperçu des mines de hoilille de la France et des usines 
à fer de la Grande-Bretagne; par M. A. -M. Héron Idr Ville- 

possB, conseiller d'état, inspect. division, des mines. In-8^. 

(le 1^4 pages avec des tables. Paris, 18*26; M"'. liuzard. 
. (Extrait des Annal, des mines • tom. XIII, '6'. année, 1826 , 

pag. 'J59.) 

Parmi les causes qui ont perfectionne et étendu les usines 
àfercQ France , Tauteur signale l'exemple de la Grande-Breta- 
gne, l'accroissement de la consommation du fer et la protectioii 
accordée aux usines à fer, par la loi sur les douanes du 27 juil- 
let 183 2. La JPrah ce a produit, en i8a5j les deux tiers de plus 
de la quantité de fer en barres qu'elle produisait en 1820, et 
l'importation s^est réduite à un tiers. Le travail du fer au coke 
De s'exécute encore que dans 4. bauts fourneaux , sur 575 qui 
vont avec le charboh de bois dans 45 départemens. Cela fait 579 
hauts fourneaux qui font 1,6 14)402 quintaux métriques de 
fonte. Il j a de plus 4o fourneaux bors d'activité. , 

En France, le produit moyen d'un baut-foUrucau est pour 
ie travail au bois de 49^65 quintaux métriques de fonte 
par an, st pour le coke , r5,25o quintaux. La fonte, importée 
aonnellement est de 69,706 quintaux * l'emploi de la vieille 
fonte qui existe dans les forges est de 5o,ooo quintaux; ce qui 
fait un total de 1,734» 108 quintaux de fonte brute, fournis 
en 1825 à l'industrie française. La fonte moulée monte à 
283,098 quintaux; il reste donc pour le fer affiné , i,45i ,0 1 o. 
î^ons avons i,i'25 feux d'affinerie au charbon de bois et*?)! 
étabiissemens où Ton affine à la bouille. Ces derniers sont for- 
i&és depuis 1 8 1 8 et surtout depuis 1822, et sont disséminés 
^208 25 départ. ; ils, donnent ensemble 172 fours d'affinages, 
^ous avons en outre dans 12 de nos départemens méridio- 
' ^aw, 96 forges catalanes {feux d' affiner ie ). 

E. Tome Vill. 7 
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La production an fer eti grosses barres a été , en lèorS, âè 
ï f 56 &5p qnintaux niétriqnes. Le nombrç ides ouvriers em- 
ployés pour les travaux du fer dans les hauts-fourneaux et le» 
forges, proprement dites, est de 69,617. L'on obtient 5 es- 
pèces de fer dans 5 grandes usines à fer ,1». le fer au charbon 
de bois , provenant de la fonte au charbon de bois j a», la 
fonte de fer au charbon .de bois; 3«. U fonte au coke; 4«. le 
fer à la houille obtenu de la fonte j 5Me fer au charboi^ des 
forges çalalanes. La valeur de la fonte et dû fer en grosses bar- 
res est de 73 mittiôns.de francs. Ainsi chaque ouvrier, dans ce 
genre d'industrie, produit environ 1,000 fr. par an. 

L'auteuï fait ensuite le calcul suivant, pour faire apprécier 
l'influence qu'exerce le haut prix du bois sur les prix des fers. 
Une livre de fonte brute consomme, pour être produite, une 
demi-livre de charbon de bois. Une livre de fer eonsôtafmé 
une livre cï demie de fonte et une livre trûfis quarts de cliarbon; 
•Jonc une livre de fer forgé consomme 4 livres de charbon de 
bois, donc la fonte et le fer consomment annuellement en FFànce 
3 689,310 quintaux métriques de charbon de boSs. tJnfe c6rde 
'de bois de 80 pieds cubes ( 2 | stères ), donne en charbon un 
quintal eH métri<|ue; donc on consomme par an 2,462,207 cor- 
des debbfs. L'étendaè des forêts en France esç de 6,521,470 
hectares, qui moins -^^ de futaies , donnera 5',6 10,^33 bec- 
tares ôeUïs susceptible d'être coupé à 2b^ns, soit par an 
k couper 280,541. ï^a coupe du bois s'élève en Fi^àncie an- 
nuellement à 9^8^4,9^^ <^ordeS de 2 f stères, estimées 
84 1 63,646 francs. Donc la fonte et le fer consomment ^ dô 
celte production, soit 21 ,046,911 francs qu'ils procurent aux 
propriéiaires. M. Héron est coudiiit par d'autres calculs, à re- 
connaître que le revenu net des propriétaires des forêts excède 
de î i millions le revenu des maîtres de forgés , et que pa^ 
conséquent c'est principalement aux propriétaires de bois qtie 
profite le renchérissement du fer. Ce que Ton nomme, dit-il. 
en France la question du prix des fers, est la question^ du pHx 
des bois et la question des moyens de communication inté- 
rieure par les routes, fleuves, rivières et canaux. On ne produit 
pas le fér en France avec autant d'économie que dans les pays 
étrangers. En janvier 1 826 , Ife quintal métnque de fer en bam 
coûtait en France^ ^4 ^ 7^^*'- 

Belgique , Allemagne , ^7 à 4^ , 
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Suède et Russie, 
Angleterre , 
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3a à 53 

24 fr« 75 e. 



1 5 hanjts-fourneaux au coke sont en construction iians six de- 
partemebs, ^5 sont en projet et demandent l'autorisation; ce 
qui laisse espérer que la production de la fonte s'accroîtra 
de 600,000 quintaux. Les cause» qui s'opposent k ce que la fonte 
de fer au coke soit produite en France aussi abondamment et 
à aussi bas prix qu'en Angleterre , sont i<> la difficulté des 
communications intérieures ; a», le retard qu'éprouvent les tra- 
vaux d'exploitation de plusieurs mines de bouille ; 3®. la cherté 
de la houille > surtout à cause des frais de transport ; 4^- ^e haut 
prix du transport de la castine. 

En 1788, il n'y avait dans la Grande-Bretagne et l'Ecosse,' 
que a6 hauts fourneaux au charbon de bois et 60 au coke, sur 
86 fourneaux qui donnaient 7 1 r ,088 quintaux métriques de fer. 
£n 1806, il 7 avait 227 fourneaux au coke et a seulement au 
hois^qui produisaient 2,489,529 quintaux. En j826«i! y a 3o5 
fourneaux au coke , dont 280 en activité , qui produisent 
7,595,315 quintaux. Donc en 40 ans la production de la fonte 
y avait décuplé. Le prix du fer en barre y était, en ^788, de 
32 1. st. la tonne. Il est de lol. st. 10 sh., en 1826. Ces faits, 
dit le savant académicien, montrent suffisamment quel avan» 
tage procurent l'exploitation des mines de houille et des mine* 
ou minières de fer, raniélib ration des procédés métallurgiques , 
la facilité des communications intérieures et la concurrence. 

126. Application di la Pirspkctivb linxaibb aux akts ntj Dxssiir, 
ouvrage posthume de J.-T. Thibaolt, peintre et architecte, 
membre de l'Institut, prof, à l'Ëcol^ roy. des Beaux-Arts , 
mis au jour' par Cbapuis, son élève. tJn vol. gr. in-4*'. pan. 
vél. avec 55 pi. grav. , publié en 5 livraisons paraissant de 
6 semaines en 6 semaines, à partir du 20 mars dernier. Prit : 
10 fr. la livr.^ Paris, 1827; Renouard. I'*. Livbaison de vue 
et 56 p. de texte , avec 1 1 pi. au trait et un frontispice ter- 
miné, n*. LivB. de XV et 24 p. avec 8 pi. 

La réputation des cours de feu M. Thibault, l'intérêt des exem^ 
pies qu'il offrait à ses élèves , faisaient vivement désirer aux ar- 
tistes la publication des savantes leçons de cet excellent maître. 

7 
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ija famille s'est rendue à leurs voèax, eta chargé M. Chapoi8,soa 
élève, inspecteur des travaux publics et expert du cadastre de 
Paris , d'en diriger et d'en surveiller l'impression, 

M. Thibault avait espéré publier lui-même cet otrvrs^ge ; déjài 
une partie des planches était gravée, lorsque la mort vint le 
surprendre. 

Tous les soins ont été donnés par M. Chapuis pour remplir 
dignement l'attente du public et ce qu'il devait à la mémoire 
de son maître ; le format , la beauté dn papier et de l'impres- 
sion , le mérite des planches , voilà' ppur le matériel. Quant au 
texte, M. Chapuis a régularisé la classiCcation des matière» 
dont se composaient les i6 leçons habituelles de M. Thibaollet 
en a formé la chapitres» en réservant le précis historique ponr 
l'introduction de l'ouvrage. Il f soigneusement évité de rien 
changera la manière dont l'auteur expose et développe lespi'o- 
positions; mais, comme il donnait les résultats de ses opérations 
sans indiquer les principes sur lesquels ils étaient fondés, 
M. Chapuis a ajouté quelques notes et rattacha plusieurs passa- 
ges aux élémens de géométrie, afin de prouver que les mé- 
•thodes dont l'auteur se servait peuvent être démontrées rigoQ' 
reusement. 

M. Thibault voyait avec un vif regret, dit M. Chapuis dans 
son avertissement, qu'assez ordinairement les peintres négli- 
gent la perspective. Persuadé que leur éloignement pour 
cette science ne provenait que des difficultés qu'ils rencon- 
trent dans les livres qui en ont traité jusqu'ici , il résolut de 
la dépouiller de tout ce qui pouvait rel>uter l'imagination vive 
et impatiente des artistes. Mallveureusement nous craignons 
que cet ouvrage si nécessaire aux peintres, con\me à tous 
les artistes qui empruntent à la perspective les élémens de leurs 
succès, ne soit pas, à cause de son prix, à la portée de tous 
ceux auxquels il serait utile. 

^ous donnerons ici les titres des divers chapitres de cet eu^ 
vrage,. c'est la meilleure manière de faire connaître Tcnsemblc 
et l'ordonnance des matières. Le IV cbap. , précédé par 1^ 
Précis historique , est consacré à exposer quelques notions d^ 
géométrie; le H*, donne les définitions du point de vue, de l* 
distance principale de l'horizon , etc. ; le III*. comjprend les dé" 
gradations linéaires des hauteurs , largeurs , profondeurs^ etc. r 
le lY*. donne les méthodes pour mettre en perspective les éài^ 
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/ices triangulaires; le Y^. traite des plans inclinés; le TI*. et 
le VU*. olii*ent les moyens de niel;tre en perspective les cercles 
mr UQ plan horizontal et un plan vertical; le YIIl^. traite des 
ofiîbres; le IX.^. de la réflexion du corps sur Teau et sur les mi- 
roii*s; le X*. de la perspective théâtrale ; le XI*. est relatif aux 
licences et aux instrnmens; le XIP. traite de la perspective aé- 
rienne. 

L'ouvrage doit être précédé d'une notice biographique sur 
Tanteur, et de son portrait. 

Le précis historique , qui , après l'avertissement de M. Cha- 
puis, commence la i '*. livraison , remplit son obj«t , mais n'offr» 
aucune vue nouvelle. L'auteur présume que la perspective a pu 
naître en Egypte , mais il ne pouvait développer et appuyer 
cette opinion qui attend , comme tout ce qui tient à la connais- 
sance de l'art che£ les Égyptiens et par conséquent à l'origine 
même des beaux-arts' qu ils apprirent aux Grecs, un nouveau 
Winkelmann, qui fort des études nouvelles sur les mouumens de 
l'antique Egypte recliQe ce qu'en a dit Pline l'ancien et les 
jugemens de presque tous les écrivains contemporains. 

Après son exposé historique , l'auteur s'attache à faire ap- 
précier l'importance de la perspective. 

Le chapitre i^'. est, comme on le conçoit, inutile à analyser 
et peu susceptible de l'être. Il offre d'abord quelques définitions 
leè plus simples, puis l'auteur rapporte les diverses propositions 
d'Euclide qui.se rapportent aux éléraens de la perspective en 
les augmentant, dans l'occasion, des définitions de M. Le 
gendre. Le 2*. chapitre est consacré aux notions sur la théorie 
de la perspective , ses définitions, ses principes; l'auteur y 
présente des observations sur les phénoraèues naturels d'après 
lesquels ils sont établis, des remarques sur le poiut de vue er. 
sur le point principal du tableau, ainsi que sur la distance 
principale, sur l'horizon des lignes et points de suite , les échel- 
les fuyantes,. etc. 

Dans le 3*. chapitre , M. Thibault traite de la dégradatiqn li- 
néaire des hauteurs et largeurs vues de front; des nooyens pour 
placer des figures humaines à différeus plans du tableau et pour 
itoppléer les points de fuite inaccessibles. La dégradation et la 
division perspective des lignes et des surfaces fuyantes l'pccu- 
pent ensuite; puis il donne l'échelle perspective de Gérard 
pesargues; il s'occupe ensuite des moyens pour retrouver, sur 
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un tableau, les lignes fuyantes à des points inaccessibles ,^qm y 
ajani été tracées , seraient effacées par qaelque accident. 

La 2*. livraison commence par la Notice sur feu M» Thi- 
bault , que tous les amis des arts, et ses élèves surtout , liront 
avec intérêt. Il était à la fois peintre et architecte ; nous ne 
parlerons ici que des constructions principales qu'il a exéca* 
tées seul, telles que le rétablissement du palais d'Amsterdam, 
et du château de Saint-Loo. 

Le Chap. 4'. est consacré aux méthodes pour mettre en 
perspéttive des angles droits sur des plans horizontaux ; à l'em- 
ploi des diagonales ; à Texposé des méthodes pour déterminer 
laTposition et la mesure géométrales d'une ligne perspective, 
donnée dans le tableau. 

Dans le 5*. Chap. , M. Thibault traite des plans et des ob- 
jets inclinés à l'horizon et au tableau ,^es rampes douces, des 
escaliers, du fronton des édifices , du toit, des combles des 
maisons. ^ 

Les planches fort élégantes , bien connues de tous les élèves 
de M. Thibault, sont très-bien gravées par MM. Thierry et 
Ambroise Tardien. D. 

127. Traite db la législatios congsriiint les biai^ufactoebs et 
4TELIERS dangereux , insalubres et incommodes ; par A. -H* 
^Taillandier-, avocat au conseil et à la Cour de Cassation- 
In-8". de xij et 292 pages. Prix, 5 fr. Paris, i8.27;Wèye» 
(^Voy, ledBulletin d'avr. , n**. 'a4&.) 

128. Manuel des ateliers dangereux, insalubres ou incom". 
modes ; ou Recueil de la législation et de la jurisprudence 
en cette matière , précédé de notions préliminaires } par 
M. Macarel , avocat aux conseils et à la Cour de Cassation » 
In-x8 de Ixviij et5o6 pages. Prix, 3 fr. 5o c. Paris, 1827 ; 
au Bureau de Tadministratiou du Recueil des arrêts da 
conseil d'état, rue des Grands-Augustins , n°. 28. {Voy* 
le Biflletin d'avr. , n**. 249. ) 

Dans un temps où les ateliers , les manufactures de tous 
[^[enres se multiplient beaucoup en France , il devenait in- 
dispensable de réunir en un seul ouvrage et de mettre à la 
portée de l'industrie toutes les règles qui concernent les ate- 
liers dangereux, insntuhrcs on incommodes. Les ouvri\ges de, 
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ç^ genre sont non moins utiles aux adoiinittrateors de tou- 
tes les classes et aux hommes chargés de défendre les lM;q|i- 
sés , on de veiller au b'm ordre public. Les deux ouvragée 
que nous annoaçons ne peuvent donc manquer d'être ac- 
cueillis comme satisfaisant à un besoin pressant. Nous ferons 
connaître rapidement à nos lecteurs le plan suivi par chacun 
des autears dont nous signalerons le travail ; le cadre et. Tes- 
prit du Bulletin ne lui permettant point de s'engager dans 
lin examen critique et détaillé sous le point de vue de la 
législation. 

L'ouvrage de M. Taillandier est divisé en chapitres. Dans 

' . • . . . . 

le P'. il présente des considérations générales d'économie 
publique ou de législation sur la matière II donne les carac- 
tères des 3 classes , parmi lesquelles on a réparti tous les 
ateliers réputés dangereux , insalubres ou incommodes. 

Dans le II*, chapitre il fait connaître les règles générales 
qui s'appliquent à ces 5 classes et les établisseqiens non classés. 
Les chap. III , IV et V contiennent les règles particu- 
lières de chacune des 3 classes. 

\e chap. YI traite des établissemene d'écla^irage par le g'tz 
hydrogène..— Le VU®, des machines à vapeur. -y- Le VllI*:.. 
des poudrières et des magasins à poudre. — Le IXe. eçt re- 
latif à la compétence des tribunaux et aux domma|[es et, in- 
térêts. — Le Xe. aux conflits. 

Dans un appendice étendu l'on trouve une suite de cir- 
^'ajres , instructions, ordonnances, règlcmens concernant 
^^s atcfliers qui nous occupent; un état général des ateliers 
^^ êtablissemens classés et la nomenclature des ateliers et ct£- 
Wissemens insalubres ou incommodes , ou dangereux. 

^^ Manuel de M. Macarel est divisé en 3 parties. La i'«. 
contient 1^ législation s^r la matière , par ordre chronolo- 
fiwpie. La 2S , la jurisprudence du conseil d'état^ Cette se- 
conde partie est divisée en 3 sections, d'ajprès les 3 classes 
"® la nomenclature. Chaque classe est divisée en paragraphes 
de 1% manière suivante : i®. Formalités à remplir pour ol- 
tenir l'autorisation ; i^, garanties suffisantes ou insuffisantes ; 
^*' opposition à l'arrêté d'autorisation; 4o- recoure contre les 
•ffetés de refus ; 5®. recours en cas d'inexécution des con- 
^^lons imposées au fabricant ; 6». révQcatioi» ou suspension 
^ 1 s^Htorisation j 7®. établissemens antérieurs auxxèglemej)sj 
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6^ établissenieDs non compris daos la aoiuei^clature^.Q". îa- 
tefra^Uon e^ nouvelle autorisation ; j qo. translation ^ etc« — : 
La trQÎsième partie contient les circulaires et instructions mi- 
ntstérielles. C'est dans cette partie qu'on troi^ive pu état 
général des élablissemena , dressé e^ mai 1820, par ordre 
.«lu ministre de Tintérieur. Ce document intéressant présente, 
en quatre coionnes, 1°. la désignation, par ordre alpl^abé* 
tique, des ateliers; a°. l'indication sommaire de leurs incon* 
véniens ; 3^. leurs classes ; 4®* ^^ 4^^^ ^^^ décrets et ordon- 
nances de classement. U appendice contient les arrêts omis 
dans la seconde partie , et plusieurs i^èglemena relatifs à la 
matière. Une table chronologique des arrêts ^t une table des 
matières terminent l'ouvrage. 

Les notions prélirfiinaires qui lui seryent d'introduction for'> 
ment tine e6pèi:e de traité qui n'est pas la partie la moins 
importante du livre. 

L'auteur a appuyé tontes les solutions des questions qu'il 
. établit par la citation des avocats les piqs acorédilés qui les 
odt traitées. 

Ces deuji ouvrages, /dont les, auteurs sont bien connus^ uqus 
paraissent atteindre parfaitement, leur but, et 'l'annonce de 
leur publication ne peut manquer d'Intéresser beaucoup tous 
les amis des arts industriels, D, 

139. MaNDSL complet h\\ PORCBLAIKIER , DU FaÏENCIER KT DU Po^ 

TiBR DE TESEE, sulvi de l'art de fabriquer les terres anglaises 

^et de pipe, ainsi que les poêles, les pipes, les carreaux, les 

briques et les tuiles'; par M. Botba. 2 vol. in-i8 , avec pL 

Prix, 6 fr. Paris, 1827 ; Roret» 

,. ' 

^36. Manuel complet théorique et pratique du Dessinateue et 
DE l'Imprimeur litbograppe. Denxiènle édition, revue, etc. ; 
par M. R.-L. Brbgeant. i toL in-18 , avec pi. Prix, 3 fr. 
Paris, 1827 ; le même. , 

x3i. Manuel thedrique et pratique du Serrurier, ou Traité 
complet et simplifié de cet art, d'après, les reaseignemens . 
fournis, par plusieurs serruriers de la capitale, rédigé pat' 
M. le comte de Grahdfré. i vol. in-i8 ^^ avec pi. Prix, 3 fr. 
Paris, 1817; le même. ' 

' ^De ces 3 'Manuels, a sont nouveaux et le 3^. est une sc^ 
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c6iule édition. Il ea^ facile d'y reconnaître les suites do système 
d'amélioration adopté par l'éditenr. On y retrouve des détails 
techûiqnes , mieux présentés , mieux choisis , et les théories y 
ont simultanément gagné de la correction et de la pureté. 
Nous ne saurions trop applaudir au zèle de M. Roret, qui 
an désir de faire heliucoup , ajoute celui de faire hien. 

D. B. F. 

\ll. AmiALES VBHSYTELLSa DE l'iNDUSTBIB MAHDFACTUBiklB , AGBI- 

coLi ET coMMERoiALB , de la Salubrité et des Leaux-arts ; par 
M. DE MoLEon. — r Rtclamaiion, 

Nous recevons une lettre de MM. Moléon et Bachelier , 
relativement à l'annonce que nous avons faite de leur nou-^ 
veau recueil dans notre Bulletin d avril , p. a83 , et nous 
nous empressons de rectifier une inexactitude qui s'est glis- 
sée dans la rédaction 

11 n'est pas exact , ainsi que nous l'avons annoncé, que MM. 
Moléon et Bachelier aient conteste à M; Le Normand le titre de 
ses Annales , et ils ont , au contraire , reconnu la lé(*itimité de 
Çt'tte propriété. L'arbitrage dont nous avons parlé a eu lieu 
pir snite de la réclamation faite par M. -Le Normand dn pre- 
Oïier titre pris par MM. Moléon et Bachelier : Jntiales de 
^industrie manufactunère , etc. Cet arbitrage a donné gain 
de cause à M. Le Normand; MM. Moléon et Bachelier en ont 
appelé en Cour royale, et la Cour a confirmé le jugement 
aflïitral. D. B. F. 

^^3.BAi{SKPOLTTECBNisKTiDSSRRiFT.-r-Journal polytechnique da- 
nois destiné surtout pour les fabricans et artistes du Da- 
iiemark, publié par Fréd. Tuaarup, conseiller d'çtat. Iu-8°. 
avec.pl., cah. i et 2. Copenhague, iSaS-aô; Popp. 

l^e Danemark avait besoin d'un journal , technologique. Si 
^8 arts méc&niquçs n'ont pas été beaucoup perfectionnés jus- 
^Qà présent dans ce royaume, la faute, en a été en partie à 
^ ^gDvOrance où l'on était des nouveaux procédés inventés dans 
^ états manufacturiers. Il paraît aussi que d'absurdes règle- 
'ûeng gênent encore en Danemark l'essor de l'industrie. Noua 
lisons, par exemple, dans le Journal polytechnique qu'il faut 
^^ privilège royal pour établir un moulin à huile, qu'il existe 
V^s ordonnances royales qui défendent aux tçiuluriers de s'é«- 
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tablir hors des viHcs , et qui r^glent qu'il ne peut y avoir plus, 
d'un teiotaricr dans les viUes de province. Avec «n système 
aussi gothique , il ne faut pas s'étonner si le Danemark est 
devancé de beaucoup par d'autres états dans la carrièce inda- 
strielle. . . , 

11 est important pour ce royaume qui exporte année 
moyenne aoo,ooo. tonnes de blé , de perfectionner la mou- 
ture, afin de pouvoir entrer en concurrence avec les mar- 
chands dé farine américains , français et anglais ; anssi plusieurs 
articles du Journal polytechnique sont destinés à porter l'atten- 
lion des meuniers danois sur la construction la plus avantageuse 
des. moulins à farine. L'éditeur donne d'aprèft le Bulletin de k 
Société -d' encouragement de Paris, la. description et le plan d'un 
moulin établi auprès de Huil en Angleterre; il recommande 
les moulins à vapeur, et convient que si les farines danoises 
n'ont pu soutenir jusqu'à présent la concurrence avec le» 
farines américain es dans rapprovisionnementdes Indes occiden- 
tales, c'est que les dernières l'emportent par la finesse, le 
poids et le bon marché. II. recommande aux .meuniers debiea 
soigner la mouture, .le blutage, l'entonnage, etc. Il se livre à 
des calculs comparatifs des frais de fabrication en Danemark 
et en Amérique. 

D'autres articles traitent de la fabrication du gaz d'éclai^ 
rage, du papier, des macKines à vapeur, etc. Presque tous 
les articles sont extraits d'autres ouvra,, es périodiques , entre 
autres de notre Bulletin, que l'éditeur a soin de citer exacte- 
ment. Il y a un très-petit nombre d'articles originaux; l'op 
d'eux concerne un nouveau réfrigérant en usage dans quelque* 
distilleries de Copenhague , et est accompagné d'une figure, 
r^ous voyons par cet article qu'il y a dans la capitale du 
JDanemark 1 80 distilleries en activité , dont une seule distille 
pendant environ 5 5G>ours par an, tandis que les autres n'opè- 
rent que 1 56 jours. On compte pour chaque opération uoc 
demi-tonne de houille. Le nouvel appareil économise, dit- 
on , 4 l^^fs I de houille par an. 

Un article extrait du Magasin norvégien des sciences natik 
relies y rend compte des expériences comparatives de M. Hans 
tecn sur Fhtiile de Provence et l'élaïnc; exposée à un froi 
%le 19**. R, l'élaïne s'est figée comme l'huile de Provence 
«lanft 4]n froid moins intense l'élaïnc avait résisté, tandis q« 
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l'huile de Provence S'était figée. L'anteur a versé de l'huile et 
de l'élaïne.sur des plaques de cuivre, d'acier et de fer. Au 
lx)iit de i5 jours l'huile de Provence était verte sur le cuivre , 
et bleue sur le fer ^ l*éiaïne n'avait pris aucune teinte; ob- 
servée sous le microscope, le cuivre et le fer avaient perdu 
leur poli au-dessous de l'huile de Provence ; l'élaïne n'avait 
porté aucune atteinte aux métaux. M. Hansteen conchit d« 
ces expériences que si l'élaïne n'est pas tout-à-fait hors de 
rinâuence du froid, du moins ce liquide ne parait pas at- 
taquer les métaux, ce qui est déjà un grand avantage en 
iorfogerie. 

Nous citerons encore un article sur les moulins à huile, 
im% lequel on trouve l'indication de tous les moulins de 
cette espèce qui existent dans les états danois. Il parait que 
là principale» raffinerie d'huile est celle de IVl. Maccan à Altona. 
la plupart des moulins à huile sont mis en mouvement par le 
irent 00 par les chevaux. L'article n'indique point de moulin 
de cette espèce , mu par la vapeur. Un autre article enfin 
traite des salines d'Allemagne , eptre autres de celle du pays 
de Lunébourg 9 et d« la saline de Schdnebeck dans le district 
de Magdebourg. D^'g. 

^3i. GoBsoï JouBNAL. — Joumal dçs Mines, ou Recueil de 
docnmens relatifs aux mines et aux salines, avec indica— 
Jion des^ nouvelles découvertes scicntifiqueSdans leurs rap- 
pprts avec Tobjet de ce recueil. Saint-Pétersbourg; impri- 
loerie du départen^ent de la Guerre. — Il parait , depuis 
juiUet^iSaS, un cahier grand in-8°. d'environ 9 feuilles par 
mois, avec pi. Prix de rabonnement pour Tannée, 4© rou- 
tes, et pour les employés du service des Mines et des Sa- 
liaeç^ 20 roubles seulement. 

l-e besoin d'un recueil consacré spécialement aux opérations 
des mines et des salines devait se faire sentir depuis long- 
temps dans un pays où ces deux exploitations sont une source 
^i féconde de richesses et de bien-être pour la nation. Sur une 
proposition du département des Mines , appuyée par le minis- 
tre des Finances, lieutenant-général Kankrin , en date du 28 
féTrier i8q5, l'empereur Alexandre a autprisé la création 
Tun journal rédigé dans le but de satisfaire à ce besoin , en 
frétant qu'il serait établi un comité scienti&que des mines et sa- 
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lines aaprès du corps des Cadets des mines; qu'une 8onDiip< 
de dix mille roubles, une fois payée, serjiit affectée au capita 
de ce comité , et qu'il lui serait alloué eu outre une 8cwd< 
annuelle de 5,ooo ron|;>les pour permettre à ce comité de don 
ner son journal à tous les fonctionnaires du service des mine 
et des salines à moitié prix de la^ somme fixée pour VaboniK 
^lent particulier. 

Les documens I et U (p. UI-Y) du i"^ n^. die ce journal qn 
nous avons sous les yeux,jDous fournissent les renseignemensqn 
nous venons de donner sur sa fondation. Les statuts du comitt 
soumis à l'approbation de S. M. sont roJ>jet du Œ^. documei 
(p.YI-XI ). Nous y voyons que les membres du comité sont à I 
nomination du ministre des finances, qui peut les choisir dans! 
/corps même des mines ou parmi les savans qui seraient étrangei 
à ce corps. Le journal , dont les rédacteurs seront pris parmi U 
membres du comité, aura les divisions suivantes : mfneralogit 
chimie, mines y usines y monnaies ysalines, nouvelles bibliogfviphifdei 
ne'crologie et mélanges. Aux rédacteurs, et sur leur chQÎx, sieron 
adjoints des collaborateurs pris dans le corps des officiers de 
mines , ainsi qu'un graveur pour l'exécution des planches dc 
cessaires à la publication du recueil ; ce dernier recevra ^^ 
appointemens fixes prélevés sur le produit du journal , et ile 
sera de même à l'égard de deux secrétaires, chargés spéciale 
ment de tout ce qui concernera l'exécution matérielle da re 
jcueil. Les rédacteurs n'auront point de rétribution fixée , dm» 
ils partageront les bénéfices annuels qui pourraient résulter d 
la balance établie entre les'recettes et les dépenses , et ilsdoi 
vent en outre compter sur des encouragemcns de la part o 
l'autorité , encouragemcns proportion néj8 aux services quî 
auront rendus. 

Les documens IV et V ( p. XII-XXV ) sont la confirmatio 
de statuts que nous venons d'examiner, et le discours pr^ 
nonce par le président, à l'ouverture du comité, le 2i ma» 
1825. On y trouve la direction que les rédacteurs doivent s^^ 
vre dans la distribution des matières entre les 10 divisions q'^ 
pous avons indiquées plus haut. Le VJ*^. document (p. XXVl 
XLIV) est un coup d'œil sur les sciences et. sur les arts^l' 
sont appelés plus spécialement ^ concourir au perfection'^^ 
nient des opérations relatives aux mines et aux salines, et dp 
les rédacteurs du jcmrnal devront ^n conséquence A^occupef' 
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Le premief fniit de leurs travaux , ou le i «'. article de leur 
le', nô. , est an r^umé tUs progrès de la géognosie^ par M. D. 
Smo^ot, qnî occupe les pages 3 à 27. On j. passe tour à tour «n 
levue les systèfties de Burnett , de Bodward , de .Wîston , de 
LèibnitZ) de BuflPon , de Laplace, de Brongniart, et de tous 
ceaxenGn qui ont écrit sur celte science, et dont les travaux 
Im ont fait acquérir de l'importance et de l'exactitude, et Ton y 
remarque, dans une note de la p. 4) « que toutes les inductions 

• 

les plus ingénieuses àe% savans sur le déluge doivent être reje- 
tées comme autant de mensonges dès qu'elles ne sont point 
d'accord avec l'Écriture Sainte», car n le témoignage seul de 
))ieii,*ajonte-t-on, est certain, la vérité divine est une et doit 
demearer telle' dans totis les siècles. » C'est ici l'occasion de 
Rappeler l'article que M. de Férussac a donné dans le Bulletin 
des sciences naturelles fféy. iSay, n^. iSy, et où les savans et les 
géologues trouveront à appuyer leurs inductions et leurs dé(!ou- 
vertesde l'autorité de M. l'évêque d'Hermopolis , qui, par une 
ioterprétalion ingénieuse autant que vraie , a trouvé le moyen 
de concilier la science avec les Écritures. Le résumé de M. So- 
kolof Dons a paru d'ailleurs assez complet et bien présenté. 

Le second article du cahier ( p. 9i-5i ) est de M. J. Gave- 
LovsKi; i) traite de l'exploration des mines et des montagnes , et 
des moyens employés pour cette exploration. On n'a ici que 
la i**. partie de cet article, qui n'offre , comme le précédent , 
que des considérations générales sur la science , sans nulle ap- 
plication particulière, et sur lequel, par conséquent, nous 
tommes dispensés de nous arrêter plus long-temps. 

Le 3*. article ( p. 55-8^ ) est d'un intérêt spécial , relatif à 
l'Angleterre; il y est question du moyen employé par les An- 
glais pour la fabrication du fer. 

Le 4". art.' ( p.* 85-io5 ) est d'un intérêt entièrement local 
pour la Russie ; on y commence la description de l'hôtel des 
hoanaies à S^nt-Pétersbourg , description sur laquelle nous 
reviendrons , dans an article spécial , aussitôt qu'elle sera ter- 
winée. 

Le 5«. article, consacré aul célèbres mines de se} du gou>^r- 
licment de Penne (p. 109-129), est encore d'un intérêt parti- 
<^er pour 1» Russie, et nous y reviendrons également ^ lors- 
^e l'objet dont il traite sera suffisamment éclairé par la suite 
^'trticles auxquels il doit sans doute donner lieu. 
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Nous tronvon^ en un dans la partie des iliélanges ( p; i35- 
140} ! i^. une analyse de Dioptase, donnée par M. Yauqnelii», 
snr des échantillons de ce minéral qui lai avaient été enyoyéff 
de Saint-Pétersbourg , par M. Kemmerer; n*. lannotfce deli 
découverte, faite en avril et en mai iBqS , dans les minei de 
Zlatoon«t (département d*Orenbourg), de 34 morceaux d*or 01- 
fif pesant ensemble plus de 4 ponds ( t6(r liv. }, et dont k 
plus considérable était de t6 liv. , et le moins fort de 2 livRi 
seulement f Voy. Bullct. des Se. nat, , jirift 1^27, n*. itfi)j 
S'^.enGn, la liste des membres du comité, ainsi qcre celle de tes 
Correspondans. 

On voit que le Journal des mines promet d*être d'ane natmv 
très-variée et très- intéressante ; sans doute il doit rendre )» 
plus grands services en Russie, s'il continue à être rédigé avec 
le même soin que le f . numéro que nous avons sous lesyeai. 
A mesure que nous aurons reçu la suite , nous notts attaclie- 
roDS, comme nous le faisous pour les antres journaux, à dott- 
ner des extraits de tous les articles originaux,- et par ce moyea 
l'utilité de ce journal ne sera pas bornée au pays où il est ré- 
à\^é,' Aujourd'hui non» n'avons voulu que faire connaître son 
existence , sans prétendre Sntrer dans aucune discussion scieD' 
tifique à son égard, ni mêir^e dans une appréciation bîeoeiact^ 
des différens matériaux qu'il renferme. £. H. 

l35. FoilDATlOMS DU DUC DE La RoCHEFOnCAULD-LlAHCOUlT. (Extnît 

du discours du baron Ch. Dupin.) 

<( Autour de l'école de Liancourt ( destinée aax enfans àfi 
militaires, et fondée en 1780), le duc de La Rocbefoncaald 
avait groupé des établissemens destinés à faire connaître àfi 
nouvelles branches d'industrie , et surtout à donner an peuple 
de nos campagnes des moyens nouveaux d'exiHence et de bien- 
être. Par degrés il fit sortir de l'apathie , de l'ignorance et à» 
la misère , une population qui lui dut à la fois de Taûsance et 

des vertus Par le développement de sesaWiers , il a donné 

du travail à 5Q5 personnes de tout âge et de tout sexe, em- 
plôyées aujourd'hui-même dans les deux manufactures qo^'il & 
fondées comme des modèles , pour le filage des cotons et penr 
la fabrication des cordes. Aussi la commune de Liancourt , qui 
ne comptait, eu 179^, que 810 habitans , en comptait dèi 
1825 i,5i5, et cette population plus nombreuse était deve- 
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tiûè pîïis sage , en apprenant à jouir d'une plus douce exis- 
tence (i). 

» Quelle n'est pas la force de l'exemple ! Autour des écoles \ 
autour àei ateliers dus au bon La Rochefoucauld ^ s'ert déve- 
loppé p?.r degrés rapides, dans Une étendue de 8 lieUcs car- 
rées , un magnitiCiue ensemble d'établisselnens , de fabriques 
variées , où Von soigne à la fois le bien-être moral et le bien- 
être physique des ouvriers et de leurs familles ; aujourd'hui le 
territoire ,v équivalent à i lieues de large sur 4 de long > compte 
déjà 179 établissemens manufacturiers, lesquels emploient 
plus de S,oot) x)uvriers de tout sexe et de tout âge, qui re- 
çoivent par année 4 millions de francs , et qui procurent à 
leurs chefs poui' 16 millions de produits d'une industrie variée. 
Si là France entière possédait une égale industrie , propor- 
tionnellement à rétendue de son territoire, elle eraploiefrait , 
dans ses ateliers seulement, 1^ millions d'individus, qui rece- 
vraient par an 12 milliards. Le bénéfice restant pour les chefs 
de l'industrie égalerait 12 autres milliards , et la totalité des 
prodaits industriels de la France serait de 4B milliards!... 
I «Lorsque notre illustre concitoyen revint des Etats-Unis, 
tient l'heureuse pensée de foé^mer des écoles pratiques d'indus- 
trie. Il Et adopter ses vues par le gouvernement ; il accepta le 
titre d'inspecteur général de ces écoles , qui devinrent l'objet 
^ sa prédilection. La première de toutes fut établie dans le 
cliâteau royal . de Compiègne; on y reçut les élèves de l'École 
d'indostrie militaire', conservée à Liancourt durant la révolu- 
tion. Plus tard l'École de Compiègpe fut transférée'à Çhâlons. 
llne semblable école fut ensuite établie à Beaupréau , et de là 
transférée dans la ville d'Angers. Le succès obtenu par cet éta- 

(1) La filature de coton de 'Liancourt contient 32 macbihaes à car- 
der, 32 métiers dits mutl-jennjr , 11 iroffkls outontinnes , formant en 
Wt 7,000 brochés. On y filé 250 livres de coton par jour , ce qui fait 
qu'on en consomme 250 balles ou 38 mille kilogr par année. On y em- 
ploie 119 ouvriers, dont 26 hommes , 49 femmes et 44 enfans. Le prix 
moyen de leur salaire est de 30 sols, mais comme les fileurs sont payés 
î la tâche, les bons gagnent de 4 à 5 fr. par jour , ce qui leur procure 
'pins que le double de ce qu ils gagneraient au ch^mp. » Nous puisons 
Ci^ détails dans la f^ie du duc de Laroche/oucauld-Liancourt (ht. in-8. de 
vu — f05 p. ; prix , 3 fr. Paris, 1827 ; Delaforest ) que vient de publier 
If, le comte Frédéric-Gaétan de la Rochefoucauld, son fils, et qui est 
écrite avec une noble simplicité, bien digne de celui qui en est l'objet. 
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blissemeQt appartient surtout à , la direclioa sùpérieurç, gra- 
tuite, éclairée, que sut leur imprimer l'équitable, le bienveil- 
laut La Rochefoucauld... 

» Cet illustre ami de l'industrie avait accepté les fonctions , 
toujours gratuités , ^'inspecteur-général, du Conservatoire des 
arts et métiers. Soift ses auspices des cours de géométrie des- 
cnptive et de desHn , Turent établis. Plusieurs années après on 
adjoignit au Conservatoire on enseignement supérieur de mé- 
canique y de chimie et d'économie appliquées adx arts... 

» Lorsqu'on eut conçu pour tontes les villes de la France, 
la pensée d'enseigner à la classe ouvrière l'application des 
sciences exactes à l'industrie, le ducde La Rochefoncatild fut 
le premier à fonder une pareille école à ses frais ^ dans ses ate- 
liers de Liancourt... Dans l'École d'industrie de Liancourt, le 
professeur est un élève de Châlons , qui doit àon instruction 
première an duc de La Rochefoucauld... » 

« 

Si à Cette rapide énumération des bienfaits qu'il a rendus 
plus spécialement à l'industrie, nous joignons le souvenir de 
ce qu'il a fait pour la société entière , en suscitant l'établisse- 
ment d'un Institut national, celui 'du Conservatoire des arts et 
métiers de Parts , des Ecoles d' enseignement mutuel y des deux 
Sociétés pour le perfectionnement de renseignement élémentaire , 
et pour r application de la morale chrétienne aux relations sociales ^ 
le tableau des améliorations qu'il a provoquées dans le régime 
des hôpitaux et des prisons ^ et surtout V introduction en 
France de la vaccine ^ quelle vie aura été plus dignement rem- 
plie que celle <^e l'homme simple et vertueux dont nous pleu- 
rons la perte, quelles récompenses auraient pu le payer sur la 
terre de' tout le bien qu'il y a fait , quelles disgrâces auraient 
pu l'atteindre dont il ne trouvât un ample dédommagement 
dans sa conscience et dans l'estime générale de ses concitoyens, 
et quels éloges enfin pourraient valoir le simple récit d'une. 
àiL$si belle vie ! > £. H. 

4 

i56. ënseigusmeutindusthisl. — 'Un cours de géométrieet de 
Inécanique appliquées, vient d'être établie à Ârmentières, petite 
Irille industrielle du département du Nordi Ce cours est dû à 
la philanthropie de M. Dansette, maire d' Armentières , et de 
lu. Jacquerye, qui se chargé de professer gratuitement. 
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1 37 . École du arts it mstikrs a Bbrnk. 

Cette école a été établie Tannée dernière (i8q6), en faveur 
des airtîsans; les leçons y ont été données pendant tout Thiver 
par le professeur Brunner, qui a eu 57 auditeurs. Le 27 avril 
ce professeur a terminé son cours par un discours intéressant , 
sur l'avantage de cette sorte d'enseignement et sur le résultat 
de ce premier cours. Les leçons avaient lieu le soir. 

1S8. Atbliris difsaa l'aholaisk. -^ Entre les années 1821 
et 1826 , il se forma en France 4^ établissemens de ce geure, 
dans lesquels le fer est préparé par le moyen du charbon de terre 
et des cylindres. 5i de ces ateliers, déjà en activité, produi- 
sirent en 1825, 44^>ooo quintaux métriques de fer forgé, au 
lien de 49*000 id. , que rendaient précédemment ceux de ces 

étiblissemens qui , à cette époque , employaient du charbon 

de bois. {Galign, Messeng.; i mars 1827.) 

iSg. SociiTK flOLLANDAisK DES 8CIXMCBS A Harlkm. {Extrait dupro* 

gramme de 1827.) 

Cette société a tenu sa soixante-quatorzième séance annuelle 
le 19 mai dernier. Elle a couronné un mémoire contenaut la 
description d'une nouvelle manière* de maîtriser les eaux dans 
les canaux profonds destinés à recevoir des écluses; l'auteur 
^ M. A.-F. GousRiAN, conseiller d'état, inspecteur général 
des constructions hydrauliques du royaume. 

U Société remet an concours pour Tannée 1829, les deux 
({Destions suivantes , sur lesquelles elle n'a point reçu de ré- 
, ponse satisfaisante : i«. Uy a peu d'années, la pompe pneuma- 
ti^e ne servait encore qu'aux expériences physiques ; on s'en 
sert maintenant très-utilement dans plusieurs fabriques de 
lAngleterre et de l'Allemagne , soit pour faire bouillir l'eau au 
noyen d'une chaleur beaucoup moins forte, procédé qu'on a 
<^iiunencé à introduire dans les raffineries de ancre en An^^le- 
**rre, d'après Howard , et , d'après Hodgson , pour Taire 
P^étrer les matières colorantes dans les étoffes , en faisant le 
vide sur la partie que l'on veut teindre , pour y introduire en- 
*i>ite plus parfaitement le liquide colorant sous la pression de 
' Atmosphère. La Société demande dans quelles autres fabriques 
Ott manufactures on pourrait , d après les principes physiques, 
introduire avec avantage l'usage de la pompe pneumatique. 
E.TomeVIJI. 8 
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•io. On n'emploie plus uniquement la vapeur aujourd'hui 
comme force rootiioe (km^ ies maclijii^s.i vapeur, pr^ s'<9|i seit 
avec beaucoup d'avantage (Uns les bUnc)iisse^jes 4e ^ , d^iK^^igi 
serres chaudes pour la tutture 4es plante^, ^jk% l?i p|ép^i-»tiow 
(Jqs alimens, etc. La Société d^iPil^i^de si l'Qft.pieiit jugçr, pav ilt;i^ 
principes bien fond^v-d^ips (H^elt^s.f^brii^ues ou à qiiels usa,j{es 
domestiques ou pourF£|ft employer la vapeur. 

La Société rappelle qu'elle a proposé les questions suivan- 
tes, pour l'année prochaine (1828). 1®. Quels sont (es pngrts 
qae l'on a faits dans la connaissance de la fermentation par la- 
quelle on produit l'acide acétique? Peut-on expliquer les 
différens procédés qui sont eu usage pour obtenir les diverses 
sortes de vinaigre, y compris la nouvelle manière d'opérer, 
pratiquée premièrement en Allemagne dans la fabrication du 
vinaigre, par laquelle, en l'étendant au moyen d'eau et en 7 
ajoutant quelque matière fermcntescible , on obtient une nou- 
velle quantité de vinaigre de la même force? Quels sont les 
préceptes utiles que l'on peut déduire de ces connaissances 
pour l'amélioration des vinaigre ries qui existent chez nous? 

3®. Quelle est l'action du charbon animal employé à la puri- 
fication et à la décoloration* de plusieurs liqueurs? Jusqu'à quel^ 
point cette action diffère-t-elle de celle du charbon végétale 
Quels sont les cas dans lesquels on doit préférer l'un, à l'autre? 
Quelle est la préparation du charbon animal destiné à différent 
usages , et quels sont les caractères auxquels on reconnaît que 
cette substance est bien, préparée? 

4^. Comme plusieurs solutions de plomb donnent trop soU' 
sent dans l'économie domestique des exemples affreux de \e^^ 
effet lent, mais très-nuisible et même mortel pour les homui^^ 
et les animaux, et comme il paraît prouvé que le charbnn anini^* 
ou noir d'ivoire du commerce a la propriété de précipiter i^. 
plomb des solutions , et par conséquent de l'eau à buire , ^ 
Société demande une analyse chimiqqe du charbon animal à^ 
commerce, et une exposition de son action dans le^ solutions à^ 
plomb , avec la manière la plus sure et la plus utile d'en faii'^ 
l'application en grand et en petit dans l'économie domestique. 

5^. Le tannin que Ton tire de différentes plantes est-il u*^ 
principe réel cft propre à ces plantes , ou a-t-on donné ce nof^ 
à différentes substances tirées de plantes qui ont la propriété 
commune d'être a tringentes et de pouvoir^ servir à tannerie 



cuir? Quels moyens doit-on employer pour extraire ces sub- 
stances de difTérentes plantes et pour reconnaître qu'elles ne 
sont pas mêlées eti qu'elles ne diffèrent point entre elles? 
Qucile est la manière la plus sûre et la plus prompte à la fois 
de produire des substances propres à tanner en traitant des 
clKirbons de terre» ou d^ l'indigo ou euGn d'autres substances 
végétales par des acides, et en quoi ce tannin artiûciel diffère- 
t-1 du tannin naturel? Ne seraient-ils pas tous deux des sub- 
stances semblables? Dans le cas où l'on parviendrait par des 
recherches nouvelles aune connaissance plus parfaite des diffé- 
rentes substances tonnantes, de quelle utilité pourra-t-elle être 
alors, tant pour le commerce et les manufactures, que pour 
l'usage qn'oa en fait en médecine? 

6«>. Les dignes, le long des rivières des provinces septen- 
trioftales du royaume, étant sujettes, pendant les crues extra- 
ordiBaipes et prolongées, i de^ affaissemens dangereux , il est 
de la plus hante importance que ceux à qui la surveillance de 
ces di}^ues est conGée soient parfaitement instruits des moyens 
les plus surs et les plus prompts pour arrêter les progrès et 
pou r^ prévenir les suites de ces accideps alarmans. La So' 
liété demande en conséquence quels seraient les moyens les 
plus surs pour arrêter les progrès des ûltrations et des affaisse- 
oieos dangereux, et pour en prévenir les suies. £lle désire 
(]ue dans la réponse à cette question , les^oncurrens exposent 
les différons moyens applicables à la plupart des cas et aux cir- 
constances différentes , et qu'ils en discutent le mérite relatif, 
atii) d'en déduire les règles à suivre toutes les fois que le phé- 
nomène dangereux de l'affaissement d'une digue se présentera. 
^°. La veriu antiseptique du chlorure de chaux ayant été 
conûrmée par plusieurs expériehces qui permettent de con- 
, clure qu'on pourra employer ce remède avec succès, soit pour 
prévenir les contagions que les émanations nuisibles pourraient 
ca^^er , soit pour la conservation des substances animales , sur- 
^out ds, celles qui sont employées comme alimens , la Société 
demande un précis des observations et des expériences qui 
prouvent l'elicacité du chlorure de chaux , une instruction sur - 
^•i nieilleure manière de le préparer, et enfin l'indication des 
circonstances dans desquelles on doit faire usage de 'cet agent. • 
^°. Un vernis vitreux, composé de silice et de potassé ( verre 
soluùie, voy. ieBulkt.^Xom. V, n» ajo, et tom, Ylï, n°. 12), 
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éUDt recommande et employé nouvellement comme mojea pré' 
servatif des bois et d'aatrei objets inflammables , en cas d'incen- 
die , et contre l'action nuisible de l'air et de l'hamidité , la So- 
ciété demande que l'on démontre, par des expériences exactes, 
si , dans les Pays-Bas , ce préservatif peut également être em- 
ployé avec succès dans les cas indiqués , et qaelle eft la meil- 
leure préparation pour obtenir an vernis durable et répondant 
à l'effet proposé. 

9*^. Quelles sont les matières colorantes végétales connues 
comme principes particuliers? Quelles sont leur nature et leurs 
propriétés? Avec quels principes sont- ils combinés? Quelle est 
la manière la plus propre à les isolçr? Par quels moyens sont-ils 
le plus altérés, élevés, foncés et décolorés? Quelle utilité et 
quel avantage peut-on enfin retirer de cette connaissance pour 
les «teintureries et autres fabriques ? 

L'effet nuisible de la combustion des cbarbons mal charbon- 
nés sur l'air atmosphérique étant beaucoup plus dangereux que 
celui des charbons bien calcinés , les hommes q«i y sont ex* 
posés dans des appartemens peu spacieux tombent bientôt en 
asphyxie , et cet effet fie pouvant être attribué à la quantité peu 
cansidérable du gaz acide carbonique qui s'est formé pendant 
la combustion , la Société demande qu'on recherche et qu'on 
détermine, par des expériences décisives, quelle est la cause 
de cet effet délétère des charbons mal calcinés dans des appar- 
temens clos. 

Le prix pour chacune de ces questions est une médaille d'or 
de la valeur de i5o florins d'Hollande , plus une gratification 
dé i5o florins également. Les réponses, écrites eo hollandais, 
en français , en anglais , en allemand ou en latin , doivent ê^ 
adressées , franc de port , et dans la manière accoutumée , à 
M. Van Marum, secrétaire perpétuel de la Société, avant le 
t". janvier de chaque année. , 

l4o. DlSTIIBUTlON DBS PRIX OSL'lIfDDSTSIX, FAITE A MlLAM , le 4 OCt« 

1826. 

La séance était présidée par le comte de Strassoldo ; M. Gé- 
saris, premier astronome de l'Observatoire et directeur des 
deux classes de l'Institut , a lu un discours analogue à la cir- 
constance ; le vice-secrétaire a fait connaître ensuite l'extrait 
du jugement porté sur kni objets d'ind.fstrie envoyés au^con- 
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' cours. Après cette lecture on a distribué les récompenses sui- 
vantes. 

Médailles dor. 

A MM. Càtdara et compagnie , de Milan , pour l'application 

de la vapeur au raffinage du sucre en, grand. -»A Jean Gilat^ de 

Ljon, depuis long-temps domicilié à Milan, pour avoir fabriqua 

ea grand des étoffes de soie avec une perfection égale à celle des 

étoffes de France. — ^A MM. Traviganti^ Gallettiet compagnie, 

de Milan , pour une manufacture en grand de bijouterie d'or 

et d'argent. — A MM. Strazza et Thomas, de Milan , pour le 

monument du peintre Appiani et pour divers objets de bronze 

doré, etc^K Antoine Farina y de Plaisance, pour des poinçons 

de caractères d'imprimerie très-bien exécutés. 

Médailles d argent. 

A Alexis Caire ^ de Montpellier, établi à Milan, pour une eau 
substituée à celle de colle dans les couleurs à la détrempe , et 
pour des canules de gomme élastique , ett. — A MM. Dalmistro , 
Barbaria , MoravideX. compagnie, de Venise , pour la fabrication 
en grand de l'aventurine artificielle. — A. J. Bertin^ L. Brenta 
et compagnie , pour dés verres colorés au feu avec des figures 
transparentes.* — A J. Merliniy ingénieur à Monza , pour des 
pressoirs pourlespbarmaciens.—- Au docteur JLome/ti, de Mils^n, 
pour une machine à fouler les raisins dans une cuve fermée. 
A M. Pozzagallif de Monza, établi à Milan , pour des essais sur 
les raisins lombardo-vénjtiens , imités en verre. •— Au docteur 
CattaneOy pharmacien chimiste à Milan. — A M. B. Rinaldiniy 
pharmacien chimiste à Paris, l'un etTautre pour une cuisine éca- 
Bomique chauffée parla vapeur. — A M. J. Caitinetti^ pour une 
machine pour la fabrication des eaux minérales.-^— A Aug. OsiOy 
de Milan , pour une manufacture et amélioration, du papier 
de paille. — A J. Castagna^ de Milan , pour une manufacture 
de carton, tel que celui de France. -.— Aux frères Calviy de 
Milan, pour leurs ouvrages en carton, ornés d'or et d'argent. 
A Belloni^ de Milan, pour des papiers à dessin , comme ceux 
de France. — AH. Deconti^ pour des papiers dorés sur les 
deux faites et de.H bouquets de fleurs ainsi formés. — A P. Mes- 
chlniy de Crémone, pour des ouvrages faits avec des ormes 
cultivés et préparés poul* cet usage. — A P. Campana^ pour des 
i:i)uverlures fabriquées avec la bourre de soie. — A MM Du- 
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cros p^rc et fils, de Mibn, pour ntie manufacture de gan(* 
comme ceux de Grenoble. — A M. G. Bigozziy pour une ina- 
nufaciure de gants de diverses aoaiité», résistant au lavage. — 
A F. CuslaguoUy de Milan, pour un. grand drapeau brodé. — 
A M Striori^ de Milan , pour une médaille avec figure et bro- 
derie. -— A Rose Melli^ de Milan, pour un tableau en brode- 
rie fait avec la soie et le (il A Magdeleine Melon / pour des 

chapeaux de paille imitant ceux de France. — * A M. Fidennari^ 
pour une fabrique, die peluche de soie pour les chapeaux. -^ A 
P. Cerveiti^ de Milan «pour des chapeaux de soie imperméables 
à l'eau (i)* -— ACh.^rÀtta, de Milan, pour le raccommodage 
des habits u^és sans les démonter. — A i» Console •^^^owc des 
platines à poudre fulminante » etc. — A J. Âlàrianl^ pour des 
canons de fusil polis avec Témeri et machine pour cette oj^éra- 
tion. — A P. Amaldi^ pour un compas pour la mesure des an- 
gles solides. •«— A Ant. Gugliehnini y pour la teinture en grand 
en- noir cbmme> eelie de France. -«- A P. Pedrètti^ de Milan , 
pour dés' petitfl pinceatkx comme ceux de France et de Rome. 
-<^ A M. Trouait y médecin de Pavie, pour des* ceintures à cojus- 
sinét âastiqoe , de ocf^velle invention; — «^ A F; Bosios , pour 
des flenrs artificielli's en plume; •-'•A D. Brtoni, pour des 
napes' et serviettes, fa<fou de Flandres. •^->- A J.' 6. Basan'o , 
pour une grande maniirfaétdi^e de lampes de diverses formes. 
-^- A F. Lima , de- Milaa , pour une fabrique d*éventails. — 
A C.'F. Éfonomiy de Milan, pour des animaux préparés. 
Des mentions honorables ont été a^cordéefrà MM. Ferrighi, de 
Padoue; Biffî, de Monca; Pilati , de Conco ; Pescini , de Milan ; 
Volonté, de Como; Torchiana, de Crémone; LocatelH, de 
Milad ; Ferràri , de Parme ; MarelU, de Milan ; Rosina, de Tre- 
€ute; Lôbbia, de Lodi ; Zetta, de Yarèse; Volker de Glatz, 
établi à Milan ; Pizzagalli , de Monza ; Bigaglia , de Venise ; 
iVrîaiiza,de Milan $ Ansaldi,. de Crémone; Beggiani, de Man- 
toue; Adàmi, de Milan *-Peri , iW.'; etCerutti, de Pavie. J. F. 



(1) A la dernière exposition da liouvre , un des ^las habilescha- 
pclier^ de Paris , M. Fontes , en présenta de semblables ; c'est donc à 
lai qu'en est due la découverte. ( Note de M. J. F.) 
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ARTS CHIMIQUES. 

•1(1, NoTB SUR LIS pouzzoLAUKs ABTiFiciBLtis ; par M. YicAr: 

L'ingénîear des ponts et chaussées , Ranconrt de Charleville, 
àqaije fis part (quelques jours avant son départ pour la Rus- 
sie) du résultat de mes expériences sarles propriétés Ferm> 
JDCDtaires qu'acquièrent les argiles légèrement calcinées à l'état 
pulvérulent, s'est empi^essé de répéter ces expériences à Saint;- 
Pétersbourg; mais il a pensé que llf-faible degré de cuisson que 
reçoit la matière n'était pas la seule, cause du phénomène; le 
contact de l'air lui a paim devoir exercer une notable influence, 
.<^t ce soupçon s'est changé en certitude , à la suite d'expériences 
<iirectes, qui l'ont conduit à examiner aussi les efiPets du con- 
tact de l'air sur la cuisson des chaux hydrauliques artificielles 
(Voy. p. i5o et i5i de son Traité d^s mortiers}. La conclusion 
qu'il a déduite de cet ensembnPd' observations est (pag. i36 du 
iBême.Ti'aité) qu'il y a absorption d'oxigène. U s'explique. en- 
<iore très-clairement , à cet égard , dans la note placée au bas de 
^pagei6i; mais cette opinicm (qui-vient encore appuyer l'au- 
torité de M. le général du génie Treussart) m'a semblé toutà- 
lait conjecturale ; car une absorption d'oxigène n'est évidem- 
QKDt pas la t:onséquence nécessaire de l'influence favorable du 
contact de l'air pour la transformation d€s argiles en bonnes 
pouzzolanes. . 

Pour éclaircir les doutes , je me suis procuré une argile plas- 
tique blanche (de Loupiac, déparlemeut du Lot}, tenant sur 
100 parties, silice 61,00; alumine 5i,oo; oxide de fer, traces 
impondérables; eau 8,00. Cette argile, pulvérisée et passée au 
^mis de soie , ayant été placée par portions égales dans trois 
^feusets de Hesse , à couvercles rentrant (et les joints exacle- 
E. ToMsVlli. 9 
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ment fermés avee du lut de sable^et dTai^le réfractaire ) ^ a subi 
«n cet état environ demi-heure de bonne incaiidescence , au 
<centred'un petit fourneau à dôme. Les poussièiès refroidies et 
toojoun en vases dos», et pesées ernuite, ont d^nné sur loo 
parties, savoir : 

Parunc t'«. cipér. M.jt^ 

Par une 2* . . * . 88,5a [dont la moyenne est de 88,543 



ParijneS*- .... 88.,6oJ 



• * 

Une autre portion de la même argile, également en pondre 
twaisièe , ayant été cakîaée «n rouge ocdtnaioey et pendant S', 
sur une plaqué métallique , a donné sur i oo parties : 



Par une 
Par une a 



Par. une 
Par une a 



i^\ expér. «9^85 v^^^^ ,^ moyenne est de «g.SaS 
î* 89,80} 

Une seconde portion, calcinée dé la même manière, mais 
pendant i5', a donné sur 100 parties : 

i'«. expér. B8»5oK^^^,^^^y^^„^gg^dg 88,575 
a*. .... 88|65j 

Une troisième portion , èalcinée comme ci-devant , mais pen- 
dant 3o', a donné : 

l'f. expéri. 88.45^^^^j3^^^ ^Q^^çg^je 8g 5^^, 
a«. .... 88,55j ; ' , 

r 

Les très^petites différences que l'on remarque entre le poids 
des argiles talcinées à vase dos, et celles des argiles calcinées 
Ml conuet de Taif, établissent incontestdjlement- qu'il n'y a 
«uounè espèce d'absorption. Ces différences s'expliquent pair 
rinégalité de la durée de la cafcinatiôn et de l'intensité da feu 
et par les petites pertes inséparables des opérations. 

«Toujottrs est-il que l'argile cui«e en vase clos n'a point, 
comme pouzzolane, la même énergie que lorsqu'elle est cuite 
de l'autre manière : les cimens hydrauliques, fabriqués avec 
de la chaux très^iasse et l'argile susdite, prise dans leé deul 
ét«U de «alctnatioB y se sont componés aitisi qu'il suit : 



Par une 
Par unç 
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'" Dépression^" 

prodaitespar 
Temps le choc d'une 
de là pointe après 
prise. 6 mois d im- 
mersion. 

Ciment et argile cuite en vase clos j jours ^oo 4 millim.oo 

Ciment et argile cuite au contact 

de Tair. .. ^ ....... . a 5o 3 oo 

L'argile cuite à Tair, mise- eu digestion dans Tacide muriali- 
ipie pendant 5 jours, a abandonné, sur loo part., 12,40 <^'^^ 
kmiae,. L ai^ie ouiteoa vase cloa, traitée de la même manière, 
aiperducfue 5,48* * 

. U métne argile , k l'état naturel , perd , dans les mêmes cir<^ 
coQitancea, 'j,85. 

. Ainsi se confirme ce que j'ai exposé dans le mémoire'que j*ai 

«bI honneur de lire à l'Institut le i**^. février 1819, savoir: 

<iue les qualités hydrauliques ou fenumentaires des pouzzolanes 

Mtarelles ou artificielles se mesurent p,ar le degré d'action des 

ïgeas chimiques sat* ces mêmes substances. 11 résulte d'une 

Ccmle d'autres expériences, que mon iàtention li'est point 4e 

<^prendre dans cette note, que la calcination modérée des 

vgiles préalablement réduites en poudre , les dispose toutes à 

perdre dans l'acide muriatique au moins la moitié de l'alumine 

<{a*elles contiennent , tandis C|^ l'état naturel ces mêmes ar- 

iplés en abandonnent à peine un cinquième. {Annal, de p^^ 

^. et de ehim. ; jStayf. 1837, p. loa.) 

i(a. SfoTX sua la thsorir des cimens a pouzzolanb. ( Par un abonné 

au Bulletin,) 

H Girard de Candemberg, ingénieur des ponts-et-chaussées, 
^nt dé publier une notice sur de nouveaux mortiers hydrau- 
^Qés, composés avec de. la chaux grasse et un sable argileux 
^Périgord, connu dans cette contrée sous le nom d'Arène; 
^ à propos de ce mélange, l'auteur donné une théorie des 
pouzzolanes artificielles et naturelles. 

M. Yicat s'est beaucoup occupé du même sujet, f t a depuis 
long.temps avancé qu'une combinaison chimique entre la chaux 
^t la pouzzolane pouvait seule rendre compte des phcaouièaes 
observés. Toutefois cet ingénieur n'a donné aucune preuve 
directe de ce principe. Les personnes qui lisent les An utiles de 
/^imie ont pu voir, dans les divers ait clés /successivement pu- 
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bliés tar«ette matière, qu'à défaut de preuves directes, M- Vi* 
cat a fortifié ses conjectures par de< grandes probabilités. 11 a 
établi en effet, i^. Que la cohésion acquise après rimmersion , 
par un alliage de chaux grasse et de pouzzolane , est indépen- 
dante de la capacité d imbibition de la pouzzolane, puisque cette 
substance conserve son énergie quand on la mouille préalable- 
ment jusqu'à saturation; a®. Que la cbaux, dans cet alliage , 
perd sa causticité, sa solubilité et pourtant n*est point neutra- 
lisée par de l'acide carbonique ; 3^. Que la pouzzolane rebelle 
au^x acides faibles est presque sans énergie ; 4**- Qne la calcina- 
tion qui transforme une argile en bonue pouzzolane donne en 
même temps à cette argile )a faculté de céder enWron la moitié 
de son akimine à l'acide muriatique, pendant qu'à l'état na- 
turel la même argile n'en abandonne que quelques centièmes; 
'5®. Que réneinie d'une argile soumise à divers modes de cal- 
cinaiion se mesure, à très -peu près>, par le degré de facilité' 
avec lequel elle se laisse attaquer par les acides ; 6®. Que la si- 
lice en gelée est une pouzzolane d'une grande énergie, qu'elle 
I erd une partie de cette énergie par une forte calcination, et 
que. prise à ce degré de cohésion qui la constitue à l'état de 
qqarlz , elle n'est plus qu'une matière inerte. ^ 

VQÎlà , il faut eu convenir, de forts indices à l'appui de l'opi- 
nion de M. Vicat. M. Girard a cru pouvoir lever tous les doutes, 
et .non-seulemei)t donner la preuve directe d'une action chi- 
mique. entre les élémens d'un mélange de chaux et de pouzzo- 
lane , 'mais indiquer aussi la manière dont cette actiou se dis- 
tribue entre ces élémens. 

Ces sortes dé recherches sont réputées très -délicates et plus 
d'un chimiste habile craint souvent de s'y engager; nous avons 
donc mis de l'intérêt, et peut-être aussi de la curiosité, à recon- 
iiaîlre les moyens employés par M. Girard pour arriver à ses fins. 

Mais notre attente a été bientôt trompée, en observant (p. Sy 
de ia notice) que M. Girard a constamment pris pour de la si- 
lice le résidu que laissent les argiles ocreusés traitées par l'acide 
'muriatique, et que toutes les inductions qui suivent sont fon- 
dées sur cette erreur. 

On ïkë sépare bien complètement la silice de l'alumine et de 
l'oxide de fer, dans l'argile ocreuse, qu'en opérant la fusion 
de cette substance , par voie sèche , à l'aide de la potasse ou 
de la soude , selon le procédé connu. Mais la silice précipitée 



1 



■1 > 



Arts chimiques. 1 25 

d un dissolvant acquiert des propriétésf pouzzoianiques qu'elle 
l'aurait certainement pas , s'il était possible , sans l'attaquer, de 
fisoler immédiatement de ses combinaisons ; donc on ne peut 
plus assimiler exactement son action sur la chaux à celle de la 
même silice prise dans tout autre é*at de cohésion , et c'est là 
une des difficultés attachées à ces s.ortes de recherches. 

M. Vicat, autant qu*il nous en souvienne (voir ses Recherches 
SUT lès pouszoîanes artificielles) y a essayé aussi , avec de la chaux 
grasse, la silice séparée des argiles par un acide; mais il a em- 
ployé facide sulfurique botiillaut et il a traité le résidu à plu- 
sieurs reprises , encore est- il probable qu« Ik silice ainsi sé- 
parée retint un peu d'alumine. 

La conclusion générale à laquelle M. Girard croit être parvenu ^ 
savoir : « Que la consolidation des mortiers à pouzzolanes im- 
» msrgés tient à la combinaison cTc la chaux et de la silice d'une 
•part, et de la chaux avec Falumine et l'oxide de fer de 
» l'autre, » n'est donc fondée sur rien et la question nous pa* 
raîteK être encore au point où M. Yicat l'a laissée. 

)43. IirsTaucTioN sua lx collage ou papier dams la ct/vs, ^as M. Mx- 

• 

iWKii (Bullei. de la Soc, d'encourag. ; avril 18^7, p. rï8. ) 

il paraît que plusieurs fabricans ont essayé le collage à la cuve 
<l'après les données de M. Braconnot et n'ont pas réussi; M' Mé- 
rimée dit l'avoir pratiqué avec succès d'après les mêmes données, 
le rédacteur s'exprime ensuite ainsi à ce sujet : « 11 y a environ 
20 ans on envoya d'Allemagne^ à la Société d'encouragement, des 
échantillons de papiers collés , Tes uns avec du savon de résine, 
<l'autres avec de l'empois : ^Is étaient faiblement collés. En 
c^et, dans les papeteries allemandes, ainsi que dans la plupart 
<les nôtres , on est dans l'usage de faire poarir le chifiPon. 
H'ivée dé son gluten , par l'effet de la macératfon , la pâle a be- 
soin d'une proportion plus grande d'empois ; et si l'on, porte la 
dose au point nécessaire pour rendre le papier fortement collé , 
^^ feuilles au sortir delà presse ne peuvent se désœuvrcr sans 
peler. * 

Quant au collage au moyen de Ih décomposition par Talùn 
d'an savon résineux, il était bien connu dans la plupart de 
nos papeteries ; mais il n'était pas mis en pratique, si ce n'é- 
tait paur des papiers peu cillés, tels qu'on les demande pour 
1 impression. 
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Nous avions connaissance de ces deux procédés lorsqa en i &!•% 
M. d'Areet et moi fumes chargés, par l;t Société d'eaconqage^ 
ment, de faire des recherches sur les moyens de perfectionner 
}e collage du papier. , 

L'idée de réunir les deux procédés^ était trop naturelle, pour 
ne pas se présenter d'abord à notre esprit. Nous devions pré-^ 
sumer que l'addition du savon permettrait d'employer un« plus^ 
grande proportion d'empois sans augmenter l'adhérence des 
feuilles : nous savions que les Chinois, qui mêlent de la colle 
de riz à leur pâte de papier, .y ajoutent le suc mncilagineux 
d'une espèce. de guimauve, pour que les feuilles ne se collent 
pas entre elles lorsqu'on les presse. L'expéi^ience cOnfirqfia nos 
conjectures \ mais comme non» opérions avec du chiffon pour i, 
le papier, quoiqu'imperméahle à Tencre , n'avait pas. la raideur 
que l'on regarde, dans le commerce, comme le signe lejilus 
certain d'un bon collage. Nous restâmes alors convaincus que 
le procédé ne réussirait pleinement qu'avec du xrhifibn non ma- 
jcéré, et qu'il fallait attendre que nosfabricans renonçassent au 
système vicieux du pourissage. ^ 

Nous procédions de la manière suivante t . * 

Lorsque la trituration était achevée et que la pâte était an 
point où il ne reste plus qu'àj^ mêler le bleu pour ^l'azupf r, 
nous faisions verser dans la pile deux seaux d'empois fait avec 
de l'amidon et de Talun. Lorsque le mélange était intime^ nous 
ajoutions peu à peu une dissolution de savon résineux ^.en pro- 
portion suffisante pour décomposer l'alun. L'action du cylindre 
développait alors boauconp d'écume : on la faisait disparaître 
^vec ùtt vei-re d'Jiuile. , 

xCroyant donner plus de raideur au papier, nous ajoutâmes, 
' ensuite à l'empois de la colle animale clariiiée. Le papier pela 
un peu lorsqu'on le releva après avoir été pressé en porst 
blanche ; pour lors , nous fîmes ajouter dans la cuve une pe- 
tite. quantité de dissolution de savon blanc, et les fenilleç dans 
la suite se désceuvrèreht sans jamaiç peler (i). 

Le savon résineux n'était p^is préparé, coibme le tonseiile 
M. Bràconnot, avec de l'alcali caustique , mais avec du sons- 
carbonate de soude , et nous ajoutions de la résine jusqu'à ce 

' ^ ■ ■ ■ ■■ : ' ' ^ ' . ' ' > 

(1) La colle animale n'est pas nécessiiire. Il n'y en a pas ilans les 
papiers de MM. Causon. 
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éii>lle refusât d'entrer en combioaiton. Oa 4élajfait de suite 
ce sous^savon dans de leaa ehaude et on le versait dan» n» 
tonneau. La résine non combinée se précipitait | et la dissoln-r 
tion en refroidissant se prenait en gelée. , 

Dans ces expériences nous ngns dirigions d'après les mêmes 
principes qu'on observe dans les opérations de teinture; c'est- 
à-dire que nous tacbions de précipiter le plus également pos* 
sible autour des molécules du chiffon itn méknge d'alumine ^ 
de résine et d*empois. 

D'avprès cette observation , je erois qu'il sérail etieore mieux. 
èe commencer par alaner le cbiffbn et d'opérer ensuite la pré- 
eipîtation respective des matières ea ajoutant le Mvon césineua 
préalablement mâle av«c l'empois. 

Je crois aussi qu'il j aurait de l'avantage à ajouter un pea 
de sonde caostiqne k l'eau dans laquelle on délayerait l'amidon. 
On sait que les alcalis caustiques convertissent instantanément 
eo colle lea fécules amylacées ; l'ébuUition venant ensuite, ren- 
drait la eoUe encore plus fluide ; on y ajouterait le savon , et 
lorsque le mélange serait bien intime , on le verserait peii à 
peu sur La pât6- alunée « jusqu'à ce qu'on fut parvenu an poîht 
de saturation , ee dont il serait facila de s'assurer an moyeck 
d'un paptier réactif. Enfin ^ on ajouterait nn pea de dis9olutioQr 
de savon bhma dans la cuve f et si , en formant les- feuiUéS:^ le 
mouvement de l'ouvrier donnait naissance à des bulles , on le» 
ferait disparaître avec un pen d'huile ou d'éfiulsion huileuse. 

Nous nous servioB* d'huile de colza pour dissiper l'écume 
occasionée par le savon j il vaudrait miei|§ employer une hnile 
siccative, telle que celle de noix ou de pavot. Une éniulsion 
buileuse produirait probablement le même effet : alors elle se- 
rait préférable, suvtoot pour les papiers destinés au lavis. 

Quoique nous ayons réussi avec de la colle de farine de froc 
ment, cependant celle d'amidon qui sèche plus pro m ptement 
doij; produire un meiUeur efi^et, et, sous ce rapport, je con- 
seilierajs. la colle de farina de riz ,«, dont les Chinois nous oi|t 
enseigné l'usage. 

La proportion âes différentes matières e&t d'une grande imi- 
portaoee ,. elle doit être xéglée d'après la qualité de la patçi» 
qoi pent contenir plus oa moins de gluten. li faut régler cette 
proportion par des essais en petit ,v qui ne peuvent présenter 
de difficulté k un papetier intelligent. 
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L'alcali du savon décompose le bleu de Prusse, on or 
peut donc employer celte couleur poui* azarer le papier. 
Il faut , comme les Hollandais et les Adglais, se servir de bleu 
de cobalt qui produit une teinte beaucoup plus brillante et 
plus durable. On doit délayer le cobalt avec l'amidon lorsqu'oa 
prépare la colle : alors, intimement uni avec l'empois , il devient 
pins léger, et ne se précipite plus au verso de la feuille , comffl& 
cela a lieu dans les papiers azurés des fabriques anglaises^ 

i44« Sable poub li flimt-&lâ8s {Edinb. Joum. of Science } zsrX 

iSaS, p. 335. ) 

M. Rob. Bald a fait connaître à la Société royale d'Édimboârg,. 
la découverte faite à Alloa d'un sable supérieur au L^n 
régis ^ employé en Angleterre et en Ecosse pour l'a fabrication 
du flint-g'.ass. M. Bald a reconnu que ce sable lavé est de M 
silice très-pure. L'observation microscopique n'y laiisse décou- 
vrir aucune matière étrangère mélangée. Le flint-glàss préparé. 
avec ce sable par M. Marshall, avait toute la perfection qa*!)!!" 
réclame dans ce produit. D. B. F. 

145. Creusets, par Ceucn. {Farm, mechan. manufact, , Magai.; 

janvier 1827, p. 425.) 

Les creusets formés de cock et d'argile pulvérisés , qui ser- 
vaient à fondre l'or et l'argent, ayant le défaut d'être trop 
poreux , l'àuteual imagina d'en former avec un mélange àt 
débris de tuyaux d'argile et d'ardoise pulvérisés et pour qtieN 
ques cas (pour les tdkip. de 90° Weg. |, de parties égales de 
débris de tuyaux d'argile et d'oxide de 'fer pulvérisés. 

L'auteur propose ce dernier mélangé^umme très-avantagenx 
pour former des colonnes propres à supporter les édifices, poor 
faire un excellent pavage pour les rufcs et les grandes routes ;. 
on bien comme ornement. » 

Réduit en plaques minces, il forme une excellente couverture 
pour les maisons et d'un prix très-modique. S'agit -il de sap^ 
porter nue très-forte chaleur ? M. Couch fabrique ses creusets^ 
en triturant dans un mortier de marbre partie égale de feuilles 
minces de platine et de débris de tuyaux d'argile pulvérisés. 
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M. Notice sur la fabricatiom des alcalis du commerce ; par 
G.-A/RoGBRS.. (^wmc. Journ. qf Science; août 1l 826, p. 5o4 ) 

La potasse et la perlasse s'obtiennent presque de la mémo 
manière. 

Ponr la potasse on ajoute de la chaux dans les chaudières où 
l'on traite les cendres. On évapore à grand feu ; après deux ou 
troû^onrs on évapore la masse en consistance sirupeuse ; 
si (UTOoit faire de la perlasse, on retire la masse des chau->> 
dières; si c*est de la potasse, on chauffe le plus fortement 
possible à un feu de bois : pendant la fusion , les matières im- 
pures qui sont combustibles se décomposent , et il se dégage 
lin gaz inflammable ; on coule la matière dans des pots ou des 
chaudières. Les pains étant brisés présentent une cassure 
comme celle du sucre brut. Cette matière est plus déliques* 
ceote que la perlasse et plus caustique. 

Pendant Févaporation il s^ précipite un* sel d'une couleur 
gjBIW^, qui est du sulfate de magnésie que les ouvriers appel- 
lent nitre. 

Poar faire la perlasse , la masse obtenue par Tévaporation y 
etque dans le pays on appellerez noir, est exposée à une haute 
température dans un fourneau à réverbère jusqu'à ce que de 
noire la masse soit devenue blanche , et on Tagite continuelle- 
ment avec une tige de fer. G. de C. 

'i74^*^BÉPARAT10If BD CHLORURE DK CHAUX. PrOGÉuÉS DBS ARTS. 

{Mémoire sur ie chlorure de M, Chevallier; Paris, 1827; 
. ^i Annales de V Industriey 1827.) 

On construit une bhambredeia pi. carrés, sur 8 de hauteur; 
lesparois de cette chambre doivent être en pierre ^siliceuse; et les 
pierres qui composent ce bâti sont liées ensemble par un ciment 
composé de parties égales de poix -résine et de plâtre sec. Si le lieu 
oùron se trouve ne fournissait «pas la pierre siliceuse néce^Haire 
i cette construction , on obvie à cet inconvénient en faisant 
iiQbâti en bois, le garnissant de lattes , et remplissant les in- 
tervalles avec un mortier fait avec le plâtre délayé dans de l'eau 
aiguisée d'acide sulfurique ; on ajoute au mélange une certaine 
quantité de gélatine et de bourre bien divisée. La chambre 
^oit avoir une porte qui s'ouvre de dedans en dehors ; elle doit 
fermer le plus exactement possible , et être garnie à Fextérieur 
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de bourrelets de&Uiiés à fermer les joiotures ; au& deurextri^ 
mités de la chambre, il doit 'y avoir deux croisées vitrées.,^ 
cées en regard Tune de l'autre. Ces croisées peuvent s'ouirir 
en dehors ; elle^ doivent se fermer à volonté , an moyen de 
contre^ pcfids. A l'aide de ces croisées le manipulateur peut se 
rendre compte de la marche de l'opération , en ayant égtirdkla 
couleur des vapeurs qui sont contenues dans la chambre. 

L'intérieur de la chambre ainsi construit, doit ètiMÉMcnk 
dé planches placées par étages , et présentant la plus fntide 
surface possible. Ces planches sont distantes les unes des a^tn^ 
de I o à 12 pouces ; elles servent à sup{k>rter de la chaux déKiét 
))lacée e6 couches d'environ i pouce d'épaisseur.La chaux étant 
ainsi dis|Sosée , et les portes et les croisées étant bien fermées, 
on bouche avec un lut ai*gileux les jointures de la porte et dH 
fenêtres. On fait arriver par un tube , fixé dans Tune àet paroH 
de la chambre, le chlore gazeux ; on continue l'introduction dé 
ce gaz jusqu'à ce que la chaux infuse d'en absorber de' Mu- 
veau, ce qne l'on reconnaît à l'état de coloration des va|pN 
contenues dans la chambre. La quantité de chlore à faire pa»er, 
€t le temps à mettre pour faire l'opération , dépendent de U 
quantité de chaux contenue dans la chambre et de la quanliti 
du chlore produit par l'appareil. U faut pendant que IV 
pération dure avoir soin qne la température ne s'élève pis* 
Cette élévation de température, portée à un haut degré, nvi" 
rait à l'opération ; elle pourrait donner lieu à la déoMnpO' 
sition d'une certaine quantité de chlorure et le coiiferti^ 
en h jdro «chlorate impropre au blanchiment et à la désinfec- 
tion. On établit, sur la partie supérieure de la chambre, ose 
soupape hydraulique, composée d'une caisse en plomb, tloot 
les bords plongent dans tffte rigole pleine d'eali. Dans Tubç 
des parois de la chambre, on ajuste un tube recourbé 9 dont 
l'extrémité sort au dehors, et va plonger dans de l'eaV 
de chaux , ce tube peut être utile ^ aidant à ^recueillir Iç 
chlore en excès qui se dégage à la tin de l'opération et qui va se 
condenser dans la solution de chaux. Le produit liquide QfX 
résuite de cette condensation peut servir au blanchiment, et^* 

On peut activer l'absorption du chlore par la chaux, eo 
renouvelant avec précaution les surfaces que présente la chaiu 
délitée, ou bien ençj^re en agissant de la manière suivante- 
lors du commencemefat d'une première opération y on charge 
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Umoiriré seulement des rajous, de chaux hydratée, on fait 
entrer du dilore dans la chambre jusqu'à ce que la chaux en 
^t absorbé une quantité asse« grande, ce qui e8t'io(tt|j|é par 
des vapeui's jaunes*vefdâtres dont l'appareil te. red|Hp*On 
hi9S9 tomber ces vapeurs , on ouvre les fenêtres et la p^W 9 on 
])lace sur les tablettes (i), où il n'y a pas en de chani^ de ce 
prodoût récemment préparé , (^ nstoume la chaux qui a absorbé 
d(|j|^|pre; on ferme les fenêtres et la porte, on bouche lés 
ioimRS, et on £ait entrer le chlore; on continue l'opération 
dejamêm^ manière, en mettant toujours et alternativement 
de k chaux . hydratée pour remplacer celle contenue sur les 
' taUeltcs, qui a été retournée et qui est saturée de chli[)re. Un 
luaiM&ctarier qui aurait xleux chambres contiguës , dans l'une 
desquelles il pourrait à volonté conduire le chlore produit, 
ebtieqdrait avec: économie de bons résultats. Lorsque les va- 
peurs s'accumuleraient dans lune des chambres , il les dirigé^ 
iait;4tor l'autre et alternativement. On choisit pour changer 
l^pUettes le moment ou le dégagement du chlore n'a pas 
lien', alors on retourne la chaux à Taide d'un râteau par la 
^rte qu'on a «oin de «bien fermer ensuite. 
.S l'on -n'emploie pas le procédé t{ue nous venons d'indiquer, 
lorsqaeie chlorure de chaux n'absorbe plus le chlol% après avoir 
ité retourné , on laisse sortir les vapeurs , et deux heures aprè^ 
OBeiitredans la^hambre , on en retire le produit qu'on intro^uiV. 
<}*«S^, tonneaux bien secs, garnis de papier fort ; on comprime 
h dfirnre et on recouvre de plâtre les fonds des tonneaux. 

lîet appareils destinés à la production du chlore varient dans 
kl diverses fabriques. En Angleterre on emploie des espèces 
djtamlMcs ordinaire nient de foràie«sphériqne : on les construit 
etiplomb , .ott bien ils sont formés de deux hémisphères réunis 
tstéflible; le supérieur est en plomb et l'inférieur est en fonte 
, de fer. Si l'on emploie l'appareil en plomb , on construit cet 
appareil de manière a pc^uvoir le chauffer à Taide de-k vapeur 
d*eao ; si le fond de l'appareil est en font«, on le place sur un- 
^nfoean , e( on le. chauffe à feu nu en ayant cependant le soin. 
^■e donner qu'une douce température, pour que la chaleur qui; 

—*■——— I M I I I ' ^ ■ ■ ■ ■ I ■ ■ ■ I ' ■■ I <_ 

(1) Dans quelques fabriques, les tablettes sont mobile^ et suppor-. 
ties par des tasseaux : elles s'enlèVent de dessiXs facilement , et se re^ 
placent à volonté. 
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se communiquerait de la partie inférieure en fonte ne fasse-ptf 
fondre la partie supérieure construite en plomb ; lapartie sapé* 
rieuanie'cet appareil s'adapte à la partie qui a une rainore dao? 
laqsHpe dôme en plomb s'enfonce; on lute le point de jonc- 
tionJFvec une préparation composée de chaux , d'oxide de fer 
calcinmt d'argile ; on réduit sépairément ees substances en pon- 
dre fine, on les mêle avec de l'eau pour les réduire en consi* 
stance de pâte molle dont on remplit arec soin les joiolffes. 

Les appareils ou alambics ont, dans leur partie supérieure , 
quatre ouvertures : la première de douze pouces en carré et fer- 
mée au moyen d'une soupape de plomb, dont les bords re- 
courbés entrent dans une rigole remplie d'eau qui- sert de lot. 
Par cette ouverture , les ouvriers peuvent entrer dans l'appa- 
reil pour faire des réparations , ou pour détacher les parties sa^ 
lines qui auraient pu s'attacher aux parois de l'alambic;!* 
deuxième ouverture reçoit un tube de plomb, qui descend pres- 
que jusqu'au fond , et à travers duquel passe un axe verticarldoDt 
l'extrémité inférieure est garnie d'un croisillon en bois rou- 
vert de plomb ; on applique à ce croisillon , au moyen d'ane 
manivelle , un mouvement de rotation , afin de mêler l'oxide 
de manganèse, le sel marin et l'acide sulfurique destiniésaiU 
foimation du chlore ; la troisième ouverture supporte un tok 
destiné à l'introduction de l'acide sulfurique; enfin, la qaa- 
Irième reçoit le tube destiné à conduire le chlore dans la cham^ 
bre. On introduit le sel, l'eau et l'oxide de manganèse par Upre- 
roière ouverture , l'acide par la troisième ; on met en oÉonTe- 
nient l'agitateur , on place le tube qui conduit le chlore dans 
la chambre, on lute le point de jonction , on allume ensuite le 
feu du fourneau qui supporte l'appareil, et on continue de. 
chauffer jusqu'à ce qu'il n'y ait plus de dégagement de chlore. 

L'appareil que nous venons de décrire peut servir à préparer 
de grandes quantités de chlorure. Lorsqu'on a de petites quan- 
tités de ce produit à obtenir, on emploie le procédé suivant : 

On introduit dans un cylindre de plomb » de la chaux délitée; 
on adapte à l'un des bouts de ce cylindre un bouchon de même 
métal , percé d'un trou assez grand pour recevoir un tube de 
plomb destiné à introduire du chlore gazeux ; à l'autre extré' 
mité est fixé un deuxième couvercle , qui reçoit , dans une ciQ' 
Vcrlure pratiquée dans ce couvercle , un tube de verre fixé dan* 
un bouchon ; l'extrémité^de ce tube Tecourbé plonge dans d» 
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)a cbaux délitée. Oq «^ sert, pour la prodaction du chlore , 
d'une tourille en grès vjznt deux tubulures : Tune supporte nit 
tubeen S; destiné à rintroductîon.de 1* acide jiulfurique ou lij- 
drochlorique, selon qu'on emploie l'un de ces deux acides pour 
obtenir le chlore ; l'autre reçoit le tube qui doit s'adapter au 
cylindre ^t conduit le chlore dans lappareil. Pendant l'opéra- 
tion , on rafraîchit continuellement les parois du cylindre, pour 
que la température ne puisse pas s'élever et donner lieu à la 
décomposition d'une partie du produit. 

Quelques personnes , au lieu de tourilles , se servent de cy- 
lindres en fonte ; le mélange destiné à la production du chlore 
est introduit dans un cylindre; à l'un de ses bouts est un tam- 
pon fermant à l'aidç de clavettes , et à l'autre un autre tampon 
fermant de même ; celui-ci reçoit dans une ouverture un tabe 
destiné à conduire le chlore produit , et à le mettre en contact 
avec la chaux. Les appareils varient , comme nous l'avons déjà 
dit, dan^ presque toutes les nunufactures ; il y a des fabriques 
où l'acide hydrochlorique , provenant de b décomposition du 
sel marin par l'acide sulfurique , est conduit sur de l'oxide de 
manganèse ; il se décompose et donne naissance à dn chlore 
qui se dégage et passe par des tuyaux dans la chambre conte- 
nant de la chaux délitée qui absQrbe ce gaz. Les proportions 
des substances destinées à la production du chlore son^ les 
suivantes : ( selon Ure } muriate de soude i , 60 parties ; oxide 
de manganèse i, 4o parties ; acide sulfurique à 66^^ a, 80 ad- 
ditionné de ^eux parties d'eau , ou acide de 'hydrochlorique 22 
parties; oxide de manganèse 10 parties. Le chlorure de chaux 
peat ans^i être préparé en petite quantité. Nota, La propor- 
tion de manganèse varie suivant sa qualité. (Voir la notice sur 
leckloromètre de M. Gay-Lussac.) 

14B. Patente a W. Pope pour diverses inventions dans la fabri- 
cation DES SAVONS . (Londoh Journal of Arts ; mai 1817, p. i4o.) 

Celte invention ne s'applique pas à la fabrication du savon, 
mais à des altérations après sa fabrication. 

Le patenté propose de couper le savon en petits morceaux , 
d'y mêler une certaine quantité de marue très-pure et un peu 
de potasse , avec la quantité d'eau nécessaire pour tout dis- 
soadre, de réduire le tout à chaud en consistance de bouillie 
eidcver$er la composition dans des moules. 
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. Poar i4>' ViK. fie savon j. le patenté emploie j* Uv. de ntar'iiej 
9 onces de.potas^ et laquantité d'èan nécc^aîte. 

Ce p4'océdé , d'apfàs Ini-, détruit là eaustiGité dn saVàn ^t \t 
reud très'doux; ' Gr, sa C. 

149. DfsdBiptioa t'vv PRocBDs D*AMia<(»AiiATioa tel qa'oa rezécute 
en A Itemagné. ' {Jnnals of Philos. ; avril' 1 826 ,^p. 262 . ) 

Cet article ne renferme qu'une description de procédés par- \ 
faitement connus. G. u C. , { 

ySo, \oYA6K M£TALLi7ioiQ0B ip AapLKTMif « OU Reoàeil de Mé- I 
. moires sur té -gisement, l'eitploitatSott «l lé traheBBCBi:dei | 
minerais d'étaid, dé cuivre, de plomJb'4 de aine et die fer , 1 
dan& la Grande -firetag ne , par MAI. Dvraffiar: et Êûa- m ' 
BaAOBToaT, ingénieurs des mine». In-S*; do. XII et 5^3 poges^ 
avec un atlas petit in -4^.^ obl.'« de 17 pi. oa cavtés. Prii» 
12 fr. 5o c. Paris, 1627 ; Bachelier. 

Lea observations qui ferment les bases de cet duvrageont 
été 'recueillies pendant lin vojfaget fait en Angleterre- en i%%b, 
principalement dans un bnt géologique , par ordre dé M. le direc- 
teur général des ponts et chausséeè et des mines. Ayant décidé 
l'eiécution d'une carte géologique de la France, cet admini- 
•rrateur té\é avait confié la direction de cette fmportante eo- 
trefyise à M. Brochant de Yilliers , en lui adjoignant pour 
prineipaua collaborateurs MM. Dufrénoy et Élie de Béaumoat; 
iKmlanc les préparer à ce ti?avail par l'étude d^un pays où ua 
ouvrage semblable , justement célèbre , venait d'être exécuté, 
et où d'ailleurs plusieurs cantons sont devenus classiques par 
les faits inrportans qu'ils présentent, M. le directeur général 
décida que ces trois ingénieurs visiteraient l'Angleterre. Mais 
en les chargeant de cette mission géolo]gique , M/ le directeur 
lj|énéral leur avait ordonné de visiter, dans l'intérêt de la^ mé- 
tallurgie , les raines les plus remarqua}>les , les usines les plus 
importantes, et de recueillir tous les docnmens propres à aug- 
menter nos connaissances dans les différentes branches de U 
pratique de l'art des mines. 

MM; Dufrénoy et Llie de fieaumoht se sont livrés plus par- 
ticulièrement à ce genre d'observations; ils ont séjourné dans 
. les contrées les plus renommées par leurs exploitàti'ons de mi- 
nes et leurs établissemens méralturgiques; et depuis leur retour, 
ils se sont occupés à consigner les résultais de leurs rech^tcliés 
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ilaRi aae smte de m^moirefi qu'Us ont insérée socdessivcment 
itiwXés AmiuUes des Mines ^ depuis i8a4 jusqu'à 1827, et dont - 
nous avons rendu compte à miesure qu'ih ont été publiés. 

C'est la réunion de ces différens ménioires qui forme Ton- 
\rage que nous annonçons , et l'dn doit savoir gré aux auteurs 
dWir mi» à même, par cette réunion , les ingénieurs de tous 
leipays qui n'ont point à leur disposition les Annales des Mines^ 
d'étudier et de profiter de leurs importantes recherches ; pour 
œoxnèines qui ont les Annales y il fallait parcourir % années 
ie ce Recueil pour j trouver l'enSemble de tes recherches , 
«qotfrd'hui qu'elles! sont réunies dans ce volume , l'usage leur 
ea sera, plus facile. 

■ Lei auteurs en reconnaissant que les résultais qu'ils présent 
teat sont incomplets sous quelques rappoits , font observer . 
qie dans un voyage aussi rapide , et dont le but principal n'é^ 
tait pas la métallurgie , ils auraient été dans l'impossibilité de 
reeneillii' tons ceux qu'ils offrent s'ils n'avaient pas été 3econ- 
dfcivec beaucoup de bienveillance par un grand nombre de 
personnes du pays , et particulièrement par plusieurs proprié- 
taires et chefs de mines et d'usines métallurgiques, qui ont 
bien voulo leur permettre de visiter leurs exploitations et leurs 
aUllertf, et qui leur ont fourni une foule d'explications et de 
docnmens qui leur étaient nécessaires. Ils se louent surtout de 
l'aeeneil qu'ils ont reçu des savans les plus distingués de l'Ân- 
^ielerre « et npns aimons à mentioaaer ces procédés et l'exprès- 
>iea de la gratitude des auteurs. 

après un court avertissement où nous avons puisé les rensei- 
foàaens précédens , on trouve une JkTo/e sur les poids, mesures 
^monnaies dtmt il est question doits V ouvrage. Puis 'viennent 
^ diverse^ notions dont se compose l'ouvrage , et que nous 
^ODs énumérer en renvoyant nos lecteurs aux diver» articles 
ftie nous avons donnés dans le Bulletin 2l leur sujet. . 

i^. Notice sur le gisement , l'exploitation et le traitement des 
'f^inoms détain et de cuivre du Comôuailles, Ce grand mémoire 
occttpeles a4 3 premières pages. Fo/\ leBullet.^ a«. sect., t. VI, 
^\ 10» et t. VU, n». i3a; 5«. sect., t. IV, n»/i79, et t. V, 

a®. Note sur ie traitement du cuivre pj'riteu:r à Sainùèl , com- 
muniquée par M. Thibaud, ingénieur des niiue», p. 243 à 254. 
{f'oy. leBullet.^ S«. sect., t. V, n". 148. J 



436 Jrts chimiques^ 

5". Sur les mines de plomb du Cumberland et du Derby shlrt^ 
p. 2 55 à 558. Ce mémoire est divisé cq 5 parties : la i". rela* 
tive au gisement des minerais est due à M. Brochant de Yilliers. 
Nous en avons rendu compte dans la partie géologique ^u^u/- 
letin [f^ojr. a*, sect., t. X, no. i S); la a*, partie est consacrées 
la préparation mécanique des minerais. {Foy, leBullet,^ 5*» sect, 
t. YII, n^. Sj); et la 5e. au traitement métallurgique {ibià.^ 

4°- Gisement du minerai de zinc en Angleterre , p. SSç à Sya. 
{F(y)\ le Bullet., 2«. sect., t. VII, po. i55 ) 

5®. Fabrication de la fonte et du fer en Angleterre ^ précédée 
d'un jéperçu sur les dijfferens dépôts houillers de ce pays , p.S^S 
h 556. Ce beau mémoire est divisé en a parties : dans la I'^, 
on donne un aperçu sur les differens bassins houillers de l'An' 
"gleterre. (Nous rendrons compte sous peu de cette i". partie 
dans la a^. sect. du BuUet. ) La seconde partie est consacrée à 
la fabrication du fer et de la fonte dans ce pays. (Sous peu nous 
en donnerons l'analyse dans ht S^, sect. } . . :• 

6<*. Description du procédé de carbonisation de la houille m- 
plnyée près de ^aint-E tienne à rétablissement de Janou, par 
M. Delaplanche. (f^qX- leBullet. de juin 1827, n®.5a5, 5*. sect.) 

Une table des matières termine cet ouvrage important qui 
répandra parmi nos mineurs et nos métallurgistes des connais- 
sances précieuses, résultat d'autant plus à désiier que ce genre 
d'industrie a beaucoup à gggoer encore pour être exploité avec 
tout l'avantage que nos renources en ce genre semblent devoir 
faire espérer. 

L'atlas n'est également que la réiinion des planches publiée^ 
à la suite de chaque mémoire dans les Annales des Mines. D. 

i5t . Observations sur les effets du hoir ANitiAL, et sur quelques 
nouvelles expériences en économie rurale, par 1^1. Yasim- 
In-8°. j de feuille. Rouen, 1827; imp. de Periaux. - 

i52. Guide assureur hv fabricant d'eau-de-vib, ou Nouvelle 
Extension donnée à l'œ no-alcoomètre de M. Félix Dunal pai 
l'application de l'alcoomètre centésimal , et autres arépmè' 
très nouveaux, inventés par Placide Boue. In-52 de 2 feuil.7 
plus I tabl. et 1 pi. Lunel , \ 827 ; Berard. Montpellier ; Boue 
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AliTS ÉCONOMIQUES. 

|S3. ^Oi LSS NOOVSAUX FILTRfS DR M. TaYU» , ArptlI^USS àV tiAT^ 

rJIIAGC DU SUCKK. 

Le» filtres de M. Taylor, dont on a beaucoup parlé depuis' 
4(Bel^e temps, et qui ont été adoptés avec empressement dans 
Iplasiettrs raffineries', ont pour bat de produire une filtrationti^ès- 
Iipi4e, en imiitipliaAt beaucoup l'étendue de la surface filtrante, 
à cet éfl^^ M, Tajlor a applic^ué aux trous pratiqués au fond 
d'ane caisse autant de chausses ou longs s. es dé laine cyUndri->- 
qiies<pn, par un retour sur eux-mêmes, donnent un espace 
tnHilaifè dans lequel se répand le sirop à filtrer qu'on verse' 
diDgla caisse. Les trous sont armés de viroles et de rondelles de ' 
enivre destinées à maintenir les deux bouts de la chausse, qui 
a un diamètre beaucoup plus grand que le trou, de manière à 
présentier une grande surface à la filtration. La caisse ne fait ici 
qœ fonction d'entonnoir pour diriger le sirop dans l'espace 
«nniikire des chausses. 

ies personnes qui ont quelque idée des conditions à remplir 
ponrune bonne filtration dans la clarification des sirops par le 
Carbon, verront de suite le vice des filtres Taylor. Elles re— 
coBoakront que ce filtre est ingénieusement combiné pour fil— 
(NT promptement , et qu'il élude par là même une des condi«> 
^0118 impartantes d'une bonneiiltration, celle de mettre le char-- 
Wdaas un contact parfait avec le sirop à filtrer. L'expérience 
^la raison ont démontré que, pour remplir celte dernière con- 
^lion., il est impossible que la filtration soit prompte; mais 
<^mniè il y aurait dans lé raffinage du sucre un inconvénient 
|rave à donner Uy d''exteusion à ce dernier principe, il faut 
^chçr de rester ici dans les limites que l'expérience assigne pour 
obtenir de bons résultats. Ainsi l'on sait qu'il n'y a nuijncon- 
^énientà attendre 1 2 à 1 5 heures le sirop d'une filtration ; il n'é- 
prouve par là aucune altération, etj'en ai attendu moi-même, sans 
préjudice, 24 et 3o heures et plus. En partant de <îette donnée, 
^ meilleure construction de filtre pour le raffinage au charbQu 
•cra celle qui ne laissera passage au sîrop que par le fond, c'est- 
à-dire par la Surface où le charbon "Vient se précipiter et se ras- 
sembler sur son propre poids. Je me suis toujours bien trouvé 
E TotiEVIlI. 10 
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de semblables ûltres qui se cooiposaient de cuves de bois garnie» 
de métal et munies, à leur fond seulement, d*un feutre soa- 
tenu par une claie. Cette disposition permet de laver le charbon 
sans le ramener en chaudière , et en y versant seulement de 
l'eau bouillante qui , en passant forcément à travers la couche 
de charbon , emporte avec elle le sucre. Ces considièrations 
suffisent , je pense, pour faire justice des avantages exagérés qne 
l'on a attribués au dltre Taylor. Le n». d'avril \%i'j' au Bulletin 
de la Société d encouragement contient une note détaillée dt 
M. Payen contre ce genre de filtre. L'auteur j reproduit des 
raisonnemens et des expériences qui prouvent que le filtre de 
Taylor n'est appelé à produire aucune amélioration dans le raffi- 
nage. Il démontre qu'il tire un moins bon parti, que les autres 
filtre», de la propriété décolorante du charbon animal. D. B.F. 

1 54 . Mode db chauffer l'eau pour les bains , par Edw. Deas Tbom- 
son. [Philosopha Magaz. and Annals; févr. iSay, p. ïo5.) 

Voyez pi. VIII, (ig. 4« "Cet appareil consiste en un cylindre 
creux en cuivre de 1 8 pouces de hauteur sur 9 pouces de dia^ 
mètre. Il est au milieu du foyer, comme on le voit dans U 
figui-e, et enveloppé d'un tuyau en hélice. Ce cylindre et l'hé- 
lice sont exposés à l'action de la flamme. Un tuyau bb commo- 
nique avec un réservoir supérieur a destiné à fournir TeaR 
froide et amène cette eau dans le bain, à travers l'nélice, pois 
à travers le cylindre ^ où elle prend la température nécessaire. 
On voit que le tujau bb communique avec le fond du cylindre, 
et qu'un tuyau d vient reprendre l'eau à la paitie supérieure 
en c de ce même cylindre. |^e robiueiysert à régler l' écoulement 
de l'eau pour obtenir dans le bain la température voulue. Le 
tuyau e donnerait passage à la vapeur s'i4;s'en formait dans 
l'appareil. L'auteur a porté avec cet appaVeil 4o gallons à 98° 
Fahr. (570 cent.) en ^ heure, et il a brûlé pour cela 7 livres 
de charbon. D. B. F. 

i55. Appareil construit au Val-de-Grace , a Paris, poueleblah- 

ghîment du linge a la vapeur. 

Voyez pl.Vni, fig. i'*. Cet appareil se compose de 1 cuves en 
bois A et B, de 2 mètres de diamètre. La cuve A sert au coulage 
des lessives et reçoit, par conséquent, le linge. Elle reçoit U 
vapeur par un tuyau aa terminé par un pommeau d'arrosoir; sa 
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hauteur est de x'^fio et elle porte ud couvercle mobile Dà^raide 
de deux poulies. La cuve B sert au chauffage de Teau, elle n'a' 
qu'un mètre de hauteur et reçoit la vapeur par un tuyau bb,h9.^ 
chaudière à vapeur ou bouilleur C est de forme fougue; elle est 
en fonte solide, elle a o^nS de diamètre sur autant de Hauteur,* 
non compris le col qui a une ouverture ou trou d'homme de 
o,3o. Cette chaifdière communique avec les cuves A et B, par 
les tuyaux a et ^, à l'aide des robinets c et d. Elle porte unei* 
soupape conique de sûreté e. Le foyer E est séparé de la chan-' 
dière par une voûte y[/y armé de canaux, et la flamme en sort 
pour passer dans les espaces ^ et A où elle chauffe la chaudière, 
laquelle a o,4o de largeur snr o,65 de longueur. La fig. a est 
un plan de la cuve A , et la fig. 3 un» plan de la gHUe. D. B. F. 

i56. Calcimation bk la chaux. {Farm, mechan, mdnuf. Magaz. ; 
janv. iSay, p. 4^5, et Journ. of sciences.) 

On cuisait autrefois la chaux dans des fours; maintenant 
quelques chaufourniers préparent cette chaux sans se servir 
de four. A cet effet, on place sur des massifs appelés coaks la 
pierre à chaux , sans la réduire en petits morceaux , comme on 
le fait ordinairement, et on calcine ces tas suivant la méthode 
employée pour le charbon. Sur le sommet et les côtés de ces 
tas on met de la terre et des gazons pour empêcher la flamme de 
«échapper, et l'on bouche en partie les ouvertures. La chaleur 
se répartit ainsi régulièrement dans toute la massé , et malgré 
le plus grand volume des pierres, elles se trouvent entièrement 
calcinées. Une preuve , dit-on , de la supériorité de la chaux 
coite dans ces coâA:^, sur la chaux préparée selon l'ancienne 
JDéthode, c'est que les cultivateurs donnent la préférence à la 
chaux cuite en tas , lorsqu'ils ont la faculté de prendre l'une- 
00 l'autre au même prix. Celte pratique est usitée depuis long- 
temps au Yorkshire, à Shropshire et est aussi Irès-répandue en 
Ecosse. CflEv...T. 

'^7- Four a craux du YoiKsniBE. {Mecbanics Magaz. ;xmv^ 

1827, p. 177.) 

Dans toutes les opérations manufacturières , la continuité du 
travail est ce qu'il a de plus économique, ainsi l'on n'a pas be- 
soin de perdre chaque jour une grande quantité de combusti- 
bles pour échauffer lès fourneaux. C'est pour cette raison que 
depuis quelque temps en Trance et en Angleterre, ou ne fait 

10. 
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piQs de fdors à chaux doat l'acUon ne soit continae. Geiiix que 
l'on cQBStmit ordinairemeat ont la forme d'un cône reuvené, 
et l'on jette «ans cesse le combustible et la pierre par le haut, 
ce qai lajsse des vides sur les côtés, et ^i excite là nu fort 
cooraiit d'air ; la cham qui se trouve an œntre est moi«a brû- 
lée que celle des bords. 

La forme cylindrique delà partie supérieure du foar, dont nous 
donnons le dessin, pi. YIII, pare en grande partie à cet incoo/* 
vénienl. Les proportions de la fig. paraissent être les plus conve- 
nables de toutes ce]les qu'on a employées jusqu'ici. La fig. 6 est> 
l'élévation du four; la fi^nre 5 en est la conpe Verticale. 

J est II ne oi^verture pratiquée à dessein pour retirer avec i^n 
ringard la chaux lorsqu'elle est faite; le fon^ ^ du fourneaur 
est un cercle de i8 pouces de diamètre. Le four s'élève ea^ 
cône tronqué posé sur la pins petite base : ce cône occupe le 
tiers environ delà hauteur totale, puis se termine par un cy- 
lindre de 8 pieds de large. On le charge par le haut. 

Le four est formé de deux murS parallèles assez rapprochés 
entre lesquels on a mis du poussier de charbon ; par là on y 
conserve la. chaleur plus long-temps. On a soin de l'adossera 
un rocher. Sa dépense en combustible est peu considérable et 
lui-inetiic il coûte assez peu à établir. L'intérieur en est garni 
d'une coucîie d'argile et de sable, aGn de mieux résister à de 
hautes teiiipératures. , DunglÂs. 

i58. Construction des cheminérs; par M. Vittorio. (Propaga- 
fore; mars et avril iSaS, p. 24i*) 

L'auteur condamne les anciennes constructions de chemi- 
nées qui consistaient à faire un large canal à la naissance et de 
le rétrécir en forme d'entonnoir. Il assure que toutes les che- 
minées ainsi construites sont sujettes à fumer. Il affirme en 
invoquant son expérience que des. cheminées évasées en sens 
inverse ne donnent point du tout de fumée en donnant toutes 
fois un évasement faible et en donnant au canal une dimension 
raisonnable. . 

iSg. MaNIÈBS DB BBOKZEB LES STATUES, MEDAILLES ET 0BBIXME5S eD> 

cuivre ou en bronze. 

Les recettes propres à communique^ au bronze nouv c llf e nt 
fendu une couleur qui lui donne l'aspect du bronze antique^ 
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tarjént plus ou moins. NoiH cLonoefoiis ici le procédé éHi))lojé 
pav Jftcéb, VàQ des plas^ habiles artistes de la capitale. Prenez 
1 gros de sel ammoniac , un demi-gros de sel d'oséîlle qne 
tons ferez dissoiidré dans un demi-setier (4oo grammes) de 
vinaigre blanc ; après avoir Lien décapé le métal » on imbibe 
légèrement un pinceau avec cette dissolution, et Ton frotté- 
contioneliement sur le même endroit, jusqu'à ce qae la cOaleur 
soit sèche , et que le ton ait acq^uis le degré d'intensité qu'on 
désire lui donner ; adn que la dissiccation soit plus prompte , 

00 fait cette opération en exposant l'objet au soleil ou dans 
iineétave. La couleur de bronze devient li'aotant plus foncée* 
oa noire, que Ton repasse plus souvent sur la même place. 
(/oum. des connaiss. usuell, etpratiq.; n*. à^, t. V, iSa^.) 

i6o. TiiOE» Bi hK TflOMPZTTB A PISTON , donnant la connais- 
sance de ce nouvel instrument et du doigté des gammes^ 

1 majeures et mineures dans tous les tons; par Aqg- Dadvu»&. 
Prix : g fr. Paris;. Janet et Cotelle. 

C'est à M. Spontiai que nous devons l'introduction de ce 
Douvel instrument et celle de la trompette basse, dont le soit 
est fort agréable et se rapproche de celui du cor. Ces deux 
ipstromeDs ne sont connus en France que depuis 1826. Il y a 
ÇQviroQ 3 ans que les Allemands font usage de la trompette h 
piston, dont on attribue Tinvention à un ménétrier qui don- , 

Élit du cor. Ce ménétrier, trouvant fort incommode de porter 
. ^Ini plusieurs corps de rechange, quand il allait jouer dans 
*s.baîs, chercha un moyen de s'épargner cet embarras. Ce dé- ' 
lu* et son génie inventif lui firent imaginer un mécanisme qui 
joi permit de jouer dans tous les tons , sans le secours d'aucun 
corps de rechange. M. Labbaye, rue de Chartres, vieut d'en- 
treprendre la fabrication de ces nouveaux instrumens. [Joum, 
^wcV., arts el librairie; 21 mars 1827, p.i3i.) 

1-61. Sus LA FABIKATIGN DES PIERRES A FUSIL. 

Dans le Bulletin des Sciences technologiques ^ mai 1827, pag. 
^9^ , n**. 265 , M est parlé d'une notice sur la fabrication des 
pierres à fusil. ' 

Cette note m'a rappelé ce que nous racontait le savant et 
Modeste Jean Hermann, professeur d'histoire naturelle à Stras 
*^Qrg, en septembre 1794., 
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. n nous disait que Tabbé Arnold , de Vienne , avait fait en 
France un voyage dont le but unique était de déconvrir h ma» 
nière dont on obtenait la pierre ^ fusil, Ce qu'il en avait raconté 
au prof. Hermann , qui nous communiquait l'extrait de cette 
découverte , était* entièrement conforme aux détails qui oatété 
publiés depuis. {Extrait dune lettre de M. Fallet^ D.M.à 
Dijon , 26 juin 1 827, à M. de Férussac,) 

x6a. Plaques metalliquis ciiblkks pouk filtiis, etc. {Institut 
royal de Londres) {Lit. Gazette; 3t mars 1827.) 

Au nombre des inventions nouvelles présentées à rinstita- 
tion royale de Londres , on a remarqué une métbode pour per- 
forer les plaques de métal de manière à les rendre propres à la 
fabrication de couloirs à vio , des cribles, des écnmoires, des 
lanternes d'écuriej etc. Les trous sont exactement semblables, et, 
<lans tous les calibres , ils sont formés avec une précision ma- 
thématique. Nota. Cette invention est sans doute l'importation 
d'une invention française dont il a été fait mention daLUsieBulL 

i65. Ombbis MOBILES BBÉvsTSEs ; par M. Babtholomew. {London 
and Paris Observ.; avril 1827.) — Cette invention consiste à 
adapter à des lampes ou chandeliers do modèle français , une 
série de dessins ombrés et transparens, de formes diverses, 
auxquels estimprimé un mouvement de rotation lent autonrde 
la lumière. L'air chaud, fourni par la lamière, sert de moteur. 

164* InSTBDCTION SUB la PBÉPABATlOlf DE LA BIEBE COUnUC SOQS H 

nom de bière de Bourgeons. (Ifoc/ien^/aW des landwirthschajil' 
Vereins in Bajrern; n°. 42 , juin 1826 , p. 665. ) 

Cette bière est connue des Américains et des navigateurs, 
on la dit très-salubre , stomachique et diurétique ; on laprépa« 
comme suit : 

On coupe au printemps de jeunes pousses de sapin , jusqu' 
3 ou 4 pouces de longueur. On les coupe en petits fragmens 
et on les fait bouillir dans de l'eau; on filtre à travers un ta 
mis, on ajoute du sucre (6 liv. pour un a/iAer), on concentv 
en un sirop qui se conserve long-temps en bouteilles. Qoa** 
on veut transformer cet extrait en bière , on prend 3o pint< 
d'eau sur i f quart d'extrait ; on le cuit 2 heures , on laisse r 
froidir et on en remplit un tonneau quelconque ou mieux^ i 
tonneau à vin , et on fait fermenter. D. B. F. 
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i65. RESULTATS DES BBCHEicHKs COMPARATIVES faites daDs k four- 
nean à porcelaine de Nimphenbourg , sur la préparation des 
porcelaines de Vienne, de Berlin et de Nimphenbourg. 
(Kwtst und Gewerbe-blatt ; n". Sy , i8a6, p. 533.) 

Les trois manufactures de porcelaine de Vienne , de Berlin 
et de Nimphenbourg , tiennent le premier rang'en Allemagne , 
et voici la comparaison de leurs produits. 

i**. Ductilité et ténacité. — La terre de Berlin est celle qui 
forme la pâte la plus longue : viennent ensuite celles 4e Mm- 
phenbourg et de Vienne. Cette dernière est beaucoup pl,us 
tenace toutefois que ne semblerait le comporter le peu de fi- 
nesse de son grain. , 

îî<'. Finesse.^^ La terre de Berlin tient, pour celte propriété, 
le milieu entre celle de Nimphenbourg et celle de Vienne, qui 
est la moins fine. 

3®. Solidité au Jeu. — La terre de Vienne est beaucoup plus 
solide que les deui: autres , et celle de Berlin l'est plus que celle 
de Nimphenbourg: 

4<>. Couleur. — ^La porcelaine de Nimphenbourg oflFre le blanc 
le plus pur, tirant légèrement, il est vrai , sur le blanc de lait; 
celle de Berlin, qui vient après, a une nuance bleuâtre, et 
«fitt celle de Vienne est légèrement grisâtre. 

5*. Proprie'téréfractaire.-^ La terre de Vienne possède cette 

(propriété à un clegré bien supérieur aux terres 4ô Berlin et 
de Nimphenbourg. V t. 

i66. Cloche du plongeur perfectionnée par Stbelb. (Bepertoiy^ 
of patent invent.; iéw» 1B27 , p. 80. Asiat. Journal. \ déc. 
i8a5, p. 61.) 

Ce perfectionnement consiste à Combiner une cloche d* ob- 
servation avec une cloche employée à diriger deS travaux , et à 
mettre en communicatioil cet appareil avec un réservoir à air 
placé au-dessus de la surface de l'eau , tandis que la cloche est 
sous ce liquide , de manière à donner aux personnes qui sont 
"Ors de l'eau le moyen de communiquer avec celles qui y sont, 
plus facilement qu'on ne l'a fait jusqu'à présent. Voici en quoi 
consiste cet appareil : imaginez un compartiment qui est dans 
le fait une cloche ordinaire , et qui pour cette raison n'a point 
4e fond : concevez un autre compartiment en forme de cloche 
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.d'observation, qui a par couséqiieot bb foad eft que i'itoteur 
jippeile la chambre communicanie } Tair qu'elle coaiieot i^e com- 
munique avec le premier compartiment que par 4eux roiûaeis 
et par un orifice principal , dit irou à homme; l'an des desi 
autres conduits sert à transmettre une communicatico par 
^crit, lorsque cela est nécessaire; il j a des morceaux de verre 
«épais qui servent à transmettre la lumière. L'antear préfère qne 
ces verres aient deux faces planes , parée que , quelle qu'en soit 
Tépaisseur, on voit distinctement à travers. C'est dans ces sortes 
de fenêtres qu'est pratiquée l'ouverture pour le passage d'an 
homme. L'auteur expose ensuite les avantages de son appareil. 

CjltV...T. 

167. Coiis iMPERXxABLis; par M. Faist, à Chambérj. 

Les bottes et toutes les chaussures de M. Faist ne sont point 
factices y elles ne contiennent aucun corps étranger, tebque 
liége , toiles cirées ou autres objets de cette nature ; il n'y a 
uniquement que la préparation particulière du cuir, qui en as- 
sure r imperméabilité pendant toute leur durée : elles réaHÎs- 
sent les avantages de préser^'er de tous les funestes effets de 
1 huaiidité, d'ajouter à l'éclat du vernis et à la souplesse du 
iiùr, et surtout de faire uu usage au moins dooble de celai 
même des meilleures chaussures ordinaires. {Joum. deSavoit; 
\ I mai 1S2- , p. 5-0. J 

168. .Moye:i de dkgklkr les pompes. (Kiuist und G^wet-be-blatij à 

uo. 10 , i8'2j , p. i54.; ' 

U luirait que 1 hiver dernier fut si n;;oureux en Bavière, qoe 
U's pompes étant gelées résistaient aux moyens ordinairemeot 
♦»mnloyês pour les dèjjeler. Lon s'est servi avec succès poor 
cet etVet , à iNimphenbourg , d'une petite chaudière à vapear 
mobile. Cette chaudière était munie d unconduit en plomb qui 
|.ortait U vajieur dans le corps de p(.>mpe..Ce même appareil ^ 
$ervi ibns les serres du jardin royal , pour répandre daas l'a^' 
mosphèiv de la vapeur qui , par la condensation des végétaux? 
devait imiter les effets de la rosée. D. B. F. 

\ t>9 Si'E LA SOIS PKOiHiiTS U .Ajukleteeek; par miss Pnmxt. (Tr^ 
Aicl. i^^fht&wJortMOMtr,^ vol. XUV/ et TecktUc, Rep^sU-i 
mars 18*7, |k 1S8.} 
ilelle j^îe lut |wtid«ît« es i^ii. Les v<ers fureot gviésdao^ 



'(ii^$alte attju^iëi) saiM chalefiriirliûciel)^ i tU.fuc«ut:m>wrrt« 
sur ie choo-laitue oQsaw^^gk^ijLioÊfinfon cabbuge leituec) jiMfiu'au 
miOiii«at«où 1(3 cliaugèreiit. cLp peau. Alore 00 les mit «nr des 
. feuilles de avarier ^uaqa'aii'moDiclil qù il» ^lent, La qaalifté 4le 
la soie, suivant le téffioignage des fabricaaa à qui 6Ue a élé 
montrée, est sapéKÎeare à celle du Bengale et elle ^gale qnek|ues 
espèces de soie d'Italie : si le «ucoèft de miss Pether poavAit 
déterminer des personnes 4 faire de nouveaux essais plut en 
grand , la Société d'encouragement leur recommande- de cboi- 
sir, pour les élever^ les -larves produites par lé» cocons les plus 
' gros et les plus fermes , et d'une couleur compléieinent jaiUiie 
. ou orange. Cet article est terminé par une lettre de M. Wink- 
vrofth, l'un des présidens du eomiié de» manufactures ,v adres- 
sée à M. Aikins , secrétaire de la Société d'encouragement de 
.Londres. M*. Winkworth affirme que les échantillons de soie 
de miss Pether, qu'il a examinés soigneusement, sont sop^ 
rieur» en qtialité à tout ce qu'il a vu parmi les soies d'origine 
•anglaise, et qu'avec quelque perfectionnement dans le. mode 
de devidage, ces échantillons seraient égaux aux meilleurs aortes 
de soies italieunes. Il assure que tels qu'ils sont, ils égalent ia 
.qualité moyenne des filatures continentales' et sont bien supéi^ 
•rieores à celles des Indes orientales. 'Cuiv...t. 

170. Pateutsa H.-O. Wkatrbalby , pour une machine destinée 
à couper, fendre et scier le Lois à brûler en fascilies. [London 
Joum. of Arts; mai 1827, p. 128. ) 

C'est une machine fort compliquée destinée à faire un tra* 
vail d'une bien faible importance, puisqu'il consiste simplement 
à couper le bois en petites bûches , comme celles que l'on em- 
ploie à Londres pour le chauffage. 

• ■ 

171. Claques dits articulis; par M. Vaillaht. Rapport de 
M. Labarraqne. (Bulletin de la Soc, {fencourag.; mars 1827, 
pag.88.) 

Le» claques articulés pour femmes ont l'empeigne e% k;quarr 
tieren cuir verni , doublés d'une peau glacée. Ces pièces.sont 
surjetées sur le côté et également en dedans , de manière à ne 
former qu'une seule pièce , laquelle est cousue avec unepr^ 
Juière semelle en cuir préparé et~ recouverte par une. peau 
gincée , qui se trouve enveloppée ave>cla dite senum^. L'ouvrier 
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m^t à lentour des claques , et très-bien jointe , une baade de 
.peau nommée passe* talon ; y ayant fait une seconde coutare , 
îi place les plaques de liège qui sont ensuite enveloppées avee 
le passe-talon. La dernière semelle est en cuir de vache, cou- 
sue et piquée autour du claque avec le passe-talon dont nous 
avons parlé , et qui enveloppe les plaques* de liège ; ce que 
l'artiste nomme articulation se trouve entre les deux senaelles. 

iLa semelle destinée k appuyer sur le sol , étant forte , ne 
permet pas à cette double chaussure de se déformer ni de laisser 
pénétrer l'humidité « et l'intérieur se trouvant en peau glacée « 
ofire aux dames l'avantage d'y placer des souliers d'étoffes de 
soie ou autres, sans que ceux-ci en soient endommagés, à 
moins d'un frottement long^temps continué. Ces claques sont 
maintenus par une bride élastique. 

Les claques pour hommes sont faits d'après le même procédé, 
excepté toutefois que l'empeigne est confectionnée en veau ciré 
au lieu de cuir verni. Le quartier est en cuir très-fort, double 
tout autour et piqué , afin que les morceaux se joignent parfai- 
,tement. La dernière semelle est en cuir fort, et le talon est 
chevillé. L'ouvrier a disposé un creux dans l'intérieur pour 
recevoir' le talon de k botte. L'articulation de ces claques est 
également en dedans ; mais comme la dernière semelle est en 
cuir très-dur , on a pratiqué ouelG[ues ent^^illes sous cette se- 
melle dans la moitié de son épaisseur, à Tendroit qui corres- 
pond au tarse quand le pied est placé dans la chapssure ; ces 
entailles ne laissent pas pénétrer l'eau, et elles permettent de 
marcher sur la pointe du pied, comme si Ton portait une paire 
de souliers de moyenne épaisseur. 

17a. Étbhdoir a fapibr ^ par M. Falguebolle. Rapport de M. Mé' 
rimée. (Bull, de la Soc, d'encourag. ; mai 1827, p. 76. ] 

Daps les sècheries de nos manufactures de papier , des po- 
>teaux placés de distance en distance soutiennent des perches 
auxquelles sont attachées les cordes destinées à recevoir les 
feuilles de papier -, ces perches sont soutenues et engagées pai" 
les extrémités dans des entailles de liteaut qui garnissent les 
poteaux. 

On commence par garnir les cordes supérieures, et pour 
•cela l'étendeur est monté sur des bancs asses élevés pour qu'il 
puisse y s^tVeindre. 
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Dans cette positioD , il n'a pas la même sûreté qac s'il était 
sur le plancher, et la gêne oùwil se trouve doit occasioner des 
avaries. 

Avec l'étendoir de M. Falguerolle^ l'ouvrier ne quitte pas le 
plancher. 

Les perches placées à là hauteur qui lui est le plus commode 
«ont plus facilement et plus promptement garnies de feuilles. 
Ensuite, avec des cordes et des poulies convenahlcment dispo- 
sées, on les élève à la hauteur 'que l'on Veut, en les faisant 
glisser dans des rainures éfabliesle long des poteaux : alors on 
les fixe par des chevilles. Ainsi, quelleqae soit la dimension du 
papier, la place est économisée , autant qu'il est possible de le 
♦faire*. • . ' 

^ Lorsque les cordes fixées aux perches sont garnies de papier 
humide , la masse ne laisse pas que d'avoir un certain poids , 
on l'enlève cependant facilement , au moyen d'un treuil 
mobile que l'on établit entre les poteaux. Le treuil porte dans 
le milieu une roue dentée ; on le fait tourner sur son axe aii 
moyen d'une autre roue , de deux pignons et d'un moulin. On 
attache bien également à l'arbre du treuil, les cordes destinées 
a enlever les perches et qui passent sur des poulies fixées au 
^ant de l'étendoir ; alors on fait monter facilement la masse de 
Papier étendu ; de cette manière l'étendage se fait plus com- 
iBodément, plus sûrement et plus promptement. 

C'est après avoir reconnu pendant vine année les avantages 
^e ce mécanisme , que M. Falguerolle s'est déterminé à l'ofiTrir 
igratuitement aux fabricans de papier. 

Le Bulletin donne ensuite une description détaillée et un 
<Jes8in de cet éteudoir. 

'73. Papier perfectionne, par M. Batillat. {Journ, de Saône- 
eULoire , et Journ. des Débats ; 17 juillet 1827. ) 

M.HIIàtillat, pharmacien à Mâcon , a imaginé l'emploi dans 
h fabrication du papier, d'une substance d'une blancheur écla- 
tante, qui , selon ce chimiste , peut être préparée en grand avec 
facilité , et à si peu de frais qu'elle coûte seulement le qi^art 
lîd prix de la pâle destinée à. la fabrication du papier , où on 
'introduit dans la proportion de 10 pour cent. Cette substance 
blanchit encore la plus belle pâte , s'y marie très-bien , et rend 
le papier presque incombustible, c'est-à-dire que la partie 
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t]ue l'on expose à la flamme est détruite^ mais le feu ne se 
commaoique pak. •• 

J74t Sur l'boilk DK pépins i>e haisiii, par M. BâtIllat. [Compk 
rendu des travaux de la Soc. de Lyon ^ i8a4 y p. aaô.) 

Il parait que leiB pepii» de raisin desséchés et traités comoie 
les graines olèaginetise3 , par la trituration , le chauffage et k 
presse, donnent une huile d'un jaune verdatre, d'une sateur 
désagréable, brÀlanrt avec une belle flamme, et saponifiant 
bien. L'auteur, qui porte les frais d'extraction deœtte facile à 
65 cent, le kilbgr. , pense que ce pourrait être une opération 
lucr!ative dans les pays vignobles. Il a calculé qu'çn ponrnit 
obteuir un tonneau de pépins par ai pièces de vin, et qB<^ 
•cette quantité de pépins peut donner 16 livres d'huile. Il pe»'^ 
qu'un vigneron pourrait facilement faire sa provision dlwHe 
avec les pépins de sa récolte. 

175. Sur la MACBias a boucheb les bouteilles^ (Extrait d'aoe 
lettre adressée à la Bibliothèque italienne, ). 

Le Bulletin universel des Sciences annonce ( février 1 817.» 
rsect. V, p. gc ), qu'il a été délivré à Londres, en décembi'e 
j 8a6 , au sieur Mastermann , un brevet d'invention pour n»^' 
jnéthode d'enfoncer les bouchons dans le col d'une boutciUe 
au moyen d'un entonnoir conique et d'un levier. Celte wc?* 
thode , d'après la description qui en est faite, est idêntique- 
i^ent la même que celle qui, imaginée par M. Don Luigi o^ 
Cristoforis , de Milan, obtint en 1824, nu prix de l'Instituf 
,Ht\s sciences et des arts de cette ville. L'usage de ce procédé» 
clans le commerce des vins et des liqueurs, est déjà çomni^'* 
«!ans toute la Lombardie , dans le Piémont et dans les provinces 
méridionales de la France. (Bibliot. ital. , avril i827< p. i5?) 

ij6. Imitation des bois d'ébekisterib. {FarmerSy Me^anic^^ 

Manufacturer s Magazine ; }aiu\\er 1827^ p. 4 19?) 

Pour que le bois prenne la couleur bien également, on. doit 

d'abord le planer, et ensuite le polir avec la pierre^poncc otf 

autrement. Il doit encore être réduit en ba^ndes ou en plaqjic^ 

raincos , afin qu'il puisse être recouvert par le^bain colorant- 

On recommande de tenir le bois dans un lieu chaud ou inem*^ 

. dans une étuve. pendant 24 heures, afin d'en. chasser rhumidilt*-' 
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Lorsque l'on a beaucoup de bois à teUidre y il ccMivteîit d'avnir 
jne grande chaudière* de cuivre qu'on. assujettît dans une ma-^ 
x)nnerie epi brique. Ou fait' agir \e% divers bains de teinture 
sur le bois jusqu'à ce que la couleur ait pénétré d'un quart' 
de pouce. Quand il arrive que le bois est trop ép^is penr^être 
plongé entièrement dans le bain ^ on l'imprègne 4^5 fois de 
sipite de la matière colorante avec un pinceau doux, ayant soi» « 
de laisser sécher chaque couche de couleur avant d'en s^outer > 
une nouTelle. 

Pour donner au bois de sycomore la couleur d'acajou claire, 
on le fait bouillir avec le bois de Brésil avec addition de 
ganice ; si l'on alune le bois avant l'emploi du brésil, et qu'on 
ajoute ensuite du verdet, on a la couleur de grenade ; en fai- 
.sântboniilir avec le brésil, et traitant ensuite par l'acide suU 
farique faible, il en résulté une teinte de corail. Une solution 
degomibe^guttè dans ressence de térébenthine, donne aii syco- 
more la couleur citron; bouilli avec la garance et ensuite avec ' 
l'aeétate de plomb , il prend nn aspect brun marbré, que l'on ' 
peut encore changer en nn vert veiné pak* l'action de Facide 
wlfnrique faible. -, 

Le sycomore teint avec le campêclie seul imite l'acajou foncé ; 
mais si le. bain dé câmpêche est très-chargé , et qu'on traite 
ensuite le bois avec une solution de verdet , il devient noir. 

L'érable, teint avec le brésil, imite l'acajou clair; avec le 
cnrcnma on obtient du jaune^ avec le câmpêche , de l'acajou 
foncé ; avec lé câmpêche puis l'acide sulfurique faible , on ob- 
tient la couleur corail ; le câmpêche précédé de l'alunage donne 
^ne couleur brune ; il donne une couleur noire lorsqu'on em- 
ploie ensuite le verdet. . ^ : 
Le peuplier teint avec le brésil et la garance imite l'acajou 
foncé. \ 

Le bois de hêtre teint avec le curcuma devient jau%e ; avec- 
1^ ^araftce et ensuite l'acide sulfurique faibl^<, on obtient un 
vert veiné : le même bois d'abord aluné , teint ensuite avec le 
câmpêche , devient brun. 

Le tilleul teint avec le curcuma et le muriate d'étain devient 
orange; avec la garance puis avec l'acétate de ploipb , on a du 
trun veiné ; avec un bain de garance très-chargé et ensuite du 
verdet, on obtient du noir. 



'v 
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Le poiner teint avec la gomme-gutte on le safi-an devient 
d'une couleur orange foncée. 

Le charme teint avec. le boià de Brésil ou le câmpêchc,et 
traité ensuite par l'acide salfurique faible , imite la couleur du 
corail. 

. L'orme teint avec la gomme-gutte oirle safran imite le bois 
de gaïac. Lorsque les bois sont teints on les fait sécher à fond 
et on les polit convena|;>lement. CnEV....T. 



177. Prépaiâtion du bisthe. {Farm. , Meckan. , Manufact, 

g^/iz. ; janvier 1827, p. 420*) 

Ce bistre n'est autre chose que la suie des cheminées , dans 
lesquelles on brûle du bois, préparée de la manière -suivapte: On 
choisit les morceaux les plus compactes et dont la cassure offre ' 
une surface luisante ; on les broyé et on les ^mise ;- la poudre 
qui en résulte est ensuite délayée dans de l'eau chaude et agitée- 
à plusieurs reprises; au bout de' quelque temps on enlève l'eâ» 
qui surnage le dépôt. Quand la suie a été débarrassée de ses 
particules salines , on la met de nouveau, avec de Teau, dans, 
un vase profond muni d'un robinet placé à quelque distance 
du fond; on remue bien le tout, et lorsque les particules les 
plus grossières sont déposées, on ouvre le robinet , et l'eao 
trouble est reçue dans un autre vase où le bistre se dépose par. 
degré^. En répétant^ plusieurs fois ces lavages, on peut donner 
au bistre un très-grand degré de finesse. Pour l'employer , on 
le mêle avec de l'eau gommée ; il n'est point employé dans la 
peinture à l'huile ; les professeurs de dessin s'en servent avec 
beaucoup de succès. Chkv....t. 

178. Usage de l'ecorce de tilleul, par M, Madiol. ( CompU 
rendu des travaux de la Soc, de Lyon ; 1824 , p. 224* ) 

Ayant fait couper par rondins de 4 mètres de longueur un 
tronc de filleul , l'auteur fit enlever l'écorce et la fit rouir pen- 
dant trois mois. Après ce temps , il put se séparer \ 14 lanières 
rubannées, superposées entre elles. Ce nombre annoncerait, 
selon M. Madiol , celui des années que cet arbre a vécu. Les 
lanières les plus voisines du bois sont les plus fines; on s'en 
est servi pour fabriquer des ch^ipeaux , des gilets , des coffrets, 
des sacs à ouvrage, de petits nécessaires d'un fort bon usage. 

Des mariniers ont assuré à M. Madiol que des cordes et des 
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cables fabriqués avec cette matière résistaient plus long-temps 
â l'eau que ceux que l'on fait avec du chanvre. 

179. LiQUKUB DB TABLK OBTINCS DU CflALBr , par M. MaDIOI. 

{Ibid. , p. aaS.) 
Le chalef a procuré à M. Madîol une liqueur de table d*nii 
goût agréable et stomachique. Il conseille de la fabriquer 
ainsi : On récolte au commencement de mai les fleurs du 
chalef, on les jette dans de Teau-de— vie à la dose d'uue 
poignée par litre ; on laisse macérer pendant quatre k six Se- 
maines y selon la température ; on passe ensuite à travers un ta- 
mis, et on verse dans de nouveaux flacons, en ajoutant par litre 
un quart de livre de sucre. La liqueur prend une teinte rous- 
sâtre ; elle exhale une odeur agréable , et déjà on peut en user ; 
mais elle acquiert des qualités en vieillissant, pourvu qu'on la 
conserve dans des vases hermétiquement fermés. 

180. Tapis ds pibo vbbmis, par MM. Yxbrbt frères, de Bordeaux. 
— Rapport de M. Labarraque. ( Bulletin de la Socie'te den- 
courag.; avril 18^27, p. 1 27, et rapport à l'Acad. de Bordeaux 
par M. Billaudel, séance du 10 mai i8i5 , p. g5.) 

Les toiles dont se servent MM. Yernet sont très-solides, les 
lisières en sont fortes; et quand ils veulent faire commencer un 
tapis, des femmes cousentdeux lisières Tune à câté de l'autre, 
dans une longueur de 5a pieds; elles cousent ensuite de nou- 
velles longueurs de toile , de manière à arriver à une largeur 
d'environ 31 pie/ls. 

La toile est ensuite déposée et fortement tendue et clouée sur 
un châssis en bois très-solide , ofl*rant une hauteur de 30 pieds 
sur 3o de largeur ; quarante châssis de même dimension exis- 
tent sous un immense hangar , un échafaud est placé de chaque 
côté de la toile , et l'ouvrier pose sur chaque face , au moyen 
d'une brosse^, une première couche de peinture à l'huile de lin 
litliargjrée,et portée à la consistance convenable avec de l'ocre 
et de la terre d'ombre. Cette première couche étant bien sèche , 
les deux faces sont poncées pour recevoir successivement six 
couches, ayant soi b dé 'faire poncer chaque fois qu'on veut 
en donner une nouvelle , de telle sorte qu'il est impossible de 
distinguer, ni au tact ni à l'œil , la partie de la toile où il y a 
des' coutures. 

Lorsqu'elle est suffisamment sèche, la toile est roulée sur elle- 
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même et transportée dans l'ancieD jeade paame, situé me Mci^ 
iand. Ce \ocz\ a 45 pi. de haut et 56 de large; il est disposé pour 
recevoir on grand nombre de tapis qui, étendus « .permettent 
àTair de circuler tout h. l'eatour : dans cet atelier se fait l'im- 
pression^ en relief. Un côté du tapis est cloué sur nue traverse » 
k laquelle sont adaptées trois poulies sur lesquelles roulent des 
cordages : une portion de ce lapis est étendue sur une table; 
des moules sculptés se chargent de la couleur emplàstiqoe^ ft 
l'ouvrier , par un tour de main , la fixe sur le tapis ; le moule 
fst chargé de nouveau et uxé-de la même manière , et succes- 
sivement jusqu'à ce que tou.1 le tapis soit imprimé. L'ouvrier 
a soin de faire monter le tapis à l'aide d'un treuil : eosuite on 
fait glisser la traverse sur des poutres pour le conduire à sa 
place et le laisser sécher. Tel est le travail nécessaire pour fixer ^ 
une couleur, et elle est répétée jusqu'à six fois avec des coq*; 
leurs difiPérentes à chaque impression. 

Les tapis ne sont livrés au consommateur qu'après six moft 
de fabrication. j 

Aucune matière résineuse n'entre dans la composition des 
couleurs. Si les couches de peinture eussent été résineuses, now 
aurions vu , pendant les grands froids de cette année , les tapis 
moins flexibles ou peut-être cassans , ce que nous n'avons paii 
observé. Mis à Tétuve chau£Fée de 5o à 55 degrés , la cooienf 
se serait laissé attaquer par Tongle ; ou bien , pressées par nas 
partie d'un autre tapis imprimé, les deux surfaces se seraient 
collées ensemble. Nous n'avons point observé cela , et raêiis 
nous n'avons pas vu , par ràction de la chaleur, nneplr,^ grande 
souplesse et moins de dureté dans les tapis de la fabrique àt 
Bordeaux. 

i8i. Die ToRFwiBTHSCHAFT iM FiCHTELGBBiBGE. — L'e^pïoitatioD 
de la tourbe dans le Fichtelgebirge , par H.-C. Massi. Avec 
4 pi. lithogr. in-8o. , VI et 174 pp. Pr. i r^alr. PTumberj;; 
18^5; Riegel. {Allgem. Bepertor. de Beck, i825, no. 17? 
i8,pag. 293.) 

Favorisé par sa position, comme maître des fmrêts , IW 
teur a eu l'occasion de faire beaucoup d'observations snrU 
tourbe pour donner des conseils utiles , relatifs à T exploitation 
de ce produit. Son ouvrage renferme les la chapitres suivans : 
I. Histoire de l'exploitation de la tourbe dans le Fichtelgebirge; 
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îï. Sur la forma iî.n de la tourbe; 111. Analyse cliimiquc de la 
t;urbe et dq charLoii de tourbe dans le district forestier de 
Weissenstadt ; IV. Essai sur les qualités de la tourbe , consi- 
tierce corome combustible , Pt comparaison sous ce rapport 
avec les hoïs résineux , tels que le pin et le sapin ; V. Règle- 
ment relatif à l'extract-on de la tourbe; VI. Évaluation de la 
niasse detourbe exploitable ; VIF. Estimation des frais qu'exige 
IVxtrartion de la tourbe ; VII. Sur la manière de conserver la 
tourbe; TX. Sur les difTérens moyens de faire an charbon avec 
«le là tourbe; X Preuve que les charbons de tourbe font plus 
<]e profit dans les forges que les cliarbuns de bois; XI. Emploi 
de la tourbe pour calciner la chaux; XII. Description d'une 
tuilerie où la tourbe est employée coTume combustible. 

' L. D. L. 

l8a. DikGbBBIVIIISSE DSR S.e!llMTLICHEN RaUCH-UND SCBNUPFTABACKS 

Fabbication. — Les secrets de la fabrication du tabac en pou- 
dre e* à fumer, par M. Sihsukim, autrefois fabricant à 
Strasbourg. In- 1 2, IV et 98 pp ; pr. 12 gr. Francfort s 1. M. j 
<836; SauerUlnder. ( AlFgem. Kepert, de Beck ; iSaS, 
n°. 17 et 18, p. 296. ) 

l'auteur assure avoir travaillé pendant 5o ans dans les prin- 
cijwles fabriques de tabac de l'Allemagne méridionale , et 
principalement à Strasbourg. Une aussi longue expérience doit 
nécessairement donner du crédit aux préceptes de l'auteur. Il 
a divisé son opuscule en 1 parties , qui renferment les diffé- 
rentes espèces d* tabac en po%idre et à fumer. Il termine par 
queliiues observations générales sur la fabrication «'es tabacs. 

L. D L. 

ARTS MÉCANIQUES. , 

1^. Sur l'istkirtjption du passage de l'eau dans un tufau qb con- 
duite, par l'effet de l'air contenu dans les coudes de ce tuyau, 
et sur l'équilibre de divei-s fluides dans des tubes courbes ; 
par D. Tbkadwbll. [Boston Journal of philosophj and thc. artSj 
m2liSi5 , p. 4^3.) 
Un tuyau de conduite en plomb, ayant 1 ^ po. anglais de 

diamètre intérieur et environ 6,000 pi. <îe longueur, fut établi 
E. Tome VJII. j T 
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à partir d'une source où la surface de Teau était uq pea plo^ 
haute que la totalité du sol dans lequel le tuyau était placé. Ce 
tuyau* passait dans un terrain marécageux et sous le fond de 
deux criques d'environ \i pi. de profondeur chacune. Son 
extrémité aboutissait dans un réservoir dont le niveau était de 
4 pi. plus Las environ que celui de la source. Cette condoite 
étant achevée , on vit que l'eau n*y coulait point , quoique Ton 
fût assuré qu'il ne se trouvait dans le tuyau aucun corps 
étranger. 

L'auteur explique avec raison cet effet en remarquant qoc 
lorsqu'un tuyau de conduite présente des inflexions dans le sens 
vertical, l'eau et Tair peuvent s'y disposer de la manière indi- 
quée ûg. 9, pl.yill. L'air contenu en A, outre la pression atmo' 
sphérique , supporte la pression due à la charge d'eau mn. L'air 
contenu en A' supporte la pression atmosphérique, plus la 
pression due à mn-^m'/i; et ainsi de suite, s'il y a uu plos 
grand nombre' d'inflexions. Il faudrait, pour que \% nivean n 
s'élevât jusqu'au dernier coude , ce qui serait nécessaire pour 
que l'écoulement s'opérât , que la charge pq fût assez grande 
pour surmonter la f'.^rce d'élasticité de l'air contenu en M» Si 
, cette condition était remplie, l'eau coulerait; seulement la pré- 
sence de l'air dans la conduite en gênerait le mouvement, et 
diminuerait le produit de l'écoulement. Les circonstances de cet 
équilibre sont semblables à celles qui ont lieu dans une machine 
hydraulique curieuse, inventée à Zurich, et désignée sous le 
nom de pompe spirale. ( On peut voir |a description et la théorie 
de cette machine dans la nouvelle édition de V Architecture hf' 
drauUque' de Belidor^ tome P'. J 

Les inconvéniens qui résultent de la présence de Tair ren- 
fermé dans les sinuosités des tnyaux de conduite ont attiré 
depuis long-temps l'attention des hydrauliciens. C'est pour J 
remédier que l'on emploie, en. Italie, les constructions dites 
Sfiatatorây qui ne sont autre chose que des espèces de chemi- 
nées , placées sur le sommet des inflexions , et dont l'extrémité 
supérieure sélève jusques au niveau de la source. On se sert* 
pour les conduites de Paris, d\in moyen plus économique et 
plus simple , qui consiste dans une soupape tellement disposée 
qu'elle laisse l'air s'échapper librement , mais se ferme d'elle* 
même lorsque l'eau vient prendre sa place , et remplir la capa* 
cité dutuyau. 
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M. Treadwell essaya d'abord de faire sortir l'air du tuyau en 
y perçant , d'espace en espace , de petits trous. Mais ce moyeti 
ayant présenté des difficultés , il adapta à l'extrémité supérieure 
du tuyau une pompe avec laquelle il força dans le tuyau de 
Veau qui sy trouvait introduite sous une pression équivalente 
à celle d'une colonne d'eau de 80 pi. Cette eau avait été 
édiaaffée dans le condensateur d'une distillerie voisine. La 
chaleur qu'elle avait acquise eu avait donc dégagé une paitie 
de l'air qu'elle devait naturellement contenir. Cette circon- 
stance , réttuie à la pression considérable qui avait lieu dans le 
toyau, rendait donc l'eau très- propre à absorber l'air qui était 
contenu dans ses sinuosités. On continaa le jeu de la pompe 
pendant 10 jours, et l'on employa ainsi environ 4**^'^'»8 d'eau. 
Après cette opération l'eau coula librement dans la cou* 
duite; N; 

184. Bahc a bbochbs» par M. Laborue. {Bullet, de la Soc. cC en- 
courage y déc. 1826 , p. 56 1.) 

Le systènie «d'étirage du coton , aujourd'hui en usage dans 
les établissemens de filature, est dû au célèbre ^rkwrighty qui 
l'inventa vers l'anné^ 1 770 ; il se compose de deux ou trois 
paires de cylindres doués dé différentes vitesses , et disposés 
comme des laminojrs : c'est ce qui a fa?t donner à ce système l6 
nom d'étirage par le laminage. Si les cylindres avaiedt une vi- 
tesse uniforspe , ce mode d'étirage ne remplirait point son but; 
' car alors ils ne feraie^V]ue développer le ruban sans l'allonger. 
Si au contraire , la seconde paire tourne plus rapidement que 
la première, et la 3*. plu» rapidement encore, il est évident 
^ le ruban, en passant de l'un à l'autre » éprouvera un allon- 
gement proportionné à la différence de leur vitesse , et que le 
passage de la 2'. à la 5^. paire produira un nouvel allonge- 
inent. Les cylindres de la rangée inférieure sont canqelés, ceux 
de la rangée supérieure sont garnis de peau. La pression que 
ces derniers exercent sur les cylindres cannelés est proportion- 
nelle à la ténuité des ûiamens et en raison inverse de leur lon- 
gnear. 

Mais il ne suffit pas d'étirer le ruban de coton au sortir de la 
carde, il faut encore lui donner le degré de torsion nécessaire 
pour le convertir en fil plus ou moins fin. Une simple broche 
tournant sur elle-même , est le moyen le plus généralement 

' . 11. 
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employé Celte Lrocho , indépendamment de son mouvement 
de rotation , peut ou rester à la même place, oa être sonmise à 
un mouvement de translation en ligne droite. 11 existe un 5'. 
moyen de torsion où la broche, sans bouger de place, a U 
propriété de renvider le fil à mesure qu'il se forme. Cette 
brf die porte une bobine , et à sa partie supérieure une aileite 
Ci}uiposee de deux branches, dont l'une sert à conduire le fil 
à la bobine, pour que le rcnvidage et la torsion se fassent simal- 
tanément. La bobine doit ('tre assujettie à un degré de tnonve- 
nicnt inférieur à celui de la broche, et dans le même sens. 
Plus la différence sera grande entre la vitesse respective da 
ipouvement de rotation de la broche et de la bobine, mpinsle 
fil pourra recevoir de torsion pendant le renvidage; et plus, ai 
contraire , ces deux vitesses données de broche et de bobine 
croissent avec les grosseurs des bobines employées. Quandla 
charge du fil augmente beaucoup cette grosseur, et donne lien 
à un renvidage trop irrégutier, il est indispensable d'accroître 
la torsion avec l'accroissement de diamètre de la bobine. Tel 
est Tobjet de l'ingénieuse machine de M. Laborde, et dans 
laquelle la bobine a un mouvement de translation le* long 
de la broche. Elle est connue en Angleterre sous le nom de 
[Spindleandjljr rawing frdme) que nous traduisons par bine à 
broches, et elle a été importée en France par MM. Eatov irPiur: 
elle commence à S'introduire dans nos filatures, et plosienrf 
de nos mécaniciens la construisent aussi bien que les Anglais. 
M. Laborde y a ajouté divers perfectiomRmens , poar lesquels 
il a pris un brevet dinvention de cinq ans , le vtS décendire iS^j* 
Avant de les faire connaître , nous croyons devoir parler da 
système d'étirage à lanternes, que le banc à broches est destiné 
à remplacer. 

- Le coton amené à l'état de ruban, par la carde en fin, est 

soumis à un premier étirage sur «ne machine dont Tobjét est 

de doubler, de redoubler et diétirer en même temps le mbân) 

afiu de le rendre d'une grosseur uniforme, et de disposer l^^ 

filamens dans une direction parallèle entre eux. Cette machine 

est composée de quatre rangées de cylindres lamineurs et de 

deux pots ou cylindres , en fer-blanc , posés verticalement , dans 

l'un desquels sont des rubans venant de la carde, et da^^ 

l'autre le ruban étiré. Le second étirage consiste seulement «?** 

deux laminoirs ; mais le ruban , au lieu de tomber dans des pa^* 
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ï^mobiles, tombe dans des pots en fer-blaac, nommés lan- 
LjerneSy et tournant lentement sur. leurs axes; ce qui donne 
au ruban un léger degré de torsion. Ces pots, qui ont la forme 
d'nn cône tronqué , sont munis d'une porte pour en retirer le 
bôddjn quand ils sont pleins* 

Le boudin, en sortant de cet étirage, est mis sur des bo- 
bines, à Taide d'une bobineuse, el passe ensuite sur le métier 
à filer en gros, dit mull-jenny, dont la construction n'a rien 
de particulier et est bien connue. 

Le. banc à broches remplace à lui seul , et avec nne grande 
supériorité d'effet, ce dernier métier, et l'étirage à lanternes, 
liy en a deux, celui en gros et celui en fin; leur construction 
•ne diffère que par la dimension et le rapport des vitesses. On 
Be pent y préparer que des fils de chaîne assez forts pour ré- 
ûtter à la grande vitesse des bruches et au degré de tors qui 
leur est do une. 

Toute la. difficulté de cette machine est dans le mouve- 
ment^varié , soit de rotation, soit de translation verticale qu'il 
iaat donner à la bobine pour qu'elle débite exactement le 
boudin, à mesure qu'il est produit. On sent que le mouvement 
de traaslation de cette bobine te long de la broche doit être 
f^ de telle manière que quand les cylindres ont fourni assez 
demban'pour faire un tour, l'espace parcouru par la bobrno 
soit^al au diamètre de ce ruban ; et comme à chaque voyage 
cette bobine se charge d'une cQuche de coton , qui en grossit 
d'autant le diamètre, il faut, par compensation, que son mou- 
vement de rotation soit ralenti dans la même proportion, tandis 
<lDe la broche tourne toujours avec la même vitesse. C'est par 
^combinaison d'un taitibour conique , conduisant une courroie 
par ses différons diamètres, et d'une roue de friction appliquée 
pins ou moins contre le centre d'un plateau circulaire, qu'on 
<^tient ces diverses variations d^^ vitesse. 

l^ans le banc àl)roches importé d'Angleterre par MM. Eaton 
etFarey, et décrit tom. 111, p. 409 du Traité de mécanique 
indastrielle , par M. Christian, le tambour coni(|ue est enfilé 
>Qr un arbre horizontal , et la roue de friction tourne contre 
un plateau ciccdiaire disposé verticalement. M. Laborde em- 
ploie^ au contraire, un tambour conique d'une forme particu- 
lière, tournant debout, et une roue qui fi*otte contre les divers 
<liamètrcs du cône, cii glissant le long d'un arbr'e incliné. Cet 
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artiste a encore ajouté à sa machine d*antres modifications qaî 
en rendent la construction pins simple et l'effet plus ràr. 
Nota, Cette machine est maintenant exposée au Louvre. 

1 85. Notice sut l'impostation dk là havittr volibti xh Fumci; 
par M. Pa^ot-Deschahmes. {Industriel^ févr. i8!i7 , p. a33.) 

C'est à l'ancienne administration du commerce.qiie l'on doit 
l'introduction en France de la navette volante ; cette admini- 
stration ayant reconnu les résultats extrêmement avantagen 
que l'Angleterre obtenait dans la fabrication de ses tiisi» 
de l'usage de cette navette se fit un devoir d'accueillir en 
1788 le sieur /oA/t Macloudy originaire, de Dublin et contre* 
maître distingué de Manchester ^ qui apporta en France et 
nouvel instrument. Afin de répandis plus tôt laconnaisanoede 
cetre importation , l'administration envoya le sieur lilactood 
d'abord dans les principales manufactures royales; les fabri- 
ques d'Amiens, Abbeville , Paris , Sens , Lille, Lyon, Avignon, 
dans lesquelles cet artiste se rendit successivement , n'earent 
qu'à applaudir à son intelligence et à l'emploi du nouveaa 
mode de tissage qu'il leur apportait , et dont la propagation 
s'étendit en peu de temps dans tout le royaume, où il est 
devenu pour ainsi dire universel , surtout depuis que les tisso^ 
n'ont plus été réglementés. A. R. M. 

186. Nouvelle presse lïthogbaphique a levier; par M. de la 
MoBiRiEBE. (Ballet, de la Soc. d'encourag.\ oct. 1826, p. 5oi«) 

Dans la plupart des presses lithographiques la pierre an liea 
de rester fixe au sommier est placée sur un chariot qu'on fait 
avancer sous le râteau. Cette disposition a plusieurs incoevé' 
niiens ; en e£Pet , quelque petite que soit la saillie du roaleai^ 
portant le chariot au-dessus des coulisses , le bout de la pierre 
du côté dçi moulinet se trouve toujours un peu soulevé »- 
commencement du tirage. Lorsque le râteau est an milieu de 
sa course , la pierre est à peu près horizontale ; mais à la fifl ^^ 
l'opération la partie soulevée porte , à son tour , sur les cou- 
lisses pendant que l'autre extrémité est parvenue sur le rouleau. 

M!. dé laMorinière, ayant remarqué que ces oscillations de la 
pierre sous le râteau , qui est parfaitement fixe, nuisaient à l^ 
netteté du tirage, la pression n'étant plus égalé sur tous les 
points de la surface , et occasionaieot souvent )a rupture de* 
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prerres, a eu l'idée de faire construire sa presse, pour éviter 
ces mêmes inconvéDiens. Il faudrait une figure pour faire com- 
prendre les modifications de l'auteur. Il nous suffit d'en avoir 
signalé le but. 

187. Rapport sub une imstrcctigr relative a la règli logaritu- 
miquk; par HI. Artur. i vol. in-8®. avec pi.. Paris, 4827 ; Le* 
noir. [Bull, delà Soc; dencourag, ; fcvr. 1827 , p. 43i.) 

Quand on sait l'usage continuel que les chefs d'ateliers, en 
AMÉrterre , font de leur règle glissante [sliding nile) pour ré- 
S01MK rapidement les problème^ relatifs auxproduitsd'une ma- 
chine , à la puissance des moteurs simples et compliqués , à la 
construction et ii]* engrenage des roues dentées, au mouvement 
- des roues, etc.; quand on, a vu de simples ouvriers en présence 
d'nne machine à vapeur, tii*er de leur poche cet instrument et 
déterminer en un instant la capacité des cylindres, le poids et la 
dimension de chaque pièce, le volume d'eau élevé , la hauteur 
de la colonne d*eau, etc. , opérations qui en dernière analyse, 
se réduisent à des calculs d'arithmétique , on doit désirer do 
vt)irb règle à calculer se répandre en France, et mise à la portée 
detoDt le monde; la Société doit donc accueillir encore et en- 
coorager comme elle Ta déjà fait , les ouvrages qui peuvent 
concourir à la propager: resîe à apprécier ce qui distingue plus 
particulièrement la nouvelle instruction. 

On sait que la règle à calculer n'est autre chose qu'une règle 
phte , en bois joa en métal , sur laquelle on à porté deuX fois 
les logarithmes des nombres , c'est-à-dire des traits aux divi - 
ûons, dont la' distance an point initial de la division exprime 
^ valeur des logarithmes ; savoir , sur^ le bord supérieur de la 
i^gle, et sur une réglette qui glissé au-dessous. Les nombres 
eux-mêmes sont inscrits auprès des divisions qui leur corres- 
pondent, d'oil il suit que pour diviser deux nombres l'un par 
l'antre il suffit de placer le point initial de la réglette souj un. 
^es nombres : le quotient est tout écrit sur l'autre ; pour la 
Dïultiplication c'est l'inverse. 

188. Mrtibb'a la Jacquard, perfectionné par Stcph. Ziegler. 
(Kunst und Cewerbë-Blatt; n®. 8 , 1 827 , p. 124* } 
L'auteur a pris un brevet en Bavière pour un perfectionne- 
ment qui a pour but de permettre de tisser plusieurs dessins 
^8 changer de carton^. Ce perfectionnement se trouve dans 
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la disposition des cylindres qui met les cartons en cominiliûeF 
tion avec les aiguilles. 

189. Rappobt db m. Fraucoeur sub u.n noov£au MBCAinsNt imuott 

DANS LES PENDULES A ÉQUATION; par M. LlftBSGHI. (BuU. dc h 

Soc. d' encoura g, ; ']siuv. iSuy , p. 8.) 

Ddus les pendules à éfruation on ne peut pas coipme damslo» 
voues à quantièmes faire la correction de l'airnée bissextile en. 
faisant saoter avec le doigt l'aiguille , parce que le moQTeattit 
de la roue annuelle doit être lié avec les pièces qui étaUi^pt 
les ralations du temps moyen au temps vrai. Il Hni dose ici 
donner à la roue annuelle uu appareil qui fonctionne de soi- 
même et c'cbt ce qu'a fait M. Laresclie. 

La roue annuelle a 366 dents : elle est chaque jour mise es 
mouvement d*ane seule, par l'inflaence d'une sorte de 
levier nommé pied-de-bicbe , que pousse le premier mobile. 
Cette roue porte près de son bord l'axe d'une petite roue plate 
en acier ; la circonférence de cette dernière est armée de qaaire 
dents dont on supprime une. Cette- roue, dont Taxe est perte 
par une vis à repos sur le limbe même de la roue annueUe 
vers son contour, est retenue par un sautoir engagé dans- des- 
chevilles, qui en limite et règle la rotation : en sorte que cette 
petite roue saute d'un cran à chaque tour de la roue annuelle, 
c'est-à-dire une fois par an , lorsqu'elle se rencontre à use 
place où une pièce fixe s'oppose à son passage , et ne la laisse 
aller qu'en l'obligeant à tourner d'an quart de circonférence. 
Si cette petite roue, qui est un satellite de la grande, s^ 
trouve disposée de manière à présenter l'une de ses- trois deuts- 
au pied-de- biche qui meut la roue annuelle, alors, et c'est 
le a8 février qu'arrive cet engagement, le pie^de-biche ren- 
contre , au lieu d'une dent de la grande roue, celle de son sa- 
tellite qui possède cette dent, et l'effet commençant plus tôt 
qu'à toute autre époque, le quantième saute forcément du 1^ 
février au i^', mars. 

Mais loi*squ'ir arrive que la petite roue présente l'espace dt; 
sa circonférence qui mapque de dents , il ne se passe rien qui 
n'ait lieu chaque jour : il ne saute qu'une dent de la roue an- 
nuelle , et 'du 28 février on va au 29. A chaque tour entier de 
la roue satellite, trois dents ont déterminé le saut d'une date, 
c'est à-dire qu'il s'est écoulé trois aunéfe< lîe 5.65 jours et Tes- 
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|ice vide de cette petite roae répond ii une quatrième annôr 
qui est de 366 jours. 

T9O.N0TK8UBLES8OQPAFI8 DIS MAGHllfKS A VAPEUR, par M. GaULTIER 

biClaubbt. ( Bullei, de la Soc, d^encourag. ; jtin v. 1 82 y , p . 1 4 • ) 

Pour résumer Jes idées présentées dans cette note , ï'autenr 
dit que les plaques minces proposées par M. Clément, et ({ui 
avaient déjà été employées par divers constructeurs, n'offrent pas 
pins d'avantagée qiie les rondelles de métal fusible ; qu'elles pré- 
seotent même des cYiances d'accident, dans le cas, par exemple, 
d'âne quantité de vapenr immense et instantanément développée 
par l'introduction de Teau dans la chaudière , rongie dans son 
fond, tandis que les rondelles fonctionneraient dans cette circon- 
stance; que les inconvénicns que Ton a reprochés aux rondelles 
de se déformer, peut disparaître aisément par de légères pre- 
cintions, comme de mettre sur la rondelle un grillage qui di- 
nrioDe la déformation; de bien déterminer îe point de la chau- 
dière où elle doit être placée ; d'étudier le point de fusion que 
l'on doit adopter suivant les circonstances d'épaisseur et de f o- 
sition; de disposer un tuyau au-dessus de la rondelle pour 
chasser la' vapeur dans une direction opposée à celle des ou- 
T'rier8,'etc. 

M. Gaultier ajoute : « Les rondelles fusibles ne fussent-elles 
P*s plas sûresdans leur emploi que les plaques minces, devraient 
*tre préférées , à cause de la facilité qne l'on a de les obtenir 
toujours comparables. » Il rappelle ensuite un moyen de sécu- 
rité proposé en Angleterre , et qui consiste à placer dans un 
point du fond de la chaudière, une rondelle de plomb , qui eu 
^d'absence d'eau ne manquerait pas de fondre. 

191. Diligence a vapectii. 

La meilleure forme d'une diligence à vapeur, propre au 
^''ïnsport des voyageurs, serait probablement la suivante : une 
K?lerie de 7 pieds de haut, 8 pieds de large, et de 100 pieds 
^^loug, divisée en 10 chambi^s de 10 pieds de long, réunies 
^Mre elles par des charnières ou gonds , agissant dans le sens 
'horizontal, afin que le convoi puisse se courber pour suivre les 
Sinuosités de la route; un petit trottoir couvert et extérieur, 
'ospendu au-dessus des roues sur un des côtés, servira de 
^oycn de communication entre chaque pièce; de l'autre coté 
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seraienl des sièges extérieurs à T usage des passagers : dans les 
beaux -temps , l'impériale, entourée d'une rampe, serait dis- 
posée pour recevoir des sièges ou pour servir de promenade, 
comme dans les bateaux ou coches d'eau ; deux chambres sur 
les 10 seraient réservées pour la cuisine , garde-manger et ti- 
tres emménagemens; les autres pourraient recevoir loo voja- 
geurs, dont le poids avec leur bagage serait de 12 tonneaux; 
la diligence elle-même pèserait 12 autres tonneaux, ce qoi 
ajouté au poids de la machine, fait en tout 11 tonneaux. Cha- 
cune des 10 chambres serait portée sur 4 roues; mais pour di- 
minuer le frottement , les 1 premières roues seulement seraient 
à rainure , et les 1 autres seraient cylindriques et trois ou quatre 
fois aussi larges que l'épaisseur de l'ornière de fer. Le traos- 
port des marchandises s'effectuerait par un convoi de petils 
chariots, attachés les uns aux autres , en laissant le jeu conve- 
nable. ( Jouni. des cormaiss, usuelles^ et Journ. dagric.r 
décon, rurale et des manufact. des Pays-Bas \ avril} 182Ô» 
p. 2^0.] 

19a. An Essay ozi thb Ait of bobing tbb ëabto fob thb obtauimiit 
OF A 8P0NTANE0US FLOw OF Watxb. — Essai suF Tart de sonder 
pour obtenir une source d'eau spontanée , avec des considé- 
rations tendant à établir une nouvelle théorie de rélévation 
de l'eau. In-8^ , pp. 46. New-Brunswick , 1826; Terhuneet 
Letson. ( United States Review; mars , 1827, p. 46'') 

Le sujet traité dans ce petit opuscule est d'une haute impot- 
tance pour les États-Unis , et particulièrement pour la ville et 
Tétat de New-York et les états de l'Atlantique du sud. L'ou- 
vrage est fort de choses et plein d^observations utiles. Il con- 
tient un exposé circonstancié de toutes les expériences qui ont 
«îté tentées dans la vue d'obtenir de l'eau de la terre par son- 
dage , ainsi que de leurs résiilt^ts. Dans un grand nombre df 
cas , le succès a été complet , et on est parvenu à faire jailli 
l'eau à plusieurs pieds au-dessus de la surface du sol : dan 
d'autres cas, au contraire, le fluide est resté à quelques pied 
au-dessous. D'autres expériences n'ont point été achevées. L 
reste de l'ouvrage contient des discussions tendant à établir un 
nouvelle théorie de l'élévation des eaux. L'auteur a accamul 
des difficultés contre la théorie actuelle sur la cause d 
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fontaines et des fleuves, etc., et il propose de lui en substituer 
une qui ne nous parait pas soutenable. 

195. PÈSnCTlONMEMENT ET ADDITIONS AUX PORTES COCHERES, par PaR- 

«R, [Repert, qf patent. ûwent,\ févr. i8a7,p. 120) 

M. Parker se propose de faire ouvrir les portes cochères à 
l'approche d'une voiture, et de les faire fermer de nouveau aus- 
sitôt que la voiture est passée, sans employer personne pour 
cejAe opération. Cet effet est produit par le poids de la voiture , 
cjoi dans son passage presse un plan incliné , au-dessous du- 
quel nn levier recourbé est placé dans une position verticale : 
sur l'un des bras courbe de de levier s'appuie une pièce verticale 
qni communique avec le plan incliné; tandis que l'autre bras du- 
ievier vertical communique par une longue bielle avec la circon- 
férence d'ane roue horizontale placée près de la porte. La par- 
tie la plus éloignée de cette roue, qui est dentée , fait tourner un 
pignon horizontal ùté à la base du pivot sur lequel tourne la 
porte; contre celle-ci et sur le côté du levier, il 7 a un 3". bras 
^zontal au bout duquel cstattaché unpoids assez pesant pour 
urerla longae bielle en arrière, contre la roue et en sens op- 
posé. C'est par ce moyen que la porte se ferme , après que la 
voiture a passé. Telle est l'esquisse de l'invention; mais pour 
I2 mettre à exécution , il est nécessaire aussi qu'on tienne la 
porte onverte pendant un certain temps , après qu'elle a été re- 
poussée par le mécanisme précité ; il faut que la porte soit préa- 
lablement libre de l'attache qui la fîxe au montant et finalement 
^e les pièces qni la tiennent ouverte , soient écartées aussitôt 
^la.voiture passe, afin de permettre au contre-poids d'exercer 
<ou action pour fermer la porte de nouveau. Chev... t. 

'94* Invention d'une cartouche pour les fusils, par M. Joshua 
J^nouR. {Transact. of tlie Societj of arts^ e<c.; vol.XUV, p. 88.) 

La cartouche est composée de deux morceaux de métal creux 
qui forment un cylindre parfait lorsqu'ils sont rapprochés. 

Une rainure en spirale règne d'un bout à l'autre de cette 
cartouche et reçoit une corde qui joint ensemble les 1 pièces , 
et retient la charge de plomb qui y est renfermée. Un bout 
senlement de la corde est fixé à la cartouche. Quand elle est 
lancée de l'arme , la résistance de l'air déroule la corde qui re- 
lent les 2 côtés du cylindre , qui s'ouvrent alors par l'effet du 
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iTjouvement qui leur est impriViié, et donneut passage au plomlr 
^ai est ainsi poité en masse à une distance bien plus rappro- 
chée da bnt que par les moyens ordinaires. Des eipériences 
ont prouvé qn*on pouvait, à l'aide'de cette cartonche, attein()re 
un but bien plus éloigné. Du reste , la distance à laquelle la 
chargé est portée en masse dépend du nombre de tours de la 
corde. H. D...D. 

195. Quelques faits relatifs aux machikks a vapeus. {Indus" 

triel , mars 1827, p. 16S.) 

Une longue expérience a fait connaître que pour produire 
une quantité de vapeur capable d'oftri'r une force équivalente 
j^ celle d'un cheval, il faut qu'il y ait, pour le rooius^ to pieds 
carrés de surface de chaudière exposée directement à l'action 
de la chaleur du foyer. Ainsi , pour une machine de. 10 che^ 
vaux , il faudra une surface de chauffe de 100 pieds carrés. 

On peut évaluer à 5o pieds cubes , au mi/ûnum , la quantité 
de vapeur qu'on obtient en une minute de 10 pieds carrés de 
surface de chaudière , bien exposée à l'action directe du féo. 
Delà on conclut que tout appareil à vapeur qui produit 5o pieds 
cubes de vapeur par minute, à basse pression, c'est-à-dire à 
line pression de 2 liv. plus grande que celle de l'atmosphère, 
fournira la force d'un cheval. 

Voici sous quelles conditions on peut obtenir , de 1 pieds 
carrés de surface exposés au feu , la quantité de vapeur dont on 
vient de parler. 

i<*. Il faut que le feu soit entretenu à un degré d'intensité 
aussi élevé que peut le donner un tirage de cheminée très-actif» 
et que ce degré soit soutenu invariablement j>ar les soins d'nn 
chauffeur attentif et expérîmenté. 

2®. Pour un combustible qui brûle avec flamme, comme 1^ 
houille , la chaleur utile des produits de la combustion , on de 
la fumée , ne s'étend guère au delà de 6 pieds , à partir du con>' 
bûstible enflammé, en supposant un bon tirage , et qu'elle n^ 
s'étend pas à plus de trois pieds lorsqu'on brûle du coke , ceqn 
donne les limites dans lesquelles il faut renfermer les 10 pied' 
carrés de surface de chauffe nécessaires pour produire la foJ^' 
d'un cheval , ou 3o pieds cubes de vapeur par minute. 

5**.* Enfin, il faut que le fourneau soit assez bien construi 
pour qu'il n'y ait pas lieu à des pertes extraordinaires de cba 
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leur, et qu'aucune autre circonstance liéfavorabte ne vieiine 
ralentir ou altérer la marche de la coinbusrion. 

Ce qu'où vient de dire de la basse pression s'applique à une 
pression quelconque plus forte que celle de fatmospbère , seu- 
lement ia vapeur qu'on produit est pius dense ; ainsi lo pieds 
carrés de surface de chauffe produiront par minute i5 |>ieds 
riihes de vapeur à 2 atmosphères , 10 pieds cubes à 3 athio- 
sphères, et ainsi de suite. Mais p'^ur obtenir ces résultats , il 
faut un feu bien plus violent que pour produire la vapeur à 
basse pression , si l'on veut a^voir égard à l'économie du com- 
bustible. 

Le meilleur moyen de s'assurer si les machines à vapétH* ont 
la force qu'on leur suppose, c'est de chercher, par l'expérience 
et le calcul, si elles emploient utilement autant de fois l'équi- 
valent de 3o pied*, cubes de vapeuF à une atmosphère de pres- 
sion par minute , qu'il y a de chevaux d,ans la représentation 
de la force. 

On a essayé de remplacer les chaudières par divers arrangé- 
<neos de tuyaux , mais Ton a bientôt remarqué que ces tuyaux 
se gauchissent , crèvent , rougissent etise brûlent en peu de temps . 
.Oa a fait diverses antres tentatives pour améliorer les chau- 
<lière8 à vapeur ; mais malgré les avantages et les économies 
<IQon attendait de ces innovations , la pratiquée n'en a rien re- 
cueilli , et l'on a continué de faire de grandes chaudières lors- 
<IQ*t>n a voulu produire beaucoup de vapeu r dans l'unité de temps . 

il faut donc se garder de croire trop légèrement à la possi~< 
bilité de produire beaucoup de vapeur avec un petit appareil ' 
et peu de combustible , et on doit attendre la sanction d'une 
longue expérience avant de se former' une opinion favorable 
d'un appareil fondé sur des principes différens de ceux dont on 
■« sert généralement. Abm. 

'9^. Sur la maiiisbb de prsvsnir st d'étbinobb les incendies 

9AH8 LES BATEAUX A VAPEUR ; par RoB. HARE. ( Tcchilic. Rc- 

posit.;ié\. 1827, p. IIO.) 

fauteur ne donne aucuns moyens qui ne soient bien con- 
BUS; il propose d'établir 4 pompes que l'équipage et les passa- 
S^rs feraient mouvoir, et auxquelles seraient adaptés des 
luyaux et des mauches à eau. Il veut aussi qu'il existe dans lo 
aliment unr» pompe muo par la machine à vap<»ur, d'où par- 
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tent d«ux tubes de fer se dirigea.Dt l'an vers la partie aDiérieare 
du vaisseau , l'autre vers la partie postérieure , de maiûère à 
domioer tout le bâtiment et porter un prompt .secours dans 
tontes ses parties. H recommande aussi Tnsage des seaux de 
cuir» et surtout une grande disciptine très-difficile à faire ob- 
server aux passagers dans une circonstaBce où le danger est 
imminent. DiraGLAS. 

igy. Bateau plorgsur. Lettre de M. Fourmisr (deLempdesJau 
Constitutionnel, en date du ii juillet 1827. 

L*antear entre autres faits annonce les suivans : « J*ai 
inventa des procédés au moyen desquels l'homme peut respirer 
librement au sein des eaux , s'y nourrir, s'y mouvoir à volonté, 
les parcourir sans danger, et y entretenir même. de la lumière. 
Par cette dé^u verte, on pourra désormais Visiter ie fond des 
lacs et des fleuves , y pratiquer même des fouilles , et y décou- 
vrir des objets précieux qui peuvent y être ensevelis depuis 
des siècles. 

» Avec mes appareils , cent hommes et plus pourraient des- 
cendre daiif la mer à une profondeur considérableî 

3» J'ai de plus imaginé une espèce de vaisseau sous^Hnarin , 
dans lequel on pourra entrer et sortir sans que l'eau s'y intro- 
duise, ce vaisseau suspendu dans l'abîme serait destiné à 
recevoir ce que Ton recueillerait sous les eaux 9 et servirait de 
refuge aux personnes qui, fatiguées pai; l'exercice et le long 
contact des eaux , auraient besoin de nourriture , de eh^enr , 
de sommeil et de repos. Je crois pouvoir assurer encore qu'on 
arrivera à se servir au milieu des mers des armes à feu , avec 
lesquelles on se défendrait contre les animaux marins. » ( 6W- 
j^/ïu^/oR/i£/, 1 5 juillet 1627.) 

198. IVoTE SUR UN THERMOMAnoMETRE , instrument' pour mes\]rer 
la force élastique de la vapeur d'eau; par M. Collarosau. 
(Builet. de la Soc. d'encourag, ; avril 1827, .p. ' '^O 

Cet instrument est un grand thei^momètre qui a été gradué 
dans la graisse, portée à la température de 17^ degrés ceati- 
grades \ la graduation a été faite au moyen d'\in thermomètre 
^ étalon plongé dans le même liquide. 

L'échelle de l'instrument est tracée sur le veri^ et indique les 
pressions de la vapeur d'eau, qui correspondent aux élévations 
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de la tempérât are ; celte cniTespondance est indiquée par le 
tableau saivant : 

Tempéiatare de la vapear. Pression de la vapeur. 

Atmosph. 
lOO. l>o 

i35. , 3,o 

i45,a. 4,0 

i54. 5>o 

i6i,5. 6,o 

i68. 7,o 

173. 8>o. 

L'échelle adoptée par M. Collardeau a pour terme 10, ou 
10 dixièmes delà pression atmosphérique mesurée par une co- 
lonne de mercure de 76 cent, de hauteur, l'unité de cette 
échelle est un dixième de la pression ainsi mesurée. 

La longueur du tube est de 5o à 60 centimètres \. le tube est 
coniqne intérieurement ; son diamètre décroît à partir de la 
boule jusque dans le haut de l'échelle. M. Collardeau préfère 
cottt. {orme pour donner plus d'étendue aux divisions supé- 
riooflii. 

Le prix de cet instrument en verre .épais est de de 35 fr. , 
Bon compris la monture. En prenant un verre plus mince jet 
QQ tube plus court , on pourrait en réduire le prix à a5 fr. 

199. ËcBELLi GRADUÉS pouB l'arvbmtaoe; par M. Chambet. (Compte, 
rendu des trav, de la Socic'ie de Jyyon f 1824 9 p* a 36.) 

C'est une glace transparente gravée, représentant un paral- 
lélogramme d'un décimètre cart*é , faisant à l'échelle d'un à 
3)5oo mètres une superficie de 6 arpcns aS perches métriques. 

Ce parallélogramme est divisé en cinq carrés égaux indiquant 
<ïhacun 5o mètres de chaque côté et une surface de.a 5 perches 
carrées; chaque carré de a5 perches surperficielles est subdivisé 
en !i5 petits carrés de 10 mètres ée chaque côté valant chacun 
QBé perche carrée. Ainsi cet instrument offre à la fois la divi- 
^on en carrés du premier ordre et en carrés da deuxième 
ordre : il est construit de manière. qu'un homme non exercé et 
dénué de connaissances en géométrie obtiendra la connaissance 
d'un polygone quelconque avec autant de précision qu'à l'aide 
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. au compas et de l'échelle , et il pourra ainsi faire en moins de 
deiir heures une opération qui exigerait, parles procédés ordi- 
paires, -une journée entière. 

Qoa. Machihb a écrasib les noix; par M. CÔchard. ( Compte renda 
des^trav, de la Soc, de Lyon i 1S24, p- ^^g.) 

Sur 4 piliers d'environ 70 centimètres de bauftenr, et ayant 
5 décimètres d'épaisseur, -assemblés par huit traverses que 
lient' ensemble quatre panneaux , s'élève une caisse destinée à 
recevoir les noix : elles tombent par une ouverture pratiquée 
au fond de cette caisse "et rencontrent deux cylindres canoeléii 
soutenus par les panneaux. On les éloigne ou rapproché à vo- 
lonté, selon la grosseur des noix; ils sont mus par une mani- 
velle et cassent les noix : au fur et à mesure qu'elles sortent 
de Ja caisse les noyaux sont reçus dans '^un tiroir placé au- 
dessous. 

201. ÉcBBLLK A iNCsaoïK DITE A PIVOT; par M. KCRMARBC. {Bulletin 
de la Soc. dencourag. ,• mars 1827 , |>. ^7*) 

Cette machine se compose de deux échelles ordinaires, l'ane 
qui devient supérieure, glisse pour prendre cette position à 
l'aide^^d'un petit treuil en dedans >4es limons de l'échelle prin- 
cipale. Celle-ci est portée sur un essieu , qui traverse le mon- 
tant d'un chevalet établi sur une petite plate-forme à coulisse 
entre 4es deux flasque^ d'un chariot servant à transporter tout 
l'appareil. L'échelle inférieure est chargée dans la partie basse 
d'un poids de 70 kilogrammes,^ lequel, étant éloigné de près 
de 2 mètres de l'axe de rotation , balance si bien le poids de 
l'échelle , qu'un seul homme peut la mater ou la rabattre sur 
le chariot au moyen de cordes. Cette charge donne au système 
une stabilité telle qu'il peut passer sur des pavés aussi inclinés 
qu'il est possible d'en rencontrer. 

Un second axe du support dé l'échelle, placé. dans la loa- 
^ gneur du chariot, a pour objet dé la faire pivoter sur elle-même; 
on l'arrête ensuite par quatre vis qui traversent la plate-forme 
et le brancard; d'ailleurs la base étant très-voisine du pavé 
on assure la solidité par dès cales en bois qu'on pousse en 
dessous. Pour niveler le chariot on se sert d'un petit cric qa'cn 
établit sous le brancard, et qui permet de-caler les roues du 
coté de l'inclinaison du terrain. 
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' Ulie fois l'échel|e dressée on lamène au degré d'inclinaison 
vonla, à l'aide d'une vis conrbe passant dans une traverse de 
la base ^ et Fur laquelle agit un écrou qu*un tourne par une 
manivelle. 

Lorsqu'il devient nécessaire de rapprocher Téchelle du bâ- 
timent incendié, on. la fait glisser avec son chevalet le long du 
chariot au moyen de cordes enveloppées sur un treuil, on 
peut ainsi la tourner de tel côté que l'on veut , sur son pivot. 

Le développement 'de l'échelle s'opère par de petits corda* 
ges; comme on peut craindre que leur force ne s'altère et que 
^ • le feu ne les atteigne sur le lieu de l'incendie, M. Kcrmarec a le 
projet d'y substituer de petites chaînes en maillons , comipe 
ceux des câbles en fer. La nouvelle échelle de M. Kermarec 
peat être conduite très-promptement au lieu de l'incendie ; 
elle offre une grande stabilité lors même qu'elle est développée 
en partie et qu'on la fait passer sur la pente du pavé. La 
manœuvre est prompte et facile, et il n'es^tpas nécessaire delà 
placer très-près de la maison incendiée et de jeter un pont de 
l'échelle à la fenêtre, qui doit être le point de communication 
avecjkmaison embrasée : elle est munie d'un panier dans le- 
qoeflppeut placer les femmes, les enfans, ou des objets fra- 
giles et de prix, et qui se manœuvre dO' bas au moyen d'une 
corde passant sur une poulie j enfin elle ne présente guère 
pins d'appareil que les grandes échelles employées dans les 
constructions civiles, et sa dépense est d'nn quart moindre que 
celle de la première échelle. Un modèle de cet appareil est à 
l'exposition de cette année. 

202. AppARinL A iRCKNDiKS ; par le Cap. Manby. -r- L'auteur fit 

dernièrement, en présence du maire d'Y'armoulh et de quelques 

antres personnes , une expérience ayant pour objet d'obvier aux 

retards qu'éprouvent inévitablement, dans les cas d'incendie, 

d'abord, la première annonce de l'événement, puis le rassem- 

l)lement des pompiers et l'arrivée des pompes., et enfin celle 

de l'eau. Le mode proposé consisjj^en un chariot à incendie 

([m contient des vaisseaux constamment remplis de fluide , ainsi 

qu'un appareil pour lancer ce fluide sur le feu. Lefluide se 

compose d'une dissolution de potasse {pearl ash) j dws cet état 

cette substance est plus efficace que 20 fois la même quantité 

d'eau ordinaire. Le jet du fluide renfermé dans les vaisseaux, ad- 
E.TomkYIII. 12' 
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met l'application d'une force quelconque suffisante pourTopérer. 
Suivant un perfectionnement récent, introduit dans ce procédé, 
un ^nfant peut, dit-on, à cet égard, ce que par l'emploi de toat 
autre moyen , l'homme le plus robuste ne pourrait effectuer. 
(London and Paris Observ., 24juini827.) 

2o5. CoMPTKUB, par M. Noribt. (Ballet, de la Soc. d'Encourag.\ 

mars 1827, p. 70. ) 

Ce compteur, employé à la fabrique de M. ^ose Abraham, 
près de Tours, ne renferme que trois pièces mobiles : 10. ua 
limaçon sans fin fixé sur l'arbre dont on veut compter les ré-^ 
volutions; 2^. une roue dentée, dans laquelle engrenée le lima- 
çon, et dont l'arbre est fileté ou taillé en vis dans toute sa 
longueur ; r>°. un écrou , ou plutôt un demi-écron , qu'un res- 
sort faible tient sans cesse appliqué sur la vis et qui porte ui^ 
index. Le mouvement progressif de l' écrou indique^ sur les di-, 
visions d'une ligne tracée parallèlement à Taxe de la vis, le 
nombre de révolutions de l'arbre du moulin, et ce nombre est 
évidemment égal au produit du nombVe des den^ de la roue, 
par le nombre de pas et fractions de pas parcourus par l'écroa. 

L'auteur a donné à sa roue 54 dents et à sa vis ^loSfcf ^\ 
comme l'arbre du moulin à foulon doit faire dix-huit toSs par 
minute, lorsqu'il a une vitesse convenable, il s'ensuit que 1^ 
voue dentée devra faire un tour en trois minutes , que l'écroa 
s'avancera de la hauteur d|un pas dans le même temps , et qu'i} 
parcourra la longueur entière de la vis en i5 heures et demie; 
ce qui excède un peu la durée du travail journalier. 

M. Noriet a divisé l'échelle rectiligne que l'index doit par- 
courir,, en parties égales qui correspondent chacune à la durée 
d'une minute : il a marqué sur ces divisions les heures, les 
quarts d'heure et les minutes de 5 en'5 ; ce qui procureur 
moyen commode de reconnaître, quand on veut, si la machine 
a marché avec plus ou moins de vitesse qu elle ne devait le 
faire. i A^ 

Il suffit pour cela, soit Vr commencement, soit î^ toute autre 
époque de la journée , de mettre l'index du compteuc sur 
l'heure cttbr la minute que marque une montre ou une pen- 
dule bien réglée, et d'observer ensuite, dans le courant de la 
journée, si l'index et la montré sont d'accord, ou si l'un est 
en retard ou en avance sur l'autre. 
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Cet instrument occupe peu de volume; l'auteur l'a renferiné 
ans une boîte de tôle longue de 6°*yi5 (9 pouces), large de 
•",081 (3 pouces) et épaisse de o"*,o27 ( i pouQe). Cette boîte 
le ferme à clef, et son couvercle est muni d'une glace qui per- 
met d'observer la position de l'index dans tous les instans. 

204. NoTB SUR LES DYNAMOMETRES' BALANCES, de M. FftBSEZ. (Bull. 

de la Soc. d Encourag. ; mars 1827, p 74-) 

- Oa sait que les dynamomètres, et plusieurs balances à ca- 
dran, sont construits sur ce principe *. que le poids d'un corps 
peut être déterminé au moyen de l'inflexion qu'il fait éprou- 
ver à un ressort ; mars ces instrumens ont plusieurs défauts que 
M. Fresez a su éviter. ^ 

1°. Dans la balance à cadran , 'rien ne met obstacle à la dé- 
fonaation du ressort , en sorte qu'il casse si la trempe est trop 
dure; oU plie si elle est trop douce. Cet accident arrive lors- 
qa'oQ suspend à la macliine un poids plus Considérable que 
celai qu'elle est destinée à soutenir , ou quand on lui fait 
éprouver uu cboc en la chargeant. 

M. Ëj^ez a paré à cet inconvénient en adaptant à la balancé 
iU té/ÊÈL à botidin en acier fondu , renfermé dans une cage 
i^ù il eiffSk>lidement fixé par sa base; ce ressort se comprime sur 
^ui-mème {>ar le poids qu^Du lui applique, jusqu'à ce que les 
différentes spires, qui sont carrées, se trouvent en contact; 
Jenre de. déformation qu'il peut supporter sans perdre de son 
élasticité . 

a«. L'aiguille indicatrice du poids oscille , dans les balances 

cadran, autour de sa position d'équilibre. 

Pour éviter ce défaut , M. Fresez , au lieu d'employer un en- 
grenage on des i^s inextensible^ pour transmettre à l'aiguille le 
ttouveraent du ressort principal , se sert d'un système de petits 
essorts fixés sous la plaque contre laquelle vient butter le res- 
ort; un autre ressort, enveloppant une petite broche saillante, 
îorte un 'fil qui passe sur une poulie.montéc sur l'axe de l'ai- 
;uille, et à pour. objet de ramener celle-ci à zéro. Dans les 
[randes balances une roue à rochet, dans les dents deiaqu^Ue 
îngrèiie un cliquet pressé par des ressorts ^ arrête l'aiguille au 
loint où elle est parvenue. ' 

Les balances de M. Fresez peuvent être employées avec avan- 
ige toutes les fois qu'on a pour but principal la facilité du 

12. 
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transport et la promptitude du pesage. Les grandes peuvent 
peser jusqu'à i85 kilog. ; les petites ne donnent que des pe- 
sées de 5o kilog. ; ces dernières sont plus simples. 

205. TÉLÉGRAPHIE NAUTIQUE DE JOUR ET DE NUIT APPLICABLE' AU PILO- 
TAGE ET PROPOSEE COMME COMPLÉMENT DE l'ÉCLAIRAGB ACTUEL. Id-8. 

Paris; 1 8a6; Guiraudet. 

Le projet de cette télégraphie, qui , si elle était exécatable, 
serait d'une immense utilité pour le commerce et très-avanta- 
geux pour l'administration publique , est développé dans ce 
mémoire. Quand on pense que l'on peut compter annuellement 
aoo naufrages sur les cotes de France, et que looo marins j 
périssent dans les flots , on ne peut que désirer vivement des 
moyens conservateurs qui dinilnueraient, au moins en grande 
partie , des pertes aussi nombreuses. On cherche à démontrer 
dans ce mémoire l'insuffisance des phares les plus lumineux, et 
la nécessité d'une correspondance télégraphique le long des 
cotes , si l'on veut remédier efficacement aux accidens ,dont on 
se plaint et aux abus dont on ne sait point encore se préserver. 
L'administration publique parajt en être convaincue } dUe avait 
même fait établir-, d'après le système dé l'auteur , iBfr 
entre Paris et Bordeaux : nous ne savons point si l'expenencea 
justifié ces tentatives , et si les espérances des hommes éclairés 
qui voudraient que le télégraphe fut enfin appliqué, commela 
poste aux lettres et la poste aux chevaux , aux relations com- 
merciales et individuelles, seront enfin réalisées. Nous pouvons 
seulement annoncer à nos lecteurs qu'une commission compo- 
sée de marins disjtingués par leur savoir et leur caractère , d'in- 
génieurs civils et militaires habiles, a montré dans son rapport 
le peu de confiance que ce système méritait , et qu'il a été 
abandonné. 

r2o6. Patente a W. Parr , pour perfectionnement dans L'iBT dï 
FAIRE marcher LES NAVIRES. {RepeptoTy of patent invent; ]^^' 
vier i8a]7, p. i . ) 

L auteur s'est proposé de rendre l'eflPet des roues à palettes 
encore utile dans le cas où elles se trouvent submergées. Ses 
expériences, dit-il, lui ont prouvé que dans un tel cas, àl'ai<^^ 
de ses perfectionnemens , l'effet utile de ses roues est à la force 
comme 8 4: est à lo. 
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' Il avait enfin pour objet d*éviter la résistance qu'éprouvent 
les palettes de la rone , immédiatement après l'effet utile , d'a- 
bord de la part de Teau qu'elles soulèvent dans leur mouve- 
ment de rotation, puis de l'air qu'elles frappent à angle droit. 
11 a calculé que la force employée pour vaincre ces diverses 
résistances est à la fofce totale comme 3o ou 4o est à loo. 

Les palettes qu'il a adoptées sont mobiles ; elles sont telle- 
ment disposées qu'elles prennent, dans l'eau et dans l'air, les 
positions les moins nuisibles à la force, c'est-à*dire qu'aussitôt 
après leur effet utile , elles présentent au milieu résistant leur 
moindre surface. H^ D*....o. 

^207. MaCBIHB a FBKPASBa LB CHANVBB BT LB LUI SANS B0U1S8AGB , par 

M. LORILLIABD. , 

Nous avons déjà annoncé cette machine dans notre Bulletin y 
tom. yr, 1826, no. 8a; aujourd'hui M. Bourbon, maire de 
Cnlle, départ. de'Saône-et-Loire, qui possède cette machine, 
s'exprime de la manière suivante sur ses avantages, dans sa 
lettre au it janvier 1827 , adressée à M. Lorilliard. 

« Je ne fais que guider les personnes qui viennent faire 
» leurs chanvres , je suis même obligé d'en renvoyer tous les 
» jours, et ma maison', malgré ceja, est encombrée tle niar- 
» cliandises. Cela a pris merveilleusement : tous les jours je 
» reçois de nouvelles visites pour cet objet, et l'on s'en va 
» toujours satisfait. J'ai consacré ma petite récolte aux épreuves 
» que je suis obligé de faire devant les personnes qui viennent 
» pour s'assurer du résultat que donne cette machine ; souvent 
u elles emportent avec elles une {petite portion de la filasse 
» qu'elles ont vu faire sous leurs yeux ; il y a même de bons 
» paysans qui restent ébahis et qui regardent comme niiracu- 
» leuse la promptitude avec laquelle cela se confectionne, etc. » 

ASMOMVILLB. 

Nota. Cette machine est à l'exposition au Louvre ; nous en 
rendrons compte. 

208. GÉOMÉTRIE DBS COURBES APPLIQUEES A l'iNDOSTBIE , à l'usage^dcs 

artistes et des ouvriers ; leçons publiques données dans l'hôtel- 
de-ville de Metz , par C— L.^ Bergeey. i vol. in-S^^. avec 
planches; Metz, 1836. Lamort. 

Cet ouvrage est la suite du cours de la géométrie de la ligne 
et du cercle appliqués à l'industrie, publié par l'auteur et pro- 
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fessé avec beaucoup de succès à Metz. U traité particulièrement 
des courbes du second degré et des nombreuses applications qu'on 
en faitetcju'on petit en faire aux diverses opérations industrielles. 
Comme dans la géométrie élémentaire , l'auteur s'est attaché 
surtout aux tracés que les méthodes géométriques indiquent , 
et il a continué à prendre dans les phénomènes physiques des 
exemples des lois géométriques de Ik nature ; on à en- faire l'ap- 
plication dans la construction^ des outih et des instramens de 
l'industrie et des arts. 11 a traité successivement dans %o leçons : 
de l'ellipse, de son tracé, de sa mesure, de sa combinaison avec 
la ligne droite, le cercle, les polygones et avec elle-même ^> puis 
des surfaces de révolutions qu'elle engendre : l'auteur a donné 
de très-grands développemens à cette courbe , Tune des pbis im- 
portantes sous le rappoit des propriétés et des applications in- 
dustrielles ; de la parabole , de l'hyperbole , de leur mesure , de 
leur tracé et. de leur combinaison avec la ligne> droite et de leur 
surface de révolution; de l'ovale de Cassjni et de la chaînette 
utile pour les applications aux constructions et à 1 architecture 
des lemniscates, des spirales , des développantes, des cycloïdes, 
des épycycloïdes , de la sinusoïde, dés courbes d'extrados^ toutes 
courbes non moins utiles à connaHre dans les applications à l'in- 
dustrie, et enfin des courbes à doubles courbures ou hélices. 
L'ouvrage est précédé d'un discours préliminaire dans lequel 
l'auteur démontre , par des faits autant que par des argUmens, 
l'impoii:ance de l'étude des courbes dans la pratiqué des arts 
et des métiers. • D. B. F. 

• 

'2bg Die MECHAi<iiK m jiirer Anwkmdung auf Kunstb und Gewsrbe. 

^— La Mécanique appliquée aux arts et métiers , ouvrage' 

mis à la portée de tout le monde, par Â. BacmgArtneb. Avec 

8 pi. in-S**. , XXll et 297, pp. ; pr. 2 rthlr. Vienne , iSaS; 

Meubner. [Allgem. Repert. de Beck y i8a5, n**. 10, p. 266.) 

Userait à désirer, dît le journal auquel nous empruntons 
cette annonce , que cet ouvrage trouvât un accueil favorable 
d'ins la classe des industriels à qui il est spécialement destiné. 
Il paraît que l'auteur n'a rien omis d'essentiel et qui ne puisse 
être compris sans le secours de connaissances étendues en ma- 
thématiques. 
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210. Sur le cubmin en fer de Saint - Etienne a ândrezieux sur la 
Loire, ei particulièrement sur la manière dont les barres 
soQt unies les unes aux autres. 

Mous avons fait connaître en iS^S , dans ce Bulletin , t. lY, 
n». 53 , d'aprè* le Bull, d'Industr. , Agricjdl, et Manufact. de 
Saint' Etienne , l'importance des routes en fer qui mettraient 
Saint-Etienne en communication d'une part avec la Loire , 
de l'autre avec le Rhône. Un chemin en fer aboutissant à An- 
drezieux était alors commencé sur le versant de la Loire'. Les 
rédacteurs du Bulletin de Saint- Etienne applaudissaient à sa 
construction , en faisant remarquer néanmoins que le droit de 
I centime 86 centièmes par 5o kilogrammes et par kilomètre 
de distance , n'était pas inférieur au prix courant des trans- 
ports par terre. Ce chemin est sur le point d'être terminé. On 
sait qu'il est à ornières saillantes , et qu'il n'a qu'une voie. Voici 
quelques détails sur la manière dont les barres qui en compo- 
sent les rails sont unies les unes aux autres , fig. 5 (i). 

X^jeprésente un parallélipipède ou dé en pierre, dont la 
Jïaw t o,4o de longueur, o,a5 de largeur , et dont la hau- 
teur est de o,3o. Deux trous de 0,02 au plus de diamètre, et 
profonds, de 0,2 environ, y sont creusés. Chaque trou reçoit 
une cheville en. bois de chêne, chassée avec force et arrasée 
avec la surface supérieure du parallélipipède. 

Y figure une pièce en fonte que l'on appelle siège ou sup- 
port des bandes. Deux trous pratiqués dans la base du siège 
répondent à ceux du parallélipipède j en sorte , qu'au moyen 
de clous enfoncés dans les chevilles en bois , le siège et le çlè 
sont unis solidement. Le siège présente deux saillies entre les- 
<iueiles sont assujetties les barres de fer qui portent les roues 
des chariots. Les saillies et les barres sont percées de trous 
qui reçoivent des Boulons à clavettes. Ces boulons ont pour 
double objet de fixer les barres sur les sièges et d'unir les barres 
eutreelles. D est un fragment de la roue reposant sur l'ornière 
saillante jE". 



(1 ) Un fragment d'une ornière semblable avec sa voiture est exposé 
au Louvre par la compagnie de Charen|;oii. 
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Dans les chariots qu'on emploie sur les chemins en fer, U 
essieux font corps avec* les roues et tournent avec elles. CetU 
disposition ne permet pas que la voie des chariots change; 
mais les caisses ont du jeu sur les essieux. Les roues des cha- 
riots, à Saint-Etienne, ont 0,70 de diamètre. Le diamètre des 
essieux est de o,o54. Chaque chariot pèse 800 kilogrammes; 
le chargement des chariots est ordinairement de a, 000 kr 
logr. , il ne doit pas excéder 5, 000 kilogr. lJn*chevalen traîne 
plusieurs ; sa charge est en général déterminée par rinclinaisoa 
du chemin qu'il parcourt. De Saint- Etienne, à Andresieux , la 
route étant constamment en pente descendante , un seal che- 
val traînera 5^6 chariots. 

Le rapport de la hauteur des plans inclinée à leur base ne 
devrait pas excéder -^ (i) sur les routes où les chariots se 
mouvraient dans l'un comme dans l'autre sens. Le chemin dont 
nous avons fait mention étant presque exclusivement destiné 
à réimportation des charbons de terre de Saint-Étienne , les voi- 
lures qui retourneront vers cette ville, seront vides ou peï» 
chargées La pente peut donc sans inconvénient excéder ^ ; 
tuais si elle était plus raide que ~ , il faudrait enrayer dans les 
descentes; telle est la limite des pentes admises dans ))lt'^^ 
de ce chemin. 

La nécessité d'adoucir les pentes des chemins en fer, oblige 
de chajigef fréquemment leur direction. Les courbes de raC' 
cordement sont des arcs de cercle de ^5 à roo mètres de rayoD» 
auxquels on substitue , dans l'exécution , des polygones régu- 
liers dont les côtés ont une longueur de quelques centimètres. 
La résistance qu'oppose au rebord du chariot l'ornière qui ré- 
pond au plus grand cercle , l'emporte sur celle de l'ornière 
opposée. Pour diminuer l'inégalité, les constructeurs (2) àti 
chemin en fer de Saint-Etienne ont imaginé d'exhausser l'or- 
nière extérieure. Cette disposition ofiFre, outre l'avantage que 
nous venons d'indiquer, celui de donner dans les tournans 
plus de stabilité aux voitures. 

Une barre et un siège ou support pèsent ensemble q6 kilogr. 
Les 1 ,000 kil. de fonte coûtent 470 fr. ; par conséquent: 



(1) Wavier , De l'établissement d'un chemin en fer entre Paris et l^ 
/^rfwre. Paris, 1826. 

(2) Les travaux sont dirigés par M. Beaunier , inspecteur ëngral 
des mines. 
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Uiie barre et un siège coûtent I2 f. 11 

Un dé en pierre de choix, éqaarri et pris à la • , 

carrière, revient à environ . i 

1 bbevilles en cliéne à 6 f . ^o environ le 

cent . . . o i3o 

2 clous en fer forgé à 7 f . 70 environ le cent. o 1 54 
(Un clou pèse 0^,07.) 

Un boulon à clavette en fer forgé à 17 f. i4 

environ le cent o 171 

(Un boulon de clavette pèse 6^,\Z^.), 

Prix d'une barre, un siège, un dé, etc. . . . i4 f- 675 

Prix de a barres , 2 sièges , 2 dés , etc. , pour 
un chemin à une voje 29 f. 35o 

U longueur des barres est de 1,22 ; leur longueur réduite, 
c est-à-dire leur longueur mesurée entre les points d'appui, de 
«eux supports consécutifs , lorsqu'elles sont mises en place , est 
^'C 1,1 4; ce qui réduit à 25 f. 7^ le prix du mètre courant des 
wrres nécessaires pour un chemin en fer à une voie , y com- 
pnsles dés, sièges, chevilles , clous et boulons. A. 

^n. Chemin en fer d'Andrezieux à tloanne , et canal latéral à la 
Loire de Roanne à Digoin. {Ballet, de Saint-Etienne j'yiiW. et 
août 1826, p. 178 ; mars et avril 1827, p. 57.) 

Une loi fut rendue en 1822 pour l'ouverture d'un canal 
«téral à la Loire depuis Digoin jusqu'à Briare. A la même épo- 
que, M. J.-J. Baude, dans un écrit qui a pour titre : De la 
^ire au-dessus de Briare, dèniontra tous les avantages que Ton 
retirerait de ramèlioration de la navigation de la Haute-Loire. 
Cependant ce ne fut qu'en 1826 , que le conseil-général du dé- 
partement de la Loire , exprima le vœu , dans sa session , que 
*e canal latéral de Digoin fût continué jusqu'à Roanne. Enfin, 
<^cUe année , le gouvernement est autorisé à procéder par la 
^oie de la publicité et de la concurrence à la concession perpé- 
tuelle d'un canal de Digoin à Roanne. Il a reconnu aussi l'uti- 
*téde construire simultanément un chemin de fer de 85 kilom. 
tle longueur, qui se lie à Andrezîeux avec celui qui remonte 
^^laLoife à Saint-Étienne. Les motifs de ces projets, parfaite- 
ment exposés à la tribune de la chambre élective par M. Huerne 
^ePom^neuse, ont été reproduits avec de nouveaux dèvelop- 
I^niens dans le ^M//e/£>i de Saint-Éticnne. . 
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21 a. Gflmiii DB FBB DB SAiNT-ÉTiBHi!rBAl.TpN. (Joum, du Commerce, 
lo fév. ; lo-, 17 et a o avril; Jeum. des Débats; i4 avril et 
8 mai 1827.) {Foy-, le Bulletin de juillet, p. 85.) 

Suivant les calculs des jiersonnes qui ont entrepris la con- 
struction de ce chemin, le transport de 35 1,000 tonneaux de 
, houille et dé marchandises coûte maintenant, pour le trajet 
entre St. -Etienne et Lyon , 3, 600,000 fr. ; sur le nouveau che- 
min les frais seront réduits au tiers , ' il y ^ra économie de 
2,4oo,oox> fr. par an pour les consommateurs, et ladistance sera 
parcourue en, 6 heures au lieu de 5o. 

Pourquoi de pareilles entreprises ne se font-elles pas sur une 
plus grande étendue? Le Journal du (Commerce indique, comme 
un des principaux ohstacles , la cherté des fers français f qui 
coûtent plus de 5oo fr. le tonneau, et qu'on se procurerait 
difficilement en quantité suffisante , tandis qu'en Angleterre pn 
en trouverait abondamment et à moitié de ce prix \ il insinue 
que, pour encourager l'établissement des routes en fer, il se- 
rait à propos de diminuer lea droits prohibitifs qui excluent 
to^ite concurrence étrangère , ou d'accorder l'entrée en fran- 
chise des fers destinés à la formation des nouvelles routes. 

Ces observations ont été vivement combattues. On reproche 

♦ 

àM Journal du Commerce d'avoir exagéré le prix de nos fers qm 
n'est que de 4^0 fr. paV tonneau ; d'avoir accusé d'impuîsfance 
les forges françaises , dont les moyens de production , supé- 
rieurs à la demande actuelle , s'étendraient si elle venait à croî- 
tre^ de méconnaître l'importance d'une industrie qui procure 
annuellement une recette de 28, 336, 000 fr. aux propriétaires 
de forêts, de 3, 61 1,000 fr. à ceux des houillères, de 8,180,000 
à ceux des mines, de 1 5, 953,000 aux. ouvriers et voituri ers , 6t 
de 17,190,000 aux maîtres de forges. 

Mais si nos forges ne marchent qu'à l'abri d'un^roit équiva- 
lent à 100 pour 100 de la valeur des fers étranger^, et de ^S 
pour 100 du prix des fers français, si leurs bénéfices^ sont le 
produit d'un impôt infligé aux consommateurs, si l'état pré- 
sent des choses a pour résultat de renchérir à la* fois le fer et 
le combustible q\ii sont de première nécessité pour les manu- 
factures comme pour les usages agricoles et domestiques, il 
doit être permis de douter que les faveurs dont jouissent \^^ 
forges soicntr profitables à l'industrie en général. • 
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ai 5. Obsibvations sub vth chimin os fer gbrkral et sar un moyen 
d'eiécater les transports de terre à l'aide de la vapeur ; par 
Thomas Gra'y. { Monthfy Magaz-, jnin et juillet 1824 i 
pages 409 et 225. ) - 

Notre cahier de mai- dernier ( sect.V, p. Sog, ToftiiVII) con- 
tient an aperçu de l'ouvrage auquel se rapportent ces observa- 
tions du même auteur. Comme elles ont pour objet de donner 
une idée plus complète du sujet, nous croyons devoir également 
en rendre compte; en voici le précis. 

L'établissement d'un chemin de fer en droite ligne rédui- 
rait d'un quart, et, dans nombre d^ cas , cl'un tiers, la 
djstance à parcourir de la capitale aux principales villes ma- 
nufacturières . et autres ; avantage bien grand surtout pour les 
malles-postes, et notamment pour celles de Londres à Manches- 
ter, Liverpool , Glasgow et Edimbourg» 

Une telle voie directe obvierait , en outre , par la voie du 
cabotage, aux retards du transport des marchandises , auxquels 
l'exposent les naufrages, les gelées, etc. ; obstacles qui , de leur 
Mure, ont pour effet d'augmenter indéfiniment les risques et 
le prix de ce transport. 

Sous les rapports de l'agriculture , y établissement projeté 
lie serait pas moins avantageux en ce ,qAe les terres employées 
^ la culture du fourrage nécessaire pour la nourriture des 
chevaux pourraient l'être à d'autres usages plus lucratifs ou 
d'une plus grande utilité. 

H en résulterait aussi une économie de temps et de dé- 
penses , de près de moitié , sur le transport des denrées aux 
marchés, et sur celui des engrais que le cultivateur en rap- 
porte. Cet avantage serait surtout sensible pour l'approvisionr 
Qcment du charbon de terre , en ce que les voitures chargéesde 
ce dernier article , au lieu de revenir à vide , comme il arrive 
fréquemment aux bateaux , pourraient prendre des retours, 
^nfîn une file de voitures , portant la charge de tout un ba- 
teau et mues par une seule machine, pourrait être rendue 
eu trois jours de Newcastle à Londres. Cet avantage ne serait 
pas d'une moindre importance pour l'approvisionnement en 
graips ^de laî capitale . 

Sous le rapport des frais de construction , celle d'un ciinal est 
^onsidérablement^lus dispendieuse, et d'une exécution à la fois 
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pios lente et plus incertaine que aelle d'an chemin en fer; et 
k ces dépenses majeures viennent encore se joindre celles de la 
construction et de la réparation des bateaux , da salaire des 
^ mariniers, de l'achat et ^e Tentretien des chevaux de hallage; 
surcroît des frais qui, indépendamment de la lenteur du trans- 
port , doit influer sur le prix de celui-ci , et , en définitive , sur 
]« prix d^ la marchandise. 

Voici l'état estimatif exact du capital nécessaire pour la 
construction d'un chemin en fer : Si on évalue chaque ornière 
simple à 2,000 iiv. sterl. par mille; 4 ornières, dont 2 pour 
les yoitures qui vont et 2 pour celles qui viennent, coûteront 
8,000 Iiv. sterl., ou, y compris les dépenses imprévues, 
* 12,000 Iiv. sterl. par mille. La distauce de Londres à New- 

* càstle, en ligne directe, étant de 200 milles, un chemin 

de fer établi entre ces deux villes , coûtera , à raison de 
12,000 Iiv. st. par mille, 2,400,000 Iiv. st. au plus. Si, en- 
suite , la quantité de charbon de terre qui se consume annuel- 
lement à Londres est de 2 millioûs de chaudrons , et le droit 
de transport de cette même quantité fixé seulement à 5 sh. 
par chaudron , de Newcastle à Londres , il en résultera , en 
faveur des propriétaires du chemin de fer, un revenu de 
5 00,000 Iiv. sterl/, sans compter les produits du même droit 
perçu sur le grand no'kubre de voitures de toute espèce, char- 
gées de voyageurs et^ de marchandises , qui fréquentent cette 
route., 

fo mille machines à vapeur sont en activité dans ce pays, 
et il n'en existe pas une| seule dont l'usage et l'utilité soient 
appliqués ^ux transports par terre. Une seule de ces machines, 
employée sur un chemin de fer perfectionné, conduirait, en 
trente heures , de Londres à Edimbourg , deux messageries, por- 
tant ensemble 2 fois plus de voyageurs et de bagages que n'en 
transportent aujourd'hui des coches ordinaires qui emploient 
5oo chevaux et , au moins , 5o heures de temps pour parcou- 
rir la même route. 

Au surplus , Remploi des voitures à vapeur , et autres es- 
pèces de voitures locomotrices , sur des chemins ordinaires 
ne pourra , dans aucun cas , répondre au but proposé; et, en 

' ^ effet, dans des descentes rapides ou sur un terrain inégal , (e 

moindre accident qui pourrait survenir au mécanisme delà 
voiture Texposerait à dévier et à se briser. D'ailleurs le peu de 
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poids que tirerait une semblable machine et sa vitesse, com- 
parés à ceux dont est susceptible la même machine cheminant 
sur an chemin de fer, suffisent pour démontrer l'insuffisance 
d'un tel moyen de transport. 

L'auteur renvoie ici pour plus amples renseignemens à la 
4'. édition de son ouvrage , ornée de planches et de cartes , 
publiée chez Baldwin , Cradock et Joy, à Londres. 

214. 1. Pavage a la Mac-Adam. {Monthfy Magaz,; mars iSiS, 

pag. io5. ) 

21 5. II. Rapport sur le Memoibs présenté à la Société d'agricul- 
ture , sciences et arts du département de TEure ; par M. de 
Bertengle , et relatif à la construction et s^ Tentretien des 
routes , d'après la méthode de M. John Mac-Adam ; j^r M. Le- 
FRAifçois. (/oi/TTza/ dagvtcult.y de médecine d'Évreux; avril 
1825, pag. iSg. ) 

Ce mode de pavage rencontre en Angleterre des apologistes 
(!t des détracteurs. Au nombre des premiers se range un ano- 
nyme , qui se demande dans quel état de déliabreipent se trou- 
vaient, il y a quelques années, telles et telles parties très- 
fréquentées de la voie publique ; à quels dangers, personnes , 
chevaux et voitures y étaient journellement exposés , et dans 
<inel état ces mêmes routes se trouvent aujourd'hui. 

A cela on objecte que certains chemins macadamisés sont 
présentement tout-à-fait défoncés et devenus impraticables. 
Mais ou donne pour raison de cet état de détérioration , la 
"mauvaise qualité des matériaux employés et la distance des 
localités d'où ils sont extraits. On ajoute que les anciens fon- 
demens des routes étant vicieux, il faut du temps pour que 
^* chaux et le gravier du silex', dont se compose la nouvelle 
<^ouche supérieure , puissent s'amalgamer et former une masse 
compacte et solide , et prendre une assiette fixe et définitive. 
^ en est qui soutiennent que ce mode de pavage , au fond , 
^^^X pas chose nouvelle ; que son origine date de 3o à 4o 
années, et que nombre de constructeurs de routes l'ont déjà 
ïiiis en usage. 

Sans s^expliquer sur ce point ou tout en l'admettant, d'autres 
encore prétendent que l'opération de convertir des routes pavées 
en routes à la Mac-Adam est de sa nature illégale, en ce qu'elle ne 
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se trouve point du toat comprise, même viitnéllement, dans les 
dispositions de la loiTajior, ou de toute antre loi spéciale. 

Le rapport de M. Lefrançois a pour but l'examen d'un mé- 
moire de M. de Bertengle , relatif h la construction et à Tentre- 
tien des routes d'après la méthode de Af. Mac- Adam. L'auteur 
fj^it d'abord.connaître ce système, puis il examine compai^tive- 
ment son application en Angleterre et en France. Il n'y a au- 
cune parité, dit-ii, entre lesfondsaccordés pour l'entretien des 
^ routes dans les deux pays, et entre l'activité et la pesantenr du 
roulage sur les unes et ^tu* les autres. En Angleterre, l'entretien 
des routes à barrière coûte annuellement 49 millions; )es routes 
de France coûtent \i millions, et cependant le roulage sur 
celles-ci est considérablement plus act^f que jsur cel)es*<là , les 
canaux étant beaucoup plus multipliés en Angleterre. Le maxi- 
mum du poids des voitures » chargement compris pour les Fontes 
de France , est de 1 1 ,4oo kil. , avec des roues à jai^tes de 
25 cent. (9 po. environ ) ; et en Angleterre ce maximum est 
de 8,12a kil. >, avec des jantes de i4 po. environ. Comment 
sous' de pareilles charges les matériaux pourraiçnt-ils résister? 
Puis il faut considérer le rapport de la duceté de certains ma- 
tériaux. 

' L'auteur croit qu'en France les grandes routes doivent avoir 
plus de 5 po. de pente en travers et plus de \'i po. d'épaisseur. 
Toutes les routes de France, dit-il, eussent été perdues lors de 
la guerre d'invasion , si elles n'eussent eu que iro po. de pro- 
fondeur ; et il est prudent de leur conserver au moins f 5 po. U 
examine ensuite s'il est nécessaire de faii'è toute l'épaisseur de 
la chaussée en petits matériaux. Toujours en France on a em- 
ployé ce moyen , mais seulement jusqu'à unecertaine épaisseur. 
En ne donnant que 1 1 po. aux routes, on ne peut faire autrement 
que d'admettre le cailloutls sur toute l'épaisseur, caria couche 
de gros matériaux ne serait pas assez défendue par celle de 
petits cailloux ; mais, lorsque par des motifs indiqués plus haut 
On reconnaît qu'il faut donner aux routes de France 4o centimèt. 
d'épaisseur , on peut se dispenser, par la seule considération de 
l'économie, de former toute cette épaisseur en petits cail- 
loux cubes. 

Le reste du rapport de M. Lefrançois contient des observa- 
tions iuléressantes sur le système de M. Mac-Adam, et son 
application en France. Quoique nous ayons proposé, dit-il , 
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de modifier lé système de cet- ingénîcui* pour la coostruclion 
des grandes rontes en France , nous ne pensons pas moins qu'il 
est le meil^ur et le plus économique à suivre , quand, comme en 
Angleterre , les ressources financières permettent d'entretenir 
régulièrement et complètement les communications. 

'il 6. PjiVAGK. Les chantiers de Londres vont être pavés * avec 
des pavés patentés à laMacnamara. (Courier. Galign. Mcsseng.; 

m 

2'j février , 1827.) 

217. Ûbscbiptiozi D0 Canal d£ SAinT-Duis bt du Canal Saint- 
Maiitin ; par M. R. £. de Yillius , ingénieur en chef des 
ponts-et-chaussées , membre de la Commission d'Egypte et 
delà Légion-d'Honneur. In-i*^. de 64« pages, avec un Atlas 
gr. in fol. de i4 pl- gr. , prix ao fr. Paris, 1837 ; Cari« 
liaD-Gœnry. 

- Les Canaux de Saint-Denis et de Saint- Martin ne sont , à 
proprement parler, que les branches d'un canal k deux ver- 
sans, dont les eaux se partagent au bassin de la Yillette. Leur 
ensemble a pris le nom de Canal de la Seine à la Seine , parce 
qn'il réunit ce fleuve , au-dessus de la capitale , à son cours 
inférieur près de Saint- Denis. 

Le canal Saint-Martin débouche immédiatement au-dessous 
da pont du Jardin du Roi , en passant à travers la gare dé 
l'Arsenal. 

Le canal Saint-Denis débouche dans la Seine , à la Briche 
an-dessous de Saint-Denis , à 3o,ooo mètres de l'entrée du 
canal Saint- Martin , cette distance étant mesurée suivant le 
cours du fleuve. Le canal de la Seine à la Seine, n'ayant que 
12,000 mètres environ de développement, abrège donc le 
voyage de 18,000 mètres, et de plas . évite le passage de 
qainze ponts, sous quelques-uns desquels , parmi les dix qui 
sont dans Paris , le remontage est impraticable. Le caual de la 
Seine à la Seine a si i écluses dont 9 vers Paris et i a vers Saint- 
Denis. Il franchit, en temps d'étiage, une montée de a6 "^ 08». 
6n amont, et de 3o ™ i5°. en aval. Il peut servir à garer, en 
tontes saisons, plus de i,5oo bateaux de différentes dimen- 
sions , dont les chargemens seront , en grande partie , à la 
portée des consommateurs. 

L'eau nécessaire à la navigation et aux usines que l'on éta- , 
Mira, arrive au point de partage par la dérivation de l'Ourcq, 
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qui doit, en outre, conddire aux fonuioes de Paris, an vo- 
la me d'eaa tel que cette capitale n'aura désormais rien à en- 
vier , sons ce rapport, à ses rivales. ^ . 

Nous empruntons ce préambule à l'autear de l'Ouvrage qne 
nous annonçons , parce qa*il offre un aperça d'ensemble sur 
les oknaux , dont les travaux principaux sont décrits avec beau- 
coup de soin dans cet ouvrage, et représentés dans l'Atlas de 
i4 planches qui l'accompagne. 

L'auteur donne successivement pour' chacun des canaux, 
le plan et le nivellement général , les plans pai^iculièrs , les 
plans et coupes des écluses , les détails de leurs portes, les 
ponts mobiles et les ponts^ fixes. 

La dernière planche du canal Saint-Martin , contient aussi 
les détails des égouts dépendans fin canal , qui , par lear im- 
portance , méritent une attention particulière'. 

Le corps de cet ouvrage , n'est à proprement parler qu'une 
explication détaillée de ces planches ; cependant on y trouve, 
aussi des observations sur les fondations et quelques détails de 
construction , ainsi que des renseignemens sur les machines 
emplovées pour la fabrication du mortier, sur les dragages et les 
épuisemens. Ce texte fait aussi connaître les matériaux qui ont 
été mis en oeuvix!, les accidcns qui sont survenus pendant 
l'exécution , les modifications apportées au projet géuéral; et 
enfin , les difficultés extraordinaires qui se sont rencontrées 
pour Texécution du canal Saint-Martin, lequel est onstroit; 
presqu'en totalité , dans l'intérieur de Paris. - 

L'auteur termine ainsi sa courte introductian : « Toute dis- 
cussion sur les avantages de ces canaux est désormais inutile; 
Texpérience confirmera de plus en plus ce que l'on a dit en 
leur faveur; car, déjà elle ne laisse plus de doute snr leur 
utilité , maigre' les chômages trop longs et trop fréquens qui 
résultent uniquement de ce que le canal de TOurq ne fournit 
. }>as encon^ , en toutes saisons l'eau nécessaire à la navigation, 
cet état de choses ne peut pas durer , paisqne le canal de 
l'Oui>| est achevé « que tontes les difficultés administratives 
s^ont enfin levées , et que les travaux restant à terminer , afit 
lie rendre ce canal étanche. sont trop peu importants pour qii< 
\ on u ait )>a$ la'certitude de voir bientôt an saccès complu 
x^^lu^>nnor également les trois entreprises. > 

l.o >oin apporté dans le dessin des planchés de cet ouvrage 
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lenr format, U beaat^ d^ la gravure, la quantité des détails 
^a'elles contieaneBt, rendent cet ouvrage très-recomman- 
dable. L'auteur cemmence par le canal de SaintrDenis $ la 
i'*. contient le plan général et les profils du canal ; la a*, offre 
les plans détaillés et profils des principaux ouvragés et des perrés f 
la 5'. donne le plan et les coupes d'une écluse , les pi^ns des 
chardonnets, et la figure d'un, petit batardeau mobile qui a 
servi pour les travaux des écluses 1 1^. et 12*. Ce batardeau est 
indépendant du fond et des côtés du canal om de Técluse dans 
leqael il est placée et il peut être d'un grand avantage quand 
on tient à ne pas dégrader les parois des ouvrages où il est né-* 
cessaire; il se soutient de lui-même et peut s'établir partout ; 
U 4*. plancbe offre le plan él là coupe d'une écluse double ; 
la5«. les détails des portes d'amont et d'aval et les croisillons ; 
U pi. 6*. les détails des portes <l'aval de k passerelle; la * 
pi. 7<. représente les ponts -levis ; la 8". pi. est consacrée 
aux ponts en pierre. 

C'est à la suite de l'explication de cette plancbeque l'auteur a 
placé ses observaiions sur les fondtUioHS et surquelqt^s autres de'" 
lails de construclion des divers oui^rages d'art , ainsi que desobser'» 
folions générales qui ne sont pas susceptibles d'être analysées. 
Cae note de 2. pages, fait connaître les résultats du tt*avail 
de quelques niacbines à draguer employées aux canaux de 
Paris. Ces • machines sont le Dredging-machine , le bateau 
draguear, la machine à draguer de M. Molard et la drague à 
nain. Il résulte de cette note que quand le fond n'a pas de 
consistance, la drague à main est ce qu'il 7 a de plus avanta- 
feox.; mais dans le cas où ce moyen est insuffisant , il faut evfk^ 
ployer des machines mues par plusieurs hommes, ou par des 
ciievaax, ou par la vapeur. 

La description du canal Saint- Martin commence ensuite. 

la !'• pi. représente le pian général et les profils du canal; la 

2*. les plans détaillés de diverses parties du canal, et le profil 

du mur du. quai; la pL 5'. donne le plan et les coupes d'une 

écluse double , et le détail des machines à mortier l'une an. 

glaise , l'autre française de M. de Saint-Léger. Cette dernière 

machine dont le premier établissement ne revient qa'à 

535 fr., et dont l'entretien est presque nul , offre un graïul 

avantage tantpour la qualité du mortier que parlécouoniie t^xw 

E. Tome Vin. '^ 
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'la f;»bricatiun du Biortîcrà bra»; la pi. 4«. doone les d^ilsdcs 
porlés des écluses; la 5*. ceux d'un pout toaroant ; la 6*. est 
consacrée aux divers ponts, aux égouts et acquédncs da canal. 
Après cette description l'on trouve des observations sur le 
mode de fondations et quelques autres deiails de constructions ia 
divers ouvhages du canal SaiAt-^Martin i des notes tories occ/- 
dens sufvenus , sur les matériaux employés , sur les modifications 
apportées au projet primitif ^ sur les difficultés particulières ^^ 
présentaient certains travaux , et en6n sur la résistance absolu 
du béton de sable. C'est un tableau des expiérienees faites à 
l'école des ponts et cb;iussées, avec la machine de M. PerrMiet. D. 

ai 8. IV'OTICB SUR UH SYSTEMS Dl POMX-LBVIS h COOIBIS , de M. Di- 

LI9LB. 

On appelé manœuvre d'Un pont-levis, la disposition adon- 
nera rn contre-poids f>our tenir le pont en équilibre dans 
tontes ses positions, afin qu'il ne reste plus à la force mo- 
trice, d'autre résistance à vaincre que celle du froftemeot. Si 
l'on examine ce qui se passe dans le mouvement d'un pont- 
levis , on voit que le problème de mettre cette machine en 
équilibre dans toutes ses positions et d'en rendre par cocsé' 
qnent la manœuvre aussi facile que possible , se réduit à faire 
décroître le moment du contre-poids, suivant la même loi qu^ ' 
suit la diminution du moment du tablier, à mesure qne le 
tablier s'élève en tournant sur ses t'*urîllons. M. le capitaine 
Delisle a produit ce décroissevient de la manière suivante : 

Le tablier du p.)nt-levis se lève au moyen de deux barres de 
fer, qui, de l'une de leurs extrémités embrassent un foi*^ 
boulon fixé au tablier, et de l'autre un essieu aussi en ferte^ 
miné par deux cylindres qui descendent en roulant sur dens 
courbes , tracées de telle manière que le système soit en éqniii' 
bre dans ti utes les position; successives du tablier. 

La manœuvre se fait an moyen de chaînes sans fin , qni fO' 
vcloppent deux grandes poulies invariablemeùt fixée» à Tessieii. 
TiUte la difficulté consirte dans la détermination de la courbe 
que doit parcourir, le centre de gravité du contre-poids , pour 
que le système soit en équilibre dans toutes les positions da 
tablier; M. Bergère, chqf de bataillon du génie, y parvient 
siropiemeut de. U mjinière suivante, au moyen du principe 
des vitesses viitueHes : soit CA la position primitire da tablier 
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qne nouk représentons par une ligoe , ce qui est suffisamment 
eiact ponr la pratique , P son poids , d la distance de son 
ceotre de graTÏtë au point d'appui C^ r la distance du point 
d'attacbe A- au point d'appui , D I& longueur de la verge et Q 
le poids du contre-poids. Si P est la forc^^ verticale sollicitant 
le|oiat d'attache A^ t>n aura 

P dzzzpr ^ d'où/i 

Supposons la courbe décrite , et le point d'attache arrivé en M^ 
le coùtre-poids sera en' iV, or , s'il y a équilibre , appelant 
X t\.yAet coordonnées de la courbe, a et ^ celles du cercle , 
on aura d'après le principe des vitesses virtuelles , , 

qdy^pdp, d*oùjr=^+C. 

■ X. 

A l'origine du mouvement p=:o et jr ^=s E ff^=h, d'où C^=:h et 

/ 

Si l'on suppose le tablier arrivé à la un de son mouvement» 
on aura |3=^ret le contre-poids sera au point lé plus bas de 

sa course. Soit A' ss // k, on aura h' =zh — ^ ou A '^h*:ss ^ 

Q , Q } 

delà 

^ <}ai ctabltt ilnc relation entre les cinq quantités Q y pt r^ h , 
«. ùoii -z= I» l'équation (i) devient 

' . jr=zh~np 

^oi suffit pour décrire \^ courbe, puisque ponr chaque posi- 
ti<'Q CM du tablier on* connaîtra l'ordonnée du point iV, et 
^a'en outre il doit se trouver une distance iV A/du point Af é^ale 
^A E ssz /?; nous ne donnons point l'équation de 1^ courbe 
^Q xy à laqjuelle il'esl facile de parvenir , parce que cette équa- 
tion est du 4** degré et sans usage dans la pratique. 

Ifous donnerons plutôt pour le tracé de la courbe une mé- 
thode très-simple due au colonel du génie Constantin , fondée 
sur un principe très-fécund de lu mécjniijue dont elle oiTrira 
Boe application : « Daus une macbiiie à poids se fai&aot 
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» équilibre dans tontes leurs positions , le centre de gravité 
» général de ces poids resté toujours dans le même plan hori- 
» zôntal , lorsque le système passe d une position d'équilibre à 
» une autre, v Pour appliquer ce principe au pontrievis de 
M.Delisle, observons, fig. 7 et8) que tétant le centre de gravité 
du tablier, à la fin du mouvement du pont, C g sera la montée 
du centre du tablier y et E K sera la descente totale du contre- 
poids Si l'on divise C g etEK en un pareil nombre de parties 
égales et qu'on mène par ces points de division des horizon- 
tales , le centre de gravité du tablier ne pourra monter d'ane 
de ses divisions sans que le contrc'poids descende d*nne des 
siennes, de sorte que le centre du contre-poids sera successi- 
vement sur les borizontales té é\,. ^ lorsque cetni du tablier 
sera sur les borizontales d d! d!'„. On remarquera que le point 
d'attache A monte de hauteurs égales// /^.. tandis que le 
centre de gravité G monte de d </ if' ... , le point d'attache 
sera donc en ///'..., lorsque le centre du . contre-poids sera 
en e é é\,.\ on peut alors considérer la hauteur C B z\k lieu 
de la hauteur C g , diviser C B en parties égales , E K dans le 
même nombre de parties , mener les horizontales <//'.., et des 
points t ^ é' comme centre et d'un rayon égal k A E décrire les 
circonférences/ e i éf c"... qui donneront les points t é é'..* 
de la courbe demandée. Pour avoir les points intermédiaire! à 
2 divisions, il faut subdiviser en portions égales ainsi qoesa 
correspondante et achever comme ci-dessus. 

Si l'on veut avoir égard au poids de la barre, il fiadra 
qu'elle satisfasse à la condition énoncée plus haut; sa forme 
étant un parallélipipède , son centre de gravité seraàsoa 
milieu : pour qu'il reste dans un plan horizontal , il faodra 
donc que la montée dune de ses extrémités soit égale à lades* 
cente de l'antre , d'où il faudra que CB^= £ Kou que Q:sp 
qui est l'hypothèse de M. Delisle. 

La courbe que doit suivre le centre de gravité du poids 
étant ainsi trouvée , on lui mènera une courbe parallèle à one 
distance égale au rayon du cylindre : cette dernière est la 
courbe à exécuter et qui satisfait aux conditions d'équilibre. 
(Extrait de la Coflcction lifhogjyrphiée de tétoU royale tUs Ponts- 
€t-Cfiaiifsccs, ) 
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219. Nouveau pout en chaînes en Moravie. {Berlinêr Nachricht \ 
1826, n<». i^o;eX.Kunst und Gewerbe-blatt; u\ ii4, p. 308. ) 

Ce pont .1 été construit aux frais du duc Rodolphe à K rem- 
uer en Moravie, sur un bras de la Marche (March). Sa Ion* 
gueurest de 68 pieds, entre a parapets, sur 12 pieds de largeur. 
Il est suspendu sur 4. chaînes sous un angle de 20^33, et cha- 
que chaîne est formée de barres de fer forgé carrées djs | depo. 
depaisseor.Des snspensoires de o,a5 pouce d'épais eur suppor- 
tent \t plancher. Les chaînes de suspension vont s'attacher 
dans les cnlées sur un angle de a8«, 3o*. La puissance de 
charge du pon^, y compris son poids, égale i«6,ooo livres , et 
il ne porterait que 54,000 livpes s'il éUiit complètement cou« 
yew d'hommes. Le poids de tout le fpp forgé q-iii pèse dans le 
pont wonj» à &,430, et le- surplus de fer. employé d^ns^ c^tte 
construction est do 4, 1 ^3 livres. D. B. F. 

^ao. Note sot un »adigsox écovomiqde.; par^ M. Lassaigne. {Bibf. 
physico^tconomique^ févr. 1^877, p. 85. } 

te rédacteur fait observer que le badigeon formé d'ocre , 
de craie et de coUe-forte a l'incotivénient d'être peu solide, de 
• écailler et de ne point résister aux pluies : il ajoute que le ba- 
digeon formé dç chaux éteinte et de 4 à ^ d'alun, qiioique 
(lus cher que l'autre , adhère plus fortement à. la muraille et 
résiste mieux. aux intempéries. Il suppose qneJa plus grande sta- 
Wlité de ce dernier badigeon déjpegid 4' une combinaison de 
l'alnmiDe de yalun avec la chaux. D'après l'ayis de M. Dulong 
u ^ cherché à imiter économiquement ce badigeon. A cet effet 
il fait réagir, pendant- quelque temps à la. température ordi- 
naire la chaux éteinte délayée dans de l'eau avec de l'argile 
délayée. L'argile blanche de Montereau est préférable pour cet 
emploi. Les proportions sont, 100 p. chaux vive, 5 p. argile 
Ijlanche, :j p.. ocre jaune. Voici le procédé. 

On commence par éteindre la chaux avec de petites quantités 
d'eau, ensuite on la délaye dans une plus grande quantité pour 
en faire un lait de chaux ; d'un autre coté on délaye l'argile en 
la laissant dans l'eau pendant quelque temps et on la mélange 
le plus exactement avec, le lait de chaux. On abandonne ce 
nélange à lui-même dans des baquets ou tonneaux pendant 
vi heures., en ayant soiili dç l'agiter de temps en temps; Apj js 
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ce laps de temps on y ajoute l'ocre jaune poar le colorer et ou 
l'applique comme de coulume. 

Des parties de murailles recouvertes par ce badigeon et qui 
étaient exposées à la campagne à l'inflaence de la pluie qui se 
dirigeait selon le vent du sud-ouest, n'ont point été décolorées 
dans l'espace de deux années, et après ce laps de temps on ne 
pouvait enlever aucune poition du badigeon par le frottement 
de la main. J. F. 

aai. YoiLis o'itai pxnrEcfioiniKKS ; j)ar M. Hiathcoti. (Lfmion 
and Paris Observ.; 3 5 mars iS'ay.) 

Ces voiles ont été employées avec un plein succès à bord de 
a frégates royales^, de a vaisseaux de la compagnie des Indes- 
Orientales 9 et dans le cours de leurs voyages on les déploji 
toutes les fois que le vent était suffisamment modéré. Les çir 
pitaines de ces bâtimens déclarent , dans leurs rapports , qne 
les nouvelles voiles réunissent toutes les qualités que leur 
attribue la théorie de l'inventeur. 

On les a aussi adoptées dans la marine américaine, après en 
avoir fait l'essai à bord de la frégate des États-Unis la Bra»- 
dèwines. 

111. PEBFECTIOmiBMSNS DAKS LA COIISTBUCTIOR DIS BATIMXRS; patente 

à M.Farrow. {Londonjoutn. ofarts;fé\T..iS2yy p. 358.) 
Le moyen de l'auteur consiste à remplacer chaque solive ofi 
poutre par deux barres de fer assemblées à l'aide de boulons : 
l'une de champ posée au milieu de Tantre située à plat, de 
façon que les barres réunies présentent de chaque c6té nne 
sorte de rainure. Les bouts scellés dans la maçonnerie sont 
courbés en crochet afin de maintenir l'écartement. 

On place ces barres à des distances convenables pour qu'elles 
supportent entre elles un rang de briques, de tuiles on de 
dalles en pierre; la surface inférieure de celles-ci est assez ra' 
gueuse pour que le plâtre du plafond y adhère; la surface sapé- 
lieure est recouverte d'un parquet ordinaire. P. 

aaS. MsiaoBE pour sauvkr lis vaisseaux kaviguaht a voiles ov a 
VAPEUR, des dangers des voies d'bau ; par Evan. [JReperl, of pa- 
tent invent.; déc. i8a6, p. 374* ) 

M. Evan , afin d'empêcher les vaisseaux d'être submergés , 
quand ils font eau, propose d'établir le pont inférieur comme tin 
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nouveau fond susceptible de supporter le vaisseau , et p ur cchi 
il demande qu'on y place des poutres additionnelles , avec des 
courbes en dessus et en dessous , et de fortes épontilles pour 
les soutenir /puis de le planchéier et de le calfater par dessous; 
il voudrait aussi qu'on lui donnât une courbure d*un pouce sur 
4 pieds. 

Ce second fond n'est pas une chose nouvelle. -^ On trouve 
dans le a", volume des Annales de la société d'encouragemeut 
des arts, un rapport sur les travaux de M. Bernard à ce sujet. 
L'auteur propose encore de partager la cale par des cloisons 
imperméables à l'eau , dans chacune desquelles il ferait aller 
nu tujau comm^iniquant avec la pompe d'épuisement. Ce 
moyen est très-bon en lui-même , pour empêcher toute la cale 
d'être submergée; mais il est permis de douter que les gens 
de mer l'adoptent jamais , car il doit naturellement gêner beau- 
coup l'an'image. . DUNGLAS. 

224- DESCtlPTION DU NODVBAU ClRQUE OlTMPIQUE DE FaANCO!U.— 

[Armai. deVInd, nai, etttrang.} mars 18*^7 , p. aS.) .' 

Le terrain qu'occupe aujourd'hui le Cirqre Olympique a It 
forme à peu près d'un rectangle de 5o°*,oa5 (i54 pieds) de 
longueur, sur a7"*,6i 1 ( 85 pieds ) de largeur; la façade prin- 
cipale est sur le boulevart du Temple, à la gauche du th(5âtre 
de r Ambigu-Comique. La façade de derrière donne dans ta. rue 
des Fossés-du-Temple. Cet édifice est complètement isolé par 
^ux larges passages fermés aux deux bouts par des gritltes en 
fer. Dans le passage à gauche on a pratiqué une voûte sous 
^quelle les voitures peuvent amener les spectateurs jusqu'à 
Ji porte d'entrée. 

La façade, simple et majestueuse est d'une belle hauteur; 
eUe écrase les deux théâtres qui sont à sa gauche. Quatre 
niches garnies de statues la décorent. 

La scène nous a paru très> vaste et convenal^ement disposée 
pour un théâtre destiné à rappeler les hauts faits militaires. 
Elle a ii"',69i (36 pieds) d'ouverture sur 9"',745 (3o pieds) 
de hauteur; sa profondeur est de i7°*,3i5 (55 pieds) , sans 
compter le derrière du théâtre qui dans certains cas, peut servir 
ï en augmenter la longueur ; dans cette partie on a pratiqué 
ID pont volant qui sert de passage aux acteurs, pour se traus* 
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poiMer rapidement d'un côté de la sci^ne à Tantre , pendant 
les évolations nàîlitaires. 

Deax ëcaries sont disposées Fntie atr-dessns de Tantre an 
côté droit de la scène. La charpente du comble est en fer forgé 
d*nne construction particulière et absolnmeot nouyellè ; dans 
la partie la plus élevée sont placés deux grands réservoirs en 
fer hattu. Il sont toujours pleins et peuvent être continnelle- 
liient alimentés par des pompes qui prennent Teau dans un 
puits^ artésien, et a^ besoin , dans 1» grande conduite des eaux 
de rOnrcq qui passe sons la salle. L'équipage des pompes est 
. placé sons le tbéâtre et il est disposé de manière qu'il ne peut 
jamais manquer d*eau dans aucune circonstance. Les pompes 
qui alimentent les xéservorrs,, peuvent non-seulement ré- 
pandre ahondammcnt de Teau sur le comble , mais encore 
inonder les maisons voisines. 

Le rideau est en toile métallique ;;^ il est formé de fil de fer 
de ati5 millimètres (i ligne) de diamètre et présente des mailles 
de io^ millimètres (i8 lignes]. Enfin un gros mur en pierre 
de taille sépare le tbéâtr^ du reste de la salle, ainsi qu'on l'a 
pratiqué à l'Odéon et aux tbéatreà qui ont été construits de^- 
puis son incei^die. 

La salle représente Tintérieur d'une vaste tente magnifique* 
vent décorée. Douxe. lances en fer forgé de to8 miilimèlres 
(4 pouces) de diamètre, et i5",593 (4B pieds) de haùienr 
supportent la coupole et quatre rangs de loges. L^architecte a 
en l'heureuse idée de couvrir le bas de ses. colonnes qui parair 
traient frêles, à cause de leur grande hau1;ear , par des boiseries 
qui présente l'aspect, de pila&tr es. Chaque lancé dorée porte à 
sa partie supérieure , un trophée militaire , formé des armes 
de tous les temps et de toutes lés nattons. Toutes ces lances 
aboutissent à une double couronne en fer, et se lient avec 
elle, ce qui donne une très-;grande solidité à l'ensemble de 
cette construction. La coupole est supportée par ce^tte double 
couronne , elle est recouverte d'un plancher en bois qui rend 
la salle plus sonore. ^ 

Jusqu'ici on n'avait pas trouvé le mojen de conserver un 
emplacement pour l'orchestre.. Mai ntenaut , aussitôt que les 
exercices du Cirque sont terminés, on voit se détacher la 
partie de la circonférence du Cirque qui touche presque le 
théâtre , et s'avancer vers le miliAi de la salle comme un ti^ 
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*oir de commode. Ce tiroir poite les pupitres , les taboareU vt 
es ehaises destinées aux musiciens. 

La salle est brillamment éclairée par nn très beau lustre 
*xécaté par M. Desmarets, d'après les dessins de l'architecte. 
.. Des calorifères immenses chauffent la salle , le théâtre , les 
vastes corridors qui pebvent servir de promenade pendant les 
entractes , et sont construits d'après le système de Desamaud, 
D'autres calorifères , construits d'après les principes de Cumu- 
deau^ servent à chaufferies loges des princes et celles des ac- 
teors. Tous ces calorifères sont placés dans les caves qu'on a 
pratiquées sous l'édifice ; ils ont été construits par M. Laurentin. 

asS. EssATS jjro gliarihas qr naval aichitictubb , etc. — 
Essais spr l'architecture navale et l'économie nautique. 
In-8<>. d'une feuille, avec pi.; prix, 6 pence. Londres, 

. 1826 ; Sherwood. . 

Ce recueil est spécialement consacré , comme son titre Tin- 
^qne , à tout ce qui concerne la science de la navigation. Les^ 
précède D s cahiers contenaient les instructions sur la construc- 
tion, l'armement, le grément des vaisseaux et des données sur 
la force navale des grandes puissances de l'Europe. 

226. Sus LS F» Di Liiei. 

Le droit exorbitant dont le gouvernement des Pays-Bas a 
iffecté l'importation du fer étranger , a en des résultats bien 
funestes. Les recherches sur la véritable cause du naufrage des 
<lenx vaisseaux , le- Waterloo et le Wassenaer^ naufrage qui a 
oocasioné la perte de plusieurs millions de florins et d'un grand 
Bombre d'hommes , mettent en évidence que ce malheur ne 
peut être attribué qu'à la mauvaise qualité du fer de Lié^'c 
^'on avait employé dans la construction de ces deux vaisseaux, 
en remplacement de celui de Suède, aujourd'hui fortement im- 
posé. Le fer dont on s'était servi pour affermir les mâts , s'étant 
eassé, les mâts tombèrent et les vaisseaux firent naufragé. 
'Jllgem, Htuidl, Zeiiung ; iSa^, mai^, p. 11 5.) 

127. YxBflAEIDELlIfG OVXB HET TOSGAKGBAAB 1IAXK.N VAN DES DUllI- 

. VALLBiJBif LANGS DE KUST VAH IloLLAND. — Sur les moyens He 
rendre viables les vallées des dunes , le long des côtes de la 
Hollande ; par D.-T. GxvtAs. Mcmoirc qui a obtenu la me- 
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daille d'or et une mention honorable eitraordinajre. Arec 
lin atlas et lo carteg grand in-8«. Prix : 48 fr. Aœsterdui, 
1827 ; Van Es. 

a 38. PiojiT D'érAiLiitniiiiT d'ume trATion di aniotQuiois d'aide 
et de sauvetage dans la Basse-Seine. In-4*. de 3 fenitlct/ jj 
Ronen , 1837, (imp. de Pûriaux ; tiré à 5o.) 

339 . TaAITÎ TBBOSIQUI IT PIATIQUI W l'aET BI BlTli; {Mir 

J. RonoBLiT, architecte. Nonv. édit., revue par l'auteur, et 
divisée en 1 o livres (Prospectas). In-4*. { feuille. Paris, hnp. 
de Fain. — L'édition formera 5 vol. in-4*« Avec aoo pi. 
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a5o. FoBcis pioorcTivis ir commiicialis di la Fiajri ; par le 
baron Ch. Dcpli. a vol. in-4*. deiv, viii, zux, 35o et 
556 p. y avec a cartes. Prix r a5 fr. Paris , 1 837 ; Bachelier. 

Nous nous bornerons ici à une simple annonce de cet in* 
portant ouvrage que nous ferons connaître avec plus de détails 
à nos lecteur:*, sous les rapports qui peuvent éclairer les dn 
veraes branches de 1 industrie. Dans an avant-propos M. Ch.Da- 
pin invite l'élite des manufacturiers, réunis à Paris pour Teipo- 
sition det produits de Tindastrie nationale, m s'éclairer mutael' 
lement sur les besoins des départemeos et des localités ou tost 
situées leurs fabriques; à comparer les souffrances des divenei 
professions et les causes particalières à chaque indutrie , poor 
arriver, par ces rapprochemens, à la déoDaverte des causes gé- 
nérales et à demander enfin avec confiance à faatorité toatce 
qui peut dépendre délie pour apporter mn remède au maai 
soufferts , et améliorer ce qui eiiste. 

Nous ne saurions trop applaudir à cette idée féconde en ré- 
sultats importans ; mais il est à craindre qu'elle n'ait pas de 
saîle si personne n en régularise le projet : il ferait à désirer 
que chacun dt^» principiux luanofactoriers de Paris, dans dis- 
que brjiucUc do l industrie , réunit chei lui ses collègues det 
dé|>artomons et qu'à Timitationdes enquêtes usitées en Angle- 
terre des séries de questions bien posées fassent rësolaes par 
les representans de Tindustrie française ^ qu'un résumé simide 
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t chir, on l'on déduirait les conséquences génék-alés de ces 
éponses, terminât ce travail snr cbacane des branches dont 
ille, te compose , et que ce travail fut imprimé ensaite aux frais 
sommons de chaque association. U suffit d'indiquer vn sem- 
biab&e projet pour en appiHscier toute Fimportance et les résnl- 
tiU avantageai. 

L'ouvrage de M. Dopin snr la France da nord est dédié aux 
Milans de la France du midi ; c'est encore nue idée heureuse 
et qui nepent manquer de produire les résultats que doit s'en 
être promis son auteur : il y signale à grands traits les motifs 
(ieson travail, tons les sujets de gloire nationale propres au 
ntSdi, et la carrière qui lui reste à parcourir pour atteindre 
l'état de prospérité oà sont arrivés les habitans du nord. 

Une introduction de 4o pages suit cet avant-propos et cette 
dédicace; publiée i part depuis quelques mois, elle est déjà 
connue de tonte TEnrope , où elle a produit, comme en France, 
■D sigi-and effet'. (Voy. le BuU. de juin dernier, u». 34B. ) 

Cet ouvrage est divisé en trois livides: le i*"'. est consacré à 
UvaluaU'on et au dénombrement des forces^ c'est-à-dire de 
Impuissance combinée des hommes , des animaux, g|e l'in- 
telligence humaine appliques aux travaux de l'agriculture, des 
itelierg et âa commerce. Le livre i*. a pour objet rame'lt'ora- 
^detfotves ^ et le 5«. l'exposé des forces productives et corn- 
iHirciales de la France septentrionale pour chacun des départe- 
Twns dé la France du noixl. M. Dupin désigne ainsi tous le* 
déjÀitemens sitnés an nord d'une ligne qui traverse la France 
^Cherbourg à Genève. D. 

.33i. Rap^obt. sui les xxmiEitcES faites a Dastzig, avec l'appa- 
reil de Manby, pour sauver les naufragés. {FerliandL des 
Fereins zur Befœrd^ des Gewerbfl in Preussen ; 1 826 , cah. 
6, p. 279. ) 

- 11 résulte de ce rapport , adressé par les autorités publiques 
déDantzig au ministère à Berlin, que le mortier prussien du 
calibre de 7 livres a porté plus loin et plus sûrement que ce- 
lai de l'appareil de Manby : le capitaine d'artillerie Roth croit 
qne cela vient de ce que dans le mcrtier de Manby la chan>- 
bré pour la poudre est trop profonde; les expériences ont 
)ronvé qu'il est très-difficile d'empêcher que la corde que Ton 
eut lancer aux naufragés ne se détaché du boulet. Pour unir 
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les deai objets, on s'est servi de cordes de boyaiù, et on i 
fait faire des cordes très minces du chanvre le plus fin. Gellet , 
qa'on a fait fabriquer exprès à Dantzig ont été trouvées môl- 
leores que les cordes tirées d'Angleterre. On a destiné 
l'appareil de Manby pour k port , et on a mis le mortier de 7 
livrqs, avec tout l'appareil du sauvetage,, sur un chariot ,.tfia 
de pouvoir le ti^niporter aisément sur toat point de la cale où 
iL sera nécessaire. D. 

aSa.^E&FosiTioH ois pjtooniTJ db l'iboostiib A.NAimu. 

Cette exposition a été t€rroinée par la distribixtioii des iBé'> 
dailles, La médaiUed'or a été décernée à M. Eh. Dobcéepoàn 
ses feutres à doubler les navires. LesqnatKe médailles d'argent) 
à MM. Laverge, tanneur et corroyeur ^ SébiUe etDavid^ fabri- 
cans de plomb laminé;. Bonrcaren , tanneur et cor-royear'r 
Grootaers, sculpteur-statuaire. Les. douze médailles de brooia ' 
à MM. Blul, armurier; Pradal, bonnetier; Geiger, facteur <te 
pianos; Vie, fondeur; Charpentier père et fils^ graveurs et 
imprimeurs en taille— douce ; Mellinet-Matlassis , imprimeur en 
caractèMs mobiles , en lithographie et en taille-<douce ; Caii- 
laud , sellier-carrossier; Polo, taillandier; Testé, Mulnier et 
Blondel fils, peintres; Guillemet, architecte. Des mentioos 
honorables ont été accordées à MM. Gallière et Sannet, armOf 
riers; Héron» cartonnier; Yictoc Mangin, imprimeur en car 
ractères mobiles, en taille -douce , régleur, papetier et cartonr 
nier; Lecoq, fabricant de chapeaux vernis; Suser fils, botëer;' 
Monniot fils, coutelier; Meslet, doreur; Bernard, filatenr» 
LuppergVîr , facteur de pianos ; Dorgèré fils*, ferblantier ; Por- 
tier , filatenr de coton ; Perrand , filateur de laine ; Dronillard 
frères , architectes ; Donné , peintre. 

M. Levesque, maire de Nantes, a terminé la séance par an 
discours dans lequel ce magistrat a manifesté l'opinion de met- 
tre plus d'intervalle entre ces sortes de fêtes industrielles àûn 
que les progrès devinssent plus sensibles, et Tidée d'y fai>* 
concourir tous les départemens de la Bretagne. {Monit, um^V 

i3 juillet 18^7.) 

a55. Peirtubb a k'huils^ Nouveau procédé da litliograpl^ 
SxHEFKLDRB. ( Jl/gepi, ffond/ungs-zeitung ; févr. ,1 827 , p. 67 •) 

M. Senejklderl, de Mutiich, créateur da la lithographie, J 
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jventé un nouveau procédé d'imprinier des dessins coloriés, 
arfaitement semblables aux tableaux à Thoile. La planche des- 
née à rimpression ofFre une espèce du mosaïque composée^ 
e diverses couleurs pâteuses. La base de ces couleurs consiste 
n cf re et en huile , probablement rendue soluble au moyen de 
i potasse caustique. Pour obtenir i oo .exemplaires il faut que 
es couleurs aient au moins l'épaisseur d'une ligue, et pour eu 
voir looe , il faudrait; qu elles fussent de Tépalâseur d'un 
)oucc. L'inventeur assure que la composition de la planche 
[l'exige pas plus de temps qu'une véritable peinture i) l'huile 
sar toile. Cette opération ne suppose aucun talent parti- 
culier pour le dessin. Le procédé de 1 impression n'offre égale- 
ment aucune difficulté : on n*a qu'il poser un papier humecté 
sur la planche, et au moyen d'une lé;;ère pression on obtient 
nu très-bel exemplaire que l'on a soin de coler sur de la toile, 
tendue au moyen d'un vernis gras bien siccatif. On enduit en- 
tnite le tableau avec de l'eau d*alun , aûn que les couleurs 
soient aussi durables que celles des tableaux à l'huile. 

134. Soll' iHSEOHAMiiiTo. BBLLB ARTi MBccAMicHE. — • De la préfé- 
rence à donner aux arts mécaniques sur toutes les autres 
branches de l'enseignement en faveur des élèves .sourds et 
mneU de l'Institut royal de Gênes. In-8<>. p. 54. Turin, 1 8^3; 
veuve Pomba et ûls. {Bibiiot. iial.y mars i825,p. ^i5. 

L'auteur discute la question de la préférence à donner aux 
Kiences morales sur les arts méc9niques pour les sourds- 
miets , et se prononce très-fortement pour les dernières con 
aaissances , qu'il croit être les seules que l'on doive chercher à 
procurer à ces infortunés. G. db Cl. 

335. Sui LES Tissas PRODUITS PAR LBS Chbuillbs. ( Londo.t UUr. 

Gazette i 25 nov. i8a6.) 

Nous avons entretenu nos lecteurs dans le Bulletin de i ^i6y 
tom. YI , n**. ^5o , de la préparation de tissus obtenus des 
cheniHes par M. Hebenstreit. M. John Curtis signale la Tinea 
padellay de Linnée, comme une chenille propre à être employée 
^vec succès au tissage des rtoffes légères , semblables à celles 
jfa'a obtenues l'amateur allemand. 

236. Académie rotalb dbs sgibncbs db Turin.— Dans la séance 
enne le 18 février par la classe des sciences physiques et 
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mathématiques , il a été fait au nom de diverses coâiniissioDS , 
^ les rapports suivans : Par le prof. Giobert, sur une eoci-e parti- 
culière pour l'impression ; par le comte Provana, sur un projet j 
de faire mouvoir les meules à grain par l'action de la vapeur; j 
par le prof. MicLelotti, sur un mojren particulier de faire lé- ; 
tlier nitrique et Téthiops martial; sur un siphon 'dans lequelle ^ 
vide ou la raréfaction de Fair sont produits par la chaleur,- 
travaux présentés à TAcadémie par M. Jérôme Ferrari , de Yi* 
gevaoo, et enfin sur certaines chandelles de suif pairfamées;par 
le prof. Carina, sur un modèle de machine pour former lei 
dents des peignes en usage pour peigner les chevenx ; par le 
chev. Avogrado sur une machine des frères Demicbelis ponr 
tailler en lames minces les bois de teinture , et sur une des- 
cription donnée, par le prof. Élice, de la chute du tonoerre ' 
' dans le mois de janvier dernier, sur la tour de la lanterne de 
Gênes. — Séance du ii mars. Sur une machine proposée pir 
M. Zumstein pour faire des tubes de plomb d'une Ibogaenr i 
considériible ^ sans soudure longitudinale, par M. Avogrado; sur 
une espèce de fourneaa de fer fondu pour échaufiPer 1^ apptr- ; 
temens au moyen de tuyaux de la même matière , par H. Mi* ^ 
chelotli; sur une, machine employée à teiller le lin etlechuiYre 
' sans rouissage, par M.. Giobert; sur les recherches du If, Ce- 
riola pour appliquer les machines à vapeur aux meules de w^ 
lin , par M. Provaua. {Journal de Savoie^ 9 mars 1827, p. i3(f 
et 6 avril, p. aa6.), 

aS^. Dis voLLST^ENDii» Kihiike dsk Eisirwaarer. — - Le parfait 
connaisseur de9 marchandises enfer, ou instruction pour 
connaître tous les articles en fer, avec la marque distiuctive 
de chaque espèce et sa valeur; par Jos. Watuuss. In-4** ^^ 
4opl., couteuantplusde i,4oo fig. Prix, 7 flor. Vienne, 1816. 

!i58. Notice sur feo M. Sivaro seBsaclieo, membre du cjnseil 
d'administration de la Société d'encouragement ; par M. de 
Gera^do. {Bullct. d^ la Soc, dcncourag, /juin 1826, p. 200.) 

M. Sivard de Bcaulieu, né àVûl6gne»en 1767 , est mort à 
paris en l'Saô, administrateur général des monnaies. Il s'était 
occupé, par goût et par devoir/ de l'étude de la métallurgie et 
de la mécanique, et il a sans doute contribué à* favoriser les 
peifectionnemcns introduits dans la fabrication des roonn»i»« 
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I cultivait aussi par goût la botanique et Tentomologie , et il 
l'était étranger à ancane des branches des arts utiles. 

139. RÉDiiio!! AGiicoLB KT iRDOSTEiELLt cbez M. TsaHAux , à Salnt- 
Ooen, le 3i mai iSay. {Aevue encjrclop. ; juin 1827, p. 809.) 

Plus de 3 mille personnes de tous les rangs , qui se sont suc- 
irédé depuis 9 heures du 'matin jusqu'à 5 du soir, ont pu exa- 
miner les graifu contenus dans les silos, construits successive- 
inènt|iaT M. Ternaui, depuis 18 19. Ces silos, au nombre de 8, 
contiennent plus de 4 miHe sacs de grains. On avait employé 
poQf lesconstrxiire de la maçonnerie, jugée nécessaire pour 
fonner là voûte et la fermer hermétiquement. Aujourd'hui 
M. Teraanx a cru avoir acquis assez d'expérience de ce mode 
de cdnservation pour tenter d'employer seulement de la terre, 
de la paille , on peu d'ai^gile et de la chaux hydraulique , ce 
^qoi rend ce nouveau silo si peu dispendieux et si simple , qu'il 
devient à la portée de Tindigence et de la bourse des habitans 
'dé la campagne les moins foitunés. 

Abtant que nous avons pu eu juger, les frais de ce silo ne 
"doivent pas s'élever à 800 fr. , ce qui porterait à un peu moins 
d'un fr. par hectolitre les frais de premier établissement. En 
'coniervant ainsi le blé pendant 10 ans, un hectolitre ne coû- 
terait que 10 cent, de frais de conservaticu , et par ce moyen se 
trouverait encore mieux résolu unbean problème d'économie do- 
mestique et agricole , puisque la conservation et les frais qu'en- 
traîne ce nouveau mode ne s'élèveraient pasàplus de 6 ou ^ pour 
'lOo, tandis que , par les moyens eihployés communément, ils 
s'élèvent à 20 pour 1 00 de la valeur ; aujourd'hui ils ne revien* 
dfont qu'à 6. Ainsi , comme le dit M. Ternaux , il s'agit d'être 
eu de ne pas être , de conserver ou de ne pas conserver , puis- 
qu'une spéculation qui est avantageuse, en sacrifiant 36 pour 
100 pendant 10 ans , ne ]•: serait plus s'il fallait sacrifier 120. 
En examinant les 35o sacs de Lié qui , après avoir été ren- 
fermés pendant près de 3 ans dans les silos , et une année dans 
le grenier, se trouvaient dans un état de conservation assez sa-- 
tisCiisant pour pouvoir être cncnre renfermés dans un silo, un 
publie nonibreux a pu acquérir une entière conviclion de la 
bonté du moyen de conservation proposé. 

Le nouvel ensilage de ces 35o quintaux , ainsi que celui de 
i5o autres de grains des années i8a3 et aS, ayant demandé 
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nu lap9 de temps assez considérable, ce temps a élé employé ii 
visiter les différentes races de chèvres et de moutons qae 
yt, Tcrnaux entretient à Saint-Ouen , et les agronomes ont po 
observer et apprécier Fntilité de h propagation des uns et des 
autres^ tandis que des ventes importantes se sont réalisées à 
lamia^le, une antre portion de cette nombi^nse réunion exa- 
minait les produits- des toisons de ces précieux animaux ; plus 
de 2Q étoffes différentes fabriquées dans les manufactures de 
M. Ternaux ont été exposées publiquement. On j distinguait 
des étoffes brillantes en poil de chèvre pour pantalons, des draps 
d'été en poil de chameau , un drap couleur bronze , fait avec 
le duvet des chèvres cachemire , et offrant Tapparence du diap 
de Yigogne; mai^ le drap qui a été, le plus remarqué, est no 
ilrap noir fait avec la laine provenant du croisement des brebis 
francises arec des béliers que M. Te^rnaux a fait venir de Saxe. 

240. ACADKMII lOTALI SES SCIBHCBS , BILLXS-LXTTKKS IT ABTS VI 

Bou>Bjiux. Séance publique du 5x mai 1827. ( Extrait de son 
programme.) 

Deox échantillons de pierre calcaire ont été envoyés à l'Aca- 
démie, comme propres à produire, par la calcination, de la 
chaux hydraulique. La commission nommée pour en faire l'exa- 
men a dû attendre , pour commencer ses expériences, l'époqtte 
' indiquée pour la fermeture du concours ; elle s*est livrée depuis 
à des essais non interrompus ; mais les précautions qu'exigent 
ces recherches j 'et les délais nécessaires à Tendurcissenient de 
la chaux eX des mortiers ne lui ont pas encore perAiis de pré- 
senter des conclusions formelles sur \à. qualité de la chaux {Pro- 
duite par les pierres qui lui ont été remises. Par.ces considéra- 
tions , et vu l'utilité pratique du fojçt mis au concours, TAca- 
. demie le proroge jusqu'au i*'. septembre prochain. Jusqu'à 
cette époque elle recevra les nouveaux échantillons de pierre 
calcaire que les concnri^ens lui adresseront. Le prix , de la va- 
leur de 3oo fr., sera adjugé dans la séance publique de jigaS. 

Par les mêmes motifs de l'utilité publique dont seraitla solu- 
tion des a questions suivantes déjà proposées l'année deroièrei 
l'Académie les -reproduit pour s^ujets de prix à décei-ner dans sa 
séance publique de 1 8^8. 

1*. Pour la recherche et la découverte , dans le département 
de la Gironde , d'un gisement d'argile trèsréfiaclaire , propre 
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à b fal»rication des creusets , des enveloppes de fuurneaox, des 
briqoes conposant les fours à réverbère , etc. , un prix de 5oo fr. 
Les coDcorrens au prix devront joindre aux échantillons d'argile 
qodqoes vases oa quelques briques fabriqués avec cette argile. 

3*. Ponr des essais présentant des résultats décisifs sur le 
, ffiébnge de fontes françaises, et notamment de celles du Périgord 
et des Landes, afin de parvenir à obtenir une fonte de seconde 
fusion propre à être limée, forée et alésée , un prix de qoo fr. 

L'Acadéoiie propose, en ontre, pour sujet don prix, de la 
valeDr de 600 Ir., à décerner dans sa séance publique de Tannée 
i83o, les questions suivantes : Exposer le mode d'administra- 
tion SDÎvi dans les principales villes de l'Europe pour prévenir 
et éteindre les incendies; indiquer les précautions apportées 
daai la constraction des maisons et des cheminées ; les mesures 
de police observées ; le mode d'organisation des compagnies de 
pompiers, le mécanisme des pompes, des échelles et autres 
moyens mis en œuvre , etc. ; discuter avec soin les avantages et 
■les inconvéniens du svstème suivi dans chaque ville; placer en 
parallèle le tableau des compagnies qui se chargent de l'assu- 
noce des édifices ; comparer entre eux les statuts de ces so- 
ciétés, les chances favorables nu nuisibles qu'elles préitfutent 
ni intéressés; enfin , examiner l'influence que chaque svstême 
d'administration on chaque mode d'assurance peut avoir sur la 
. sûreté publique , sur le caractère et les mœurs de la population. 
L'Académie rappelle, en outre, qu'elle a proposé dans son 
pngnnime de 1 826 pour sujet de trois prix, chacun de \sl valeur 
déSoofr., à décerner en 1828, les questions suivantes : 

I*. Comparer les avantages et les inconvéniens respectifs 
des enduits, fentres et métaux, particulièrement du cuivre et 
dtt zinc employés à la conservation de la careoe des navires; 
préciser le degré d'utilité des armatures, d'après le mode pro- 
' posé par le chimiste Davy, et faire connaître dans quel cas il 
convient d'y avoir recours 

2^. Déduire d'une série d'observations et d'expériences , la 
«résistance da bois de pin [Pinusmaritima]^ employé s :rit i l'état 
de pin ^enuKc', soit à 1 état de pin non gemme, examiner dans le* 
qiuel de ces deux états cette essence a le plus de durée , soit dans 
^es ouvrages sous l'eau, soit ilans les coottructiocs a 1 air; indi- 
quer les divers genres d'allèration provenant. >ùit de pouri- 
£. ToMiVIU. j4 
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ture , soit de piqûres d'insectes auquel il est sujet; enSa, 
comparer la résistance et la durée de ce bois à celle du bois 
de chêne. 

3^. Déterminer par des expériences comparatives la qualité 
des houilles d'Angleterre , de France , et notamment de celles 
des bassins de là Dordogne et de la Garonne ; déterininer dans 
quel cas la bûche de pin maritime, soit par ses Qualités, soit 
par la valeur actuelle, doit être préféi'ée à la houille pour le 
chauffage des chaudières , des machines à vapeur , pour k fu- 
sion des ipétaux , pour l'évaporation des liquides, etc. — Les I 
concurrens à ce dernier prix pourront consulter utilement les 
détails des expériences faites récemment en Allemagne , et dans 
les États-Unis d'Amérique , dans l'objet de déterminer la quan- 
tité de calorique dégagée par divers combustibles. 

Les ouvrages , écrits en français ou en latin , devront être en- 
voyés au concours, francs de port et dans la forme accoutumée, 
avant le i*'. mars de chaque année , à l'adresse du secrétariat 
général de l'Académie , hôtel du Musée, rue Saint-Dominique, 
n°. I , à Bordeaux. 

i^\. Brevets d'i»vention délivrés en France dans le premiu 

TRIMESTRE DE 1^1'J . 

Au sieur Calla , à Paris , brevet d'invention de 5 ans , pour 
une nouvelle espèce de bornes. 

Au sieur De Bourgoing , à Paris , rue de Bourbon , n«. 85, 
brevet d'invention de i5 ans, pour un art reproductif nou- 
veau , qu'il appelle lithophanie , s'appliquant à toutes les com- 
binaisons possibles de matières opaques et transparentes, pou** 
vaut produire des efiPets dits lithophaniques, consistant à trouver 
dans les différens degrés d'épaisseur des matières transparentes 
et colorées, toutes les dégradations d'ombres et de clairs d'un 
tableau , çn même temps que les produits lithophaniques sont à 
volonté des transparens ou des tableaux ordinaires. 

Au ûexxv Labbaye^ représenté à Paris par le sieur Truffaut, . 
rue Saint-Lazare, no. ^3 , brevet d'importation et de perfec- 
tionnement de 5 an«, pour une trompette d'harmonie , à trois 
ventilateurs et à pistons. 

Au sieur Clairembourg y marchand colporteur, à Rouen , bre- 
vet d'invention de 5 ans, pour une pâte liquide propre à faire 
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couper les rasoirs et à a&oucir les cuirs , de quelque natur,e 
qu'ils soient. *' • 

Aux sieurs RUler frères et Dfxon^ de Gernay , représentés, 
a Paris, par le sieur Risler-Heilmann , passage Saulnier, n*. 6, 
brevet d'invention de 5 ans , pour un métier à tisser à la mé* 
caniqae le .coton , la laine , le lin et la soie. 

Au sieur Carillon, mécanicien, à Paris, rue de Touraine, 
no. 6 , au Marais, brevet d'invention de 5 ans, pour une ma- 
chine à vapeur à piston incliné , à détente , à condenseur par* 
tiel et à garniture métallique. 

Au sieur Brasseux jeune , à Paris , passage des Panoramas , 
n°. 17, brevet d'invention de 5 ans, pour un cachet à cent de- 
vises, qu'il appelle cachel-médailles. 

Aux sieurs Duret^ à Paris, rue de Louvois, n*. 5, brevet 
d'invention et de perfectionnement de 5 ans , pour le pavage 
des fours , au moyen du grès vulgairement appelé pierre de 
barbantane. 

An sieur Chaussenot, ingénieur-chimiste , à Paris, rue du ' 
Faubourg-Poissonnière , h**. 35 , brevet d'invention de 1 o ans, 
pour un appareil propre à l'éclairage au moyen du gaz hydro- 
gène percarburé, obtenu de la distillation de la résine et de 
toutes les matières hydrogénées, solides et liquides. 

Au sieur Boulet, à Paris, rue Fromenteau, n^. 10 , brevet 
d'invention de i5 ans, pourupe préparation à donner aux lai- 
nes cardées et peignées , à l'effet d'en redresser»la ûbre qui se 
trouve naturellement frisée et crêpée. * 

Aux sieurs Beauvais et dAutremont , à Paris , rue IVoire— ^ 
Dame de Nazareth, n**. 18, brevet d'Importation de 10 ans, 
pour une machine nommée dressing-machine , propre à apprê- 
ter les étoffes de soie et de laine. 

Aux sieurs Haize et Binet, mécaniciens, à Paris, rue du 
Faubourg-Saint-Martin , n?. 108, brevet d'invention de Sans, 
pour une soupape de sûreté , propre aux machines à vapeur. 

Au sieur Derheims , ingénieur, à Lyon , brevet d'invention 
de 5 ans , pour un genre particulier de construction des ba- 
teaux à vapeur, soit en pirogues , en planches , ou suivant l'an- 
cien usage , avec des roues à aubes fixes ou tournantes , à tam- 
bour ou planes, et également applicables à la navigation, sur 
les rivières de peu de profondeur. 

Au sieur Mairet , fabricant de papiers ^ à Fontcnay, près 
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MoDtbart ( Côte-d'Or) , brevet d'io^n1;ioii de 5 ans^ jMiiriiiie 
machine propre à fabriquer )e papier, avec ou sans ouvriers, 
faisant également le papier à v^rgeure et vélin, d'une longueur 
indéfinie et d'un format fixe à volonté. ' 

Au sieur Piquet , tailleur , de Nantes , représenté , à Piris , 
parle sieur Billard , Cour des Fontaines, n<>. a^ brevet d'io- 
vention de 5 ans pour un instrument qu'il appelle polymètre, 
propre à établir les proportions et les dimenjbnsdes diffé- 
rentes figures. 

Au sieur Ansmariy coiffeur, à Paris, rue. Saint-Honoré , 
no. i88 , brevet d'invention et de perfecttonneni^nt de Sans, 
pour un peigne de toilette à plusieurs rangs et à queue. 

Au sieur Vanhoorick , inspecteur général des haras , à Stras- 
bourg , brevet d'invention dé lo ans, pour nue Toiture in- 
versable , au moyen d'une flèche mobile. ^ 

Au sieur Carte'reau , menuisier-ébéniste , à Paris , rue de 
Charenton , n**. io6, brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de 5 ans', pour une table à rallonge , à brisure , aa lien 
de coulisses. 

Au sieur Bertaul4^ ingénieur des ponts et . chaussée» , ^ 
Châlons^sur-Saône , représenté , à Paris , par le sieur Léveillé» 
rue Christine, n®. 5, brevet d'invention de i5anft, pour de* 
procédés propres à la fabrication des mastics impeirméable^^ 

Au sieur Guimbertaux , mécanicien , à Paria , rue du Gran^ 
Hurleur, n°. 25, brevet d'invention et de perfectioùnemeB* 
de 5 ans, pour un« machine qu'il appelle cor^eou^ propre^ 
l'enlèvement de tontes sortes de matériaux, ou à leur descente. 
Au sieur Rotch^ représenté, à Paris, par le sifeur Perpign*» 
rue du Faubourg-Poissonnière , n°. 8 , brevet d'importation 
pour une machine perfectionnée , propre à dévider et à bo- 
biner la soie. 

Au sieur Erard, facteur d'instrumens , à Paris, rue du 
Mail, n°*. f3 et 21 , brevet d'invention de i5 ans, pour an 
mécanisme à adapter aux pianos , et pour des perfectionnement 
dans leur construction. 

Au sieur Tereygeol, à Paris , place du Pont-Saint-Micbel, 
n**. 46^ brevet d'invention de i5 ans, pour la construction de 
moulins sans meules , destinés à la fabrication des farines de 
tout genre. 

Au %\e\xv Rabier^, mécanicien, à Rennes, brevet de io.ans, 
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pour un procédé de constrocùon de cylindres en boit, de 
toutes dimensioDS , propres aux souffleta k piitont dei grosses 
forges et fonderies, et applicables aax foudres et caves, à des 
colonnes , etc. * 

Au sieur Pocock de Bristol^ représenté, à Paris « par le sieur 
Thomas Delisle, banquier rue Blanche n*. 5, brevet d'inventioh 
de 10 ans, pour une machine qu'il appelle cei/*-M>/ân/, servant 
à traîner des voitures , élever en l'air des fardeaux , et propre 
aussi à la navigation. 

Au sieur Hoyeau, mécanicien, à Paris, rue de Paradis-Pois- 
sonnière , n». 89, brevet d'invention de |5 ans, pour une 
machine propre à fabriquer des agrafes. 

An sieur Dietz fils, facteur de pianos, à Paris, rue de Bondi, 
n°. 26, brevet d'invention dç 10 ans , pour un piano déforme 
et construction' nouvelles , à mécanisme nouveau. 

Au sieur Goutiier ^ mathématicien, à Paris, me. du Fau- 
boarg-Saint-Martin, ngs* 93 et 94, brevet d'invention de 5 ans, 
pour un fer de botte qu'il appelle fer mobile cylindrique. 

Au sieur Poncet , négociant. Cour d'Herbouville , n". 3, à 
Ljon , brevet de perfectionnement dé 5 ans, pour une navette 
applicable \ la fabrication des tissus autres que les draps. 

Au sieur Néry , ingénieur-mécanicien, représenté , à Paris, 
par le sieur Lépine, rue Saint-Lazare, n*. 37, breyet d'impor- 
tation et de perfectionnement de 5 ans, pour un appareil 
propre à empêpher les cheminées de fumer. 

Au sieur Nery, à Paris , rue de Richelieu , hôtel de Suède , 
brevet d'invention de 10 ans, pour une machine à vapeur, 
à rotation immédiate. 

Au f ieur Suet , médecin , à Paris , rue de, Provence , n*\ 8 , 
brevet d'invention de 5 ans , ponr un appareil de bains de va* 
peur transportable. 

Au sieur Montaignac , directeur de. la Êibrique des chaînes- 
câbles de Nevers, faisant élection de. domicile rue Porte» 
Dijeaux , hôtel de la Providence , à Bordeaux , brevet d'inven* 
tion de 5 ans , pour des moyens relatifs à la fabrication et à 
l'épreuve des chatnes-câbles en fer, à l'usage des nawes. • 

Aux sieurs Por/e/à<> frères , négociant, à Paris, rué J.-J. 
Rousseau , n^. 12 , brevet d'invention de 5 ans , pour dès lam- 
pes dynamiques. 
Aux sieurs Risîer et Z?û:o/i,. représentés, à Paris, par^e sieur 



206 Mélange^. N«. 241. 

jRisler-Heilman , passage Saulnier, brevet d'invention et de per- 
fectionnement de lo ans, pour un métier de bano à broches 
qu'ils appellent mechoir. 

Au sieur Newton j ingénieur civil de Londres , représenté, a 
Paris , par lesienr Albert , rue Neuve-Saint- Augustin , n°. 28, 
brevet d'importation et de perfectionnement de i5 ans, pour 
un appareil perfectionné qu'il appelle calorifère et réfrigérant^ 
propre à chauffer et refroidir les fluides. 

Au sieur Miles Berry^ de Londres, représenté, à Paris, par 
le sieur Albert, rue Neuve-St. -Augustin, no. 38 , brevet d'im- 
portation et de perfectionnement de j 5 ans , pour des perfec- 
tionnemens dans les machines , appareils et procédés propres à 
mieux parer les draperies et autres étoffes. 

Au sieur Cave y mécanicien , à Paris , rue du Faubojarg St- 
Denis, n^. i8g, brevet d'invention de 5 ans, pour une ma- 
chine à double levier , servant à découper et estamper les mé- 
taux malléables. 

Au sieur Godefroy Devillers et Comp^^. , à Lille , brevet d'in- 
vention de 5 ans, pour une broche et sa bobine , propres à h 
filature du lin et applicables au:| autres filamens textiles. 

Au sieur Finino , fabricant de bronzes , à Paris , rue Beau- 
bourg, no. 19, brevet d'invention de 5 ans, pour un chande- 
lier de métal sonnant, à repoussoir, fondu d'une seule pièce. 

Au sieur Clemenceau, de Dourdan, représenté, à Paris, par 
le sieur Carbouré , chaircutier, rue Phelipeaux , n**. Sy , brevet 
d'invention et de perfectionnement de 10 ans , pour une ma- 
chine propre à cribler le blé et toute autre espèce de grains. 

Aux demoiselles Beauguillot sœurs, rue Notre-Dame, no. 90, 
à Caen , brevet d'invention de 5 ans, pour Un procédé de fa- 
brication du picot et du pied d'une pièce de tulle ou de dentelle. 

Au sieur Po/ice/, fabricant d'étoffes de soie , commune de la 
Guillotière (Rhône), brevet de perfectionnement de 10 ans, 
pour un système de corps de maillons , employés dans les mé- 
' tiers d'étoffes de soie façonnée?. 

Au sieur Cunningham , anglais, représenté , à ï^aris , par le 
sieur Truffant, rue St.-Lazare , n<>. 75, brevet d'importation et 
de perfectionnement de 10 ans, pour une machine propre à 
fabriquer et à former la tête des épingles. 

Au sieur Carez, imprimeur, âToul, brevet d'invention de 
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iSans, pour des procédés propres à graver en relief, qu'il 
appelle pantographie. 

Aux sieurs Fichteriherg etComp^. , .repvésentés,'à Paris, parle 
sienr Salomon Asser Fichtenbcrg^ chez M. Albçrt , rue Neuve- 
St. -Augustin , u°. a8, brevet d'importation et de perfection- 
nement de Toans, pour des perfectioiinemens chimiques et 
manufacturiers dans la fabrication de papiers colores , en imi- 
tation de granit et de marbres divers , et dans les moyens et 
procédés de les lustrer, glacer ou satiner. ' 

Ani sieurs Savaresse et Comp^. , fabricans de cordes harmo- 
niques, plaine de Grenelle, n». 7, près Paris, brevet d'inven- 
tion de 5 ans, pour une nouvelle méthode de faire des cordes 
harmoniques , sans nœtids , et d'une seule longueur , pour 
chaque instrument. 

Au sieur Duguet fils , à Paris , rue de Bercy, no. 1 1 , brevet 
d'invention de i5 ans , pour une machine qu'il appelle ^eifrm- 
mécanique^ propre au pétrissage de tontes sortes de pâtes des- 
tinées à la fabrication du pain. 

Au sieur Lebrun-^Touron , à Paris , rue du Bac , n®. 77, bre- 
vet d'invention , d'importation et de perfectionnement de 
10 ans, pour une nfachine à faire de la charpie avec du vieux 
linge ou autres matières. 

Au sieur Carpentier,k Paris, rue des Deux-Boules, n**. i , brevet 
d'invention et de perfectionnement de iSans, pour un lit-fau- 
teuil mécanique et à suspensoir, destiné aux malades. 
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On commence par faire sabir 3 traitemena préparatoiret anx 
écheveinx de lia att de ooton q«ie i'oa yemt teindre. On fait 
bonillir cens de coton pendant i k 5 heures dans une lessive 
à I degré : 6oo V^res d'eau et Ç liwes de pousse anfiaent poor 
cent Uvries d'écbevpa^^i. L'opérj^tion eiyt terminée quand le qd^ 
ton tombe d^ iuj-ifiêmc au fond du vaae. On Ifi retire » on le 
lave dans jm^ ei^n courante.» o;n le f^it êéckfir à I'mt, puis on 
le porte dans une étuve. Quant au lin , le blanchim^t doit 
lai oter toute couleur jaipie ; autrement l6s nuances .du violet 
ou du lilas Sie trouveraient altérées. 

ai*. On tr^i|if>e les écheveaux dans h^i^ à dix bains alcaUns 
boileux. Pour le premier et le second on ajoute j de liVre 
d'huile par livre d'écheveaux à une lessive marquant de deux 
à trois degrés : la iiqlieur est portée à 35° Réaupiur et entreter 
Due à cette température. Au sortir du premier bain les éche- 
veaux sont mis en tas sur une table*, où on les laisse pen- 
dant 48 heures avec une couverture de laine par-dessus , pui3 
on les fait sécher à Tair sur des perches , et on iinit par les sé- 
cher dans une étuve, dont la chaleur s'élève graduellement à 
48^ R. Après le second bain on fait sécher de suite à l'air et on 
porte à l'étuve. 

Les 3*., 4*. , 5«. , 6*., j*. et 8«. bains ne consistent que dans 
une addition de | livre d'huile par livre de coton à un baiù 
alcalin huileux nouvellementprëparé , ou, ce qui est préférable, 
à un résidu de bain précédent. Après chaque bain on fait sé- 
cher à l'air et on chauffe dans Tétuve. Les échcveiatux de lin 
exigent quatre bains de plus que ceux de coton. 

E. TomVUL ,5 
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a**. On passe eh.^nitc au d(^gi*aissa|;c : le meilleur procédé* ; 
consiste à submerger les éclieveaux dans nn long vase en 
bois avec une lessive à i degrés, composée de i parties de 
potasse, à haut titre et de 98 paities d*es(u, et marquant )J> 
au thermomètre de Réaumur , à les laisser tremper peu- 
dant 36 à 48 heures, à ajouter au bout de ce temps dans h 
bain un peu de lessive également à 1 degrés , et à y travailler 
successivement tous les écheveaux deux par deux. Ceux-ci sont 
ensuite tordus et portés «au lavoir. Là , on les met tremper èm 
une eau pure et courante, jusqu*à ce qu'il n'en sortçplusde 
matière grasse. En hiver il est bon , avanfde les laver aiMi*, 
de les laisser quelque temrps dans de Teau chaude ; quand ils 
sont bien lavés on les tord, on les fait séoher à l'air, poison 
les chauffe légèrement à Té tuve. ' ■ ' 

Ce» opérations prélinûnaires étant terminées , on appKqve 
les mordans. 

Mordant pour violet fonce, — Pour cent livres de coton on 
de Hn , faites dissoudre q livres de vitriol vert ( sulfate de 
fer } , 1 j de vitriol bleu ( sulfate de cuivre oristallisé ) daoî 
loo* Hvr. d'eau, et ajoutez à cette solution à livres ^ d'acide 
sulfurique concentré. 

On prépare le bain en mêlant parties égales de cette \v^^ 
et d'eau ordinaire , et on imprègne tous les écheveaux en ie*'* 
travaillant par deux et remplaçant à chaque fois le liquide qtt'ils 
ont absorbé par une addition de mordant faite dans des pro'' 
portions exactes : 00 les fait ensuite sécher, mais à l'air senk^ 
ment, et on les lave dans une eau courante. 

Mordant pour violet, — Dans 1 00 livres d'eau , faites ^dissoth 
dre à froid 3 liv. de vitriol vert , et ajoutez à fa solution 1 R* • 
vre d'acide sulfurique concentré. 

Mordant pour violet clair, — Dans 100 livres d'eau feitc 
dissoudre à froid la onces de vitriol vert, et ajoutez à la solo' 
tion 4 onces d'acide sulfurique concentré. 

Les nuances de violet sont moins ou plus foncées suivant 
quç la quantité d'eau employée à la composition de .ces moi> 
dans est plus ou moins considérable. 

Liqueur à ajouter au mordant pour lilas, — ^ Dans 25 livret 
d'eau faites dissoudre à chaud 13 liv. d'alun , ajoutez à.li^so- 
lution 10 livr. d'acctate de plomb cristallisé. Agitez bien 1^ 
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mélaDge , et après le parfait refroidissement ajontcx «encore 
^o livres d'acétate de fer. Remuez exactement et laissez dé • 

poser. 

Mordant pour lilas, — A cent livres d'eau mêlez 5 livres de 
bon vinaigre et 4 livres de la liqueur ci-dèssns tirée à clair. 

L'addition d'une plus on moins grande quantité de cette der* 
nière liqueur, ou d'une dissolution d'alun ou d'acétate d'alu- 
mine procure des nuances plus on moins foncées de liks à la 
volonté de l'opérateur. 

Mordant pour bran cerise, — ^ À loo livres d'eau mêlez 8 li- 
vres de la liqueur à ajouter au mordant pour lilas» et 4 livres 
d'acétate d'alumine. 

Mordant pour couleur fleur de pêcher. -^ A i oo livres d'eau 
mêlez 3 livres de liqueur à ajouter an mordant ponr lilas, i ^ 
livre d'alumine. 

On pent varier à l'infini les proportions des ingrédiens pour 
varier les nuances de ces coolenrs. 

Les écbeveanx imprégnés de mordant pour lilas » brun ce- 
rise et fleur de pêcher sont fortement tordus et bien sécbés à 
l'air ; puis on lés immerge dans de l'eau chaude , à laquelle on 
ajoute par livre d'écheveauz une once de craie préablement' 
délayée dans l'eau , et on les lave aussi bien que possible dans 
une eau courante. 

Les écheveaux ainsi apprêtés se teignent par les mêmes pro- 
cédés que pour le rotige d'Andrinople. D'un ^rand nombve 
d'eipériences en grand il résulte que , sous le rapport de la 
beauté et de la solidité de la couleur, les garances fine et 
demi- fi ne de Hollande sont supérieures & toutes les autres. 
Celle dAlsace leur eêt bien inférieure , et celle dAvignon en- 
core plus. ' 

On emploie par livre d'échcveaux une livre de garance , et 
par livre de garance une once de craie pulvérisée qne Ton dé- 
laye dans un peu d'eau , et que Ton mêle bien au bain de gar 
rance. On verse aussi dans ce bain un peu àe sang de bœuf on 
de mouton. 

La noix de galle ne doit être employée ni dans le . bain dé 
teinture, ni dans le bain alcalin huileux. 

Après avoir lavé et tordu les écheveaux passés à la teinture ^ 
on en avive la couleur par les procédés suivans. 

i5 
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On les lalf successivement boQtUk- k un fe« «lodéré <(t pei^ 
.èsivt Irait à dix lienres dans deax baras , dont le i***. se ooi»- 
pose, pour cent livres d'écheveaux , de 8 livres de sayos (i 
rtimle, 5 livit«4e potasse fine et d'une sa&ante cqtfaotîté 4>air 
non cme ; et le Mcend <te 8 UvrM de savn» ». Tkalk dit de i 
Uffes -de potasse fowr ««e Bmi»e qiiaotilé d'iécbevfiMii^ et 

d eatt. 

I^evr donner 4 ^es eovdoars/lê plus pcarui Jiu^re, &n ffiit 
nne troisième décoction avec six livrés de aa.«00y 3 à i ooce» 
4t iÉi]ri«le^*étain|iariéQntIi)trres d'éebeveaQx. 

>Oà «diwiant le m1 d'étain dans iw f^eo d'eau» et on l'iyoate 
par parties à la solution de savon , quand celle-ci est en éh\A- 
kâàxisii OA €m^ bouillir lesi éckeveaox dans ce bain pendant; 
4l'bctift«e r fNWOi» 1^ bve et om les fait arécKer à Taîr. V. 
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; 
945/ Soi L'iMPRSSStOlf lÎKS GBAVOBKS f par M. hétitTiLïA. 

On aaii ^ue^» dans ri»pres^on« le mouillage et le tirage 

MmneotflBt la Attufaoe du papier qui, eu séchant, se contracte 

«t 4étrttitainsîdans^rûKugè les véritables propoi*tions du cojvre, 

M. Locatelli annonce avoir trouvé le moyen d'^vitçr ce. retwit 

.^Mf priver- ]£S' gravures des qualités que réclame un bon ti- 

mgB. U fLJbitr^plication de>ce mode d'impression à celledoo 

mtÊfi lubleaii qu'M a. composé pour faciliter la perception de 

i^impot du timbre en Italie. Cet impôt se perçoit proportion 

aft))éDseiiia.ux suvfaceSdes feuilles de papier, qui sont classéeseï 

4.diwuî»«ia9S, frappé?j»iie Uxes différentes. La table de M. Loca 

telli » qui au reste «e présente rien de neuf, est couverte surs! 

.^wnfacçrectangulaire-d'un grand nombre de petits carrés quroot 

i^s. un dôig^ de coté (mesure de Venise). Ces carnés comme 

dans là table de Pythagore portent toi^s un chiffre qui est le 

piîoduit'de la base par la hauteur d'autant de paraïlélogramm^s 

recUngulaîres , de sorte qu'en a|)portant sur le tableau eià'arie 

certaine manière la feuille à taxer , on lit de suite , dans le 

dernier carré qu'elle couvre, sa surface en doigts carrés. 

L'on conçoit que l'on doit trouver sur une semblable t««^ 

un grand nombre de carrçs contigus qui porteront les ©êwe* 

^ sombres. Si l'on fait passer une lignopar ces carrés on troa- 
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^ra qu'elle réanit les canu:tèret de l'hjperboW par rapport 
à la base et li la Innteiu: da ubleaa, considérées cornue les 
asymptotes de la courbe. M. LocatelU a tracé sur «on tableaa . 
4 hyperboles qui correspondent aux 4 taxes dont sont frappés 
les papiers timbrée. 

Cet csfiaî doit dotinfl^ nne idée iaroraUe d'nH proeédé qui 
eet^l d'une gtuâdt înportnnoe ponr l'impreMién des ^raTures 
et des iithogznpkâes ^ et il serait à désirer qn» i'antenr le fk 
connittre en in traitai arec »n de nos ffuprinicsrs. D. B. F. 

!244. im tk FABBicATtoii fiit Sucis DK itTYtiAvt; pat M. Bill- 

Mm. ( fFochembtatt itr Landwirlsch. t^ereihi in Bayem^ 
N«. 41-1817, p. 598.) 

La Société de Bavière fait, à ce qu'il parait, ses efforts pour 
introduire dans sa patrie une fabrication qui prospère en Francr; 
et voilà M. Hallberg qui vient, au milieu de quelques notes insi* 
gnifiantes sur les soins à donner à la culture de la betterave à su- 
cre, jeter le discrédit sur la fabrication de ce produit en annonçant 
que la majeure partie des fabriques de sucre de betterave de b| 
France et des Pays-Bas ont cessé d'exister. Je ne sais où Tau* 
teor a puisé ces renseignemens : jamais au contraire cette iebri- 
catioQ n'a été plus florissante en France; 8 ou 10 fabriques 
nonveilca au moins commence^onl celte année leurs travaux^ 
et 30 autres sont à la veille d'âtre f ornées» Quant aux Pays» 
Bas, M. Haliberg en fait disparaître d'un coup de. plume des 
fabriques qui n'y existent pas et qui n'y ont, jamais existé* 

^ons profiterons de cette occasion poni* donner à ses ieo 
teurs quelques nouveaux renseignemens sur l'état de la filbci^ 
cation agricole dit sucre en Franoe. 

Plusieurs imperfections existent encore dans cette branche 
d'industrie : c'est io. la difficulté de conserver les raeinesif 
1^. l'inconstance des moyens de défécationa 1 3^ les ineonvé- 
niens de la cuite à feu nu^ 

Les deux premières difficultés sont encore à lever : leule* 
roent on en revient partout aujourd'hui è conserver les racine» ' 
en fosses } mais on le fait dans des fosses étroitee et peu pro- 
fondes , afin que les betteraves raâsemblées flous do petits vo- 
lumes soient moins sujettes à s'échauffer. 

Le 3*. inconvénient de la cuite à feu nu a commencé à dis- 
paraître» et déjà l'année dernière MM. Blanqnet et Serré de 
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Valencicniies ont obtena de très-beau fiucre brut par la calte à 
la vapeur cômprimëfe^ fournie par un appareil de Taylor'et Mar- 
tineau. Cette année plusieurs fabriques cuiront par le lâème 
procédé. Il en est même qui, comme MM« CreSpel et Harlej 
d'Arras et Gafler de Douaj, feront tout à la fois par la vapeur 
la défécation , la conoeutration et la cuite. Ce nouveau mode , 
enlevant une difficulté extrêmement grave de la fabricafion da 
sucre de betterave, est appelé à produire une révolution dans 
l'art , et désormais on évitera sans doute complètement!' em- 
ploi dispendieux et embarrassant des cristallisoirs d'Acliardl 

Il est un autre problème plus important et.qui acbèverait de 
f populariser dans les campagnes Fart de faire le sucre. Ce 
prQblètae, dont on s'occupe maintenant, consisterait à trouver 
le moyen de consenrer les betteraves toute l'année sans altéra- 
tion. Par ce moyen ,^ la fabrication qui est maintenant répartie 
sur 3 ou 4 mois , pourrait l'être sur l'année , et les frais d'éta- 
blissement de l'usine seraient alors assez réduits pour être à la 
poi*tée du plus grand nombre des cultivateurs. Dubrumfaut. 
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%^S. RAPtolT sus Ll COUBS Dt MiCAHlQUB APVLIQUKB AtX MACBIRIS, 

professé par M. P6hcbi.bt, approuvé par Tacaidémie des siences, 

le ;; mai 1827, 

L'académie a cbargé M. Arago et 'moi dé lui rendre compte 
d*nn co^rs de mécanique appliquée ailx raach;nes , rédigé par 
M. Ponceiet. 

M. Ponceiet est avantageusement connu de racadémie par 
ses recherches géonaétriques sur les propriétés projectives des 
figures, par d'autres mémoires que vous avez jpgés dignes de 
votre'approbation , et par des pérfeclionnemens des roues by* 
drauliques, fondés sur la théorie des forces vives et sur des 
expériences ingénieuses , perfeetionnemens auxquels vous avez 
décerné le prix de mécanique en i8a4* Enûn M. Ponceiet est 
inventeur d'un pont-levis dont l'exécution ne semble rien 
laisser à désirer dans la théorie et dans la pratique pour la sim- 
plicité de la structure et la facilité de la manœuvre. 

Par ses connaissances géométriques et par son talent pour 
l'application des. mathématiques atlx travaux de«. arts, M/Pon^ 
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celet est un ingéoieur très-capable de doaner à rûcole de 
M«tz reoseignfeiueut de la mécaoiqae appliquée à la science 
des machines» 

M. Poncelet présente, à l'académie la première partie de son 
cours y celle qai se rapporte à la théorie générale et au calcul 
des moteurs et des machines, considérés comme simples agens 
de la transmission du mouvement et des ^rccs. La seconde 
partie sei^ spéciale pour renseignement de l'école de Meti^, 
et traitera des principales machines employées ^la'ns les travaux 
de Tartilierie et du génie militaire » auquel l'auteur so propose 
d'appliquer les résultats démontrés dans la première partie. 

Cette première partie est subdivisée en trois sections qui 
traitent successivement : i^.de l'évaluation des effets ou du 
trayaildesjnachines et des moteurs; a<^. des principaux moyens 
de régulariser l'action des forces qui agissent sur lès machines, 
et d'assurer l'uniformité du mouvement; 3^. de Tévaluation des 
résistances passives dans les machines. Nous allons indiquer la 
marche que suit l'auteur dans chacnne xie ces parties princi- 
pales. 

On évalue la puissance productive des machines et des mo- 
teurs, par la quantité de travail d'une espèce déterminée qu'ils 
peuvent effectuer dans un temps donné, travail qu'on appelle 
l'effot ntile des machines. La valeur absolue des moteurs et 
des machines-, dit M. Poncelet , dépend d'autres élémens qui 
ne sont pas du ressort de la mécanique , et dont il faut néan* 
moins tenir compte dans. la pratique : tels sont le prix du tra- 
vail , l'entretien , la misère fonds , la durée. 

Sans doute Aca élémens ne sont pas compris dans ceux que 
les traitas ordinaires de mécanique rationnelle .et même de 
mécanique appliquée font entrer dans leurs calculs ; mais ils 
n'en font pas moins partie de la mécanique appliquée aux 
arts; leur évaluation, leur iuQuence , Jeurs rapports, ne4é- 
pendent, que de l'étendue , de la force et du. temps , élémens 
propres de la mécanique. La durée des naachines est une cour. 
séquence nécessaire des propriétés mécaniques des matériaux, 
telles que la dureté, la flexibilité et l'élasticité, la fragilité, etc., 
et des pressions , des extensipns , des chocs que chaque par^ 
tie des machines éprouve dans les états altertiatifs de repos et 
de mouvement; le prix du travail a sa b^9e première dans la 
dépense et le produit des forces. , 



; 
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Jusqu'à ce jour , il est vrai , l'ou n'a fait entrer que d*itné 
manière vague ces élémens essentiels de la mécanique appli- 
quée aux arts ; les écrivains d'économie politique s'en loni 
même emparés pour arriver à quelques conséquences ttféei de 
raisonùemens sans calcul et sans géométrie ; ils ont traité cette 
partie des sciences comme on traitait la physique avant d'j ip- 
pliquèr l'analyse et la géométrie. On trouvera les^ mêmes âfan- 
tages en faisant cette application nouvelle , qui bientôt Itn 
partie nécessaire de l'enseignement de la mécanique apf^ 
quée aux arts , et qui peut être traitée par M. Poncelet même» 
avec toute la sagacité et la profondeur c|ui caractérisent setf tra- 
vaux. 

M. Poncelet s'occope d'abord des moyens de mettre en 
équation les principaux élémens du mouvement d*une machine. 
Il examine ce qu'on doit entendre par effet dynamique ou quaii^ 
tité d'action , ntesurable par un poids qu'on élève à une hta- 
terir donnée. 

La quantité d'action se mesure par le produit simple dd 
poids d'un corps multiplié par un espace uniformément par» 
couru y ou par le produit de la masse par le carré de la vi- 
tesée, expression de ce qu'on appelle la force vive; et quoiqiiéla 
force vive soit essentiellement distincte de la quantité d'action, 
la force vive telle que l'emploie M. Poncelet est uniquement le 
j>r6duit de la masse d'un corps réellement en mouvementpar 
le <fun*é de sa vitesse actuelle. 

M. t^oncelet , à l'exemple des géomètres qai se sont occapés 
du calcul des machines en mouvement , prend pour base la loi 
Mathématique connue sous le nom àe principe des forces çiffcs., 

Il applique ce principe au mouvement des machines, et 
i^éuèit dans une tnême équation au premiei^ membre y la diffé- 
rence des forces vives entre deux instans donnés , au deuxième 
méinbre i*. les termes positifs des forces motrices destinées à pro- 
dtiîire le travail et à vaincre toutes les résistances ; i^ les terîaai 
liégâtiB donnés par lès résistances nuisibles du simplement 
pâtf&ftes ; 5* les termes négatif) donnée par les résistances utiteSi 
o'ést-à'dire, èelles qu^l faut vaincre pour produire immédia* 
teinent tè travail auqtiel la machiné e&t; cofasàci'ée ; 4* ^^ 
fériKës iréiiiltanii dé VéSei dé là gt^vité sur lés élémeùs de ta 
ibaéhitte y iùr lëé nioteurs , etc., termes qtii pénitent ébrë posi-> 
tifi xm uéyatifs suivant les cas et k& {>ositi(ins. 
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L'aateor diacdte epsoite les différent terixfès de cette équa- 
tion pour eitmîner l'inflneDcé exercée sar chaeno d'edx daûii 
le nofoavement des machines , soit continu , soit altéré \ait 
des ebocs et des moUvemeos brusques ; il examine ta titesse 
qat correspond an plus grand effet utile Jn point travaillant. 
M. Poncelet examine ensuite led principales circonstances 
du mouTemeiit des machines. Pour passer du repos an mouve- 
ment le plus convenable, les machines prennent une vitesse 
d'abord infiniment petite et croissante par degrés infiniment 
petits, fîCesse uniforïne ou Variée et généralement ralentie 
peu à peu dans son accélération. M. Poncelet démontre que 
Ton n'arriverait il la rigueur au mouvement uniforme qn'att 
bout d'uil temps infini ; de même qu'il faudrait un tennips infini 
pour que de deux corps en contact et de chaleur inégale , Tun 
reç^ de l'autre assez de chaleur pour en prendre fîgoureu- 
sénkent la même température ; exemple que lious citons à des- 
sein parce qu'il j a parité parfaite entre cette transmission de 
chaleur et la transmission de vitesse dans les machines , en: 
faisant abstraction des frottemens et d'autres résista neesf étran- 
gères. ^ 

M. PbiDcelet fait très-bien apprécier les avantagés nombreux 
dû ftfonveinent uniforme dans les machines pour l'éconômief' 
des forces, pour la régularité du jeu clés pièces et pour leur 
conservation. C'est à s'approcher le plus possible de cette uni- 
fôfmllé que tendent les perfcctioutiemens introduits par les 
boni cott'strti'cteurS , dans la composition et dans l'exécution 
• dés lliachineà , et si Ton faisait l'histoire raisonnée des prin- 
cipales tnachines gradoéllemént introduites datis les arts, et 
i«mplacëea par dé* plos avantageuses , oU verrait que ce^i der- 
nlèrea* satisfont plus que les ptécédedtes à la condition de la 
plus grande uniformité possible dans les mouvemens. 

M. Poncelet elamine ensuite les lois du mouvement varié 
dés ittaèfalnes ; il a iAiontré cottiment on peut satisfaire àu^ cou • 
dltîtintt du mouvement unifohme. Il fait Voir comment on cor- 
fi^ lèa tâdtivêltieùs irrégilliers et cotn'metit on améliore les ef- 
fet! des pièces à mouvemens alternatifs, de même qu'on le fait 
d'brdinàif^ pout* les poids ; il expose la théorie des vôlans en 
tenant cdthpte de l'iliettie des pièce% animées de motivemens 
allëHiilifs. 

bâiis là .paHie dolut nous venons de faire l'analyse , M. Pou- 
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celet met 4 profit les lumières jetées par ses devanciers etipé- 
cialement par le célèbre Camot dans son £s*ai sur les machind^ 
il tire un très-grand parti des recherches de notre savant confrère 
IM. P^avier, dans ses Additions à T Architecture hydraulique de 
Hélidor , notes qu'il a données pour renseignement de la mê* 
cauique à l'École des Ponts et Chaussées. L'auteur offre ansu 
des considérations qui lui sont propres et qui répandent nn 
nouveau jour sur cette matière importante. 

U termine la preayère section par l'examen des moyens dt 
composer et d'établir les machines ; cette partie annonce l'ia^- 
gcnieur expérimenté qui connaît à fond le jea d'un grand 
norobye de machines , et qui a tiré des observations fines et jo- 
dicieuses de ses propres observations. La manière dont l'auteor 
a développé ses idées dans la première section de son coan, 
démontre combien il est capable d'analyser et de juger sanie- 
ment les machines- spéciales qu'il doit passer en revue dans la 
partie qui lui reste encore à rédigfer, et qui sera d'un intérêt 
spécial pour l'École d'application de Tartillerie et du génie mi- 
litaire à Metz. 

La seconde section de la première partie contient , comme 
nous l'avons dit , les principaux moyens de régulariser l'action 
des forces qui agissent surles machines et d'assurer Taniformité 
du mouvement; c'est un recueil d'applications les- plus impor- 
tantes des principes exposés dans la première section. 

L'auteur examine d'abord l'emploi des modérateurs on ré- 
gulateurs , tel# que les freins et les volans k ailettes pour em-* 
]>êcherla vitesse des machines d'atteindre un degré dadgereu 
en nuisible; ensuite les régulateurs à tambour et à fusée, etc. Psr- 
uii les modérateurSy.les uns exigent le concoui*sde l'intelligeiice 
humaine, les autres se gouvernent d'eux-mêmes ;. eeux-ci sont 
grills avantageux et la mécanique doit teodi^e à les rendre d'aa 
vs;:;*.e général.. Le pendule conique ofire. un i*égulatenr simple 
et précieux pour les arts ; M. Poncelet en calcule le jeu en te- 
nant compte de la résistance de la machine, ce qu'on n'avait 
pas fait encore. U passe ensuite aux manivelles simples, aux 
bièlcs , aux excentriques circulaires, en montrant les varia- 
tions périodiques qu'ils font éprouver à la force transmise ^ et 
comment on peut calculer le poids des équipages. de manivelle. 
M. Poncelet discute également le jeu des manivelles doubles ;. 
il donne ensuite une application particulière, à la théorie des 
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voUbs, qu'oii emploie le plus souvent pour diminuer Tirré- 
golain^ des actions transmises par les manivelles. M. «Poncelet 
combine le volant avec la manivelle à simple efifet ; il donne 
l'expression de la force vive du volant d'après la puissance dy- - 
namiqoe de la machine , et détermiïie par le calcul la fo4*ce vive 
qu'il ûmt donner au volant. 

" M. Poncelet passe à la théorie des engrenages, qu'il consi- 
dère comme des moyens de rendre uniforme la vitesse des 
pièces qui peuvent acquérir cette uniformité. 

Il offre le résumé des recherches des bons auteurs qui ont 
traité cette matière ; il y joint une méthode très-simple qu'il 
a trouvée pour ramener le tracé des engrenages coniques ou 
sphériques à celui des engrenages des roues ordinaires. La mé- 
thode qu'il donne n'est, il est vrai, qu'approximative; mais 
ell^ est eu réalité plus exacte que la méthode rigoureuse des 
épicydoïdes sphériques , et plus facile pour les praticiens. La 
solution donnée par M. Poncelet montre tout l'avantage de 
bien posséder l'esprit de la géométrie à «trois dimensions , pour 
apprendre k simplifier les méthodes par des approximations 
précieuses dans la pratique des arts et dont on peut assigner les 
limites. 

La troisième et dernière section de la première partie traite 
de Tévaluation des résistances passives dans les machines, sec-' 
tion plus étendue que les deux autres .ensemble. L'auteur exa-' 
mine successivement les résistances passives qui se manifestent 
dans le jeu des divers élémens des machines ; l'auteur indique 
une méthode d'approximations successives pour arriver à coa- 
nahre l'intensité de ces résistances et par conséquent. lés dé* 
perditions de .force et de vitesse qui en sont le résultat , i^. eu 
supposant <M>n8tantes les résistances passives, a^. en les suppo- 
sant variables entre certaines limites el prenant leur valeur 
moyenne* 

' Après avoir indiqué ces méthodes , M. Poncelet reproduit 
les expériences et les résultats obtenus par Coulomb sur les 
résistances dues au frottement dans les machines simples, 
ainsi qï|'à la raideur -des cordes. Il examine aussi le frotte- 
ment des tourillons dans leui*s paliers et des pivots dans leurs 
crapandines; M^ Poncelet applique les résultats qui concernent 
ces élémens des machines au calcul des résistances passives du 
treuil y des moufUcs et de la chèvre d'artillerie \ il passe en- 
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suite à la réststaoce des chaincs , et psrticnlièreaH^nt des cbalM 
doot les anneavx aiternattireHieDt placés dans dem plads à 
angle droit s'apf^qaeat sor mn lamboar , de ■laoière qae le» 
chaînons d'an pUn se posent tangentiellemeitt iiir le ejrKttdnr, 
tandis qpc les chaînons de i' antre plan pénètrent BoriaaleMCBt 
daos un crcoz pratiqué sar le contour du çjlindre; dispotickw 
qui ,. dans certains cas qu'indique M. Poneelety peut détruire 
tout-à-fait le frottement de la chaîne. 

Il expose ensuite comment on tient compte dn poîdf des 
cordes et des «haines dans les eonditioos d'équilibre , pnii il 
liasse aux résistances du plan incliné. 

^ous appellerons particulièrement l'attention de l'jlGadéiaitf 
sur le calcul des résistances opposées par les vii, d'aprèt la fi- 
gure et les dimensions des filets. Notre savant eoltègue M. de 
Pron j, et M. Persj, professeur de mathématiquea spéclâlef ft 
l'école de Mciz, ont donné pour la résistance de la Tis une M- 
pression rigoureuse , mais qui malheurettsement n'est pus iuté^ 
grale. M. Poncelet trouve une valeur approchée qiii snfit tttx 
besoins des arU; il fait voir qu'avec la vis à filet triaugnltirt 
la puissance peut perdre jusqu'aux quatre cinquièmci psf 
l'effet du frottement, tandis qu'avec la vis k filet carré, 1* 
force ne peut perdre au plus que deux tiers par l'effet dn hét- 
tement de la vis dans son écron. Ces résnltats font toir l'impor- 
tance du calcul des frottemens dans l'actiom detf vit, et danilik 
préférence qu'on doit donner , suivant tel cm , à telle foria* 
du filet plutôt qu'à telle autre. 

Après avoir traité de la via ^ M. Ponœlet s'oecufKr dfll frtPC«' 
tement dans les engrenages : il calcule d'abord le eheoliu 
élémentaire parcouru aur un épiejcleïde par le point gékiért- 
teur d'une dent d'engrenage « il en tire immédiatement l'tA-'' 
pression du frottement des roues, des lanternes et des pigno«i$ 
les^ méthodes sont approximatives , mais d'une rigueor qel 
suffit à tous les besoins des arts, et les résnluts ont ittie llîn- 
piicité qui permet de les appliquer usnelleniefR. , 

M. Poncelet présente une application de ees uétkbde» É tft 

vis sans fin , on l'on trouve réunies les résisunces passives èê 

la vis et des engrenages; il complète» par cet exemple, «M 

théorie extrêmement utile qui manquait aux travaux de l'Ml' 
dûfikrie» 

M Poncelet a fait usage du principe des vitesses virtuellei 
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pour arrimer auirësaltats de cette théorie ; M. Voizard, répé- 
titeor à l'école régîmentaire d'artillerie à HetE , après avoir 
«ttivi ï% court de M. Poncelet, a démoniré qaon peut partir 
ÎBunédîatenMiit de U théorie du l%y\pc povrva qu'on pi^enne, 
anivant les eas, la somme on la diffénence des momeos da 
frotLenBent des roues. Dans l'engrenage de la vis sans fin le 
ibottement agît à la fois dans deux .directions différentes sur la 
âiirfaoe da fil^ de la vis , et snr celle des dents de la roue. 

Quatrième section, M. Poncelet présente de savantes con- 
fidérations sur les résistances qui proviennent de la variatioa., 
ife la «îlaase €u de ia forœ vive ; il exprime successivement les 
caa jQÙ le son^emânt quoiquis variable est permanent et périof 
diqiieç il donne la relation .générale qui subsiste entre les 
quantités diction des puissances et des résistances des pièces 
4ie EtttatBon ^ en supposant variables et les forces et les vitesses; 
41 lait voir dans quelles circonstances du mouvement variable 
4>a pDvma calculer les diverses quantités d'action des puis- 
«sncee et des .résistance , et xfoand il sera permisnle remplacer 
•pour la ipratîque , dans les pièces à mouvement continu dont 
•COI «vettt apprécier lés foottemeas, de remplacer, disons-nous, 
iIbb Th^sses et les forces variables par leurs valeurs moyennes^ 
•«n jidmettant qu'il y ait équilibre entre cet forces, et que le 
jBonvemant toit nniforme. 

fiana la a*, anbdiviiion de la 5*. tection , l'auteur examine 
JtuAnenoe dot changement biusques,de la vitesse , objet d'une 
Jbaiite impwftance pour la -composition et pour l'emploi des mai- 
^ines. Il doane les .expressions générales de la vitesse et de 
ia foroe vi¥e •perdues par chacun des corps supposés libres qui 
•e ehoquent. Il indique les cas pratiques auxquels s'applique 
le principe de Carnot. Il considère ensuite le choc d'élément 
de BiâoldpBs assujettis à des mouvemens déterminés ; i*'. si les 
corps n'ont aucune plasticité ; 3®. s'ils ont une élasticité im- 
parfaite ou parfûte. 

M. Poncelet démontre (note II de la 3*. section) que dans 
toutes les pièces de mouvement de rotation continu, l'on ne 
commettra pas 'd'erreur sensible , si l'on calcule los résistances 
passives; si rt>n suppose à chaque pièce une vitesse unif^^rme 
moyenne, et si l'dn remplace respecliveineut la puic^sancé ainsi 
<|be la vésittanèe par Jeur valeur moyenne , déduite d'un nom- 
lire de révolutions suffisant pour que la vitesse soit rçdevenae 



222 Arts mécaniques. N^. 14^* 

la même i|a*au commencement. Cette obsenration est précieae 
en ce qu'elle, dispense de faire entrer dans les calculs les fora» 
-motrices qai résultent de l'inertie des pièces. M. Poncelet le 
propose d'étndier trec plus de développement nne théorie nr 
laquelle il offre déjà quelques résultats remarqaables, et nom 
ne pouvons que Tencourager dans le dessein qu'il a formé. 

Dans l'exposé qu'il présente sur la théorie, du choc , M. Pou" 
cclet se contente de rappeler sommairen^nt les principes qai 
servent de base^ cette théorie, et renvoie pour de plus am- 
ples développemens aux traités de mécanique de M. de Pronj 
et de M. Poisson , et aux notes de l'architecttire hydraulique 
de Kclidor par M. Navier. 11 rappelle aussi Ir méthode snivie 
par M. Poisson pour évaluer l'effet du tir d'un canon , sur le» 
différentes parties de son affût. ' 

M. Poncelet termine- la 1'*. partie de son cours en appli-*- 
quant les théories précédentes au choc des pilons et des mar^ 
tcaux. Il a ponr but d'arriver à des résultats aisément appli- 
cables à la pratique , et pour lesquels il ne reste plus à faire 
que des applications numériques très- faciles : il examine l'ia'^ 
fluence des données indispensables , sur la perte de force vive 
qui résulte des chocs. Au sujet des pilons soulevés par des 
cames, par exemple , il prouve qu'il est avantageux d'accroî*- 
trc la distance des pilons , de diminuer la saillie des mqntoB' 
nets , la vitesse de l'arbre , etc. L'auteur prouve qu'il est défa- 
vorable d'accroître le moment d'inertie de l'arbre des cames , 
et qu'il ne faut, par conséquent , employer de volant qu'en cas 
de nécessité. Enfin M. Poncelet donne tout calculés «les mo- 
mens d'inertie qui conviennent à des formes variées, ce qui 
abrégera considérablement les calculs de l'effet des machîneâ. 

J'ai déjà cité l'une des notes qui acompagncnt l'ouvrage 
de M. Poncelet. Il y en a deux autres ; la !'•. se rapporte att 
frottement des vis à filets triangulaires ; la a', a pour objet de 
rechercher une valeur approximative et facile du radical expn^ 
mant la résultante de plusieurs forces dirigées à angle droit; 
ce qui fait éviter dans les calculs d'application une effrayante 
complication de valeurs radicales. 

M. Poncelet avec des coefficiens numériques, ayant plus o^ 
moins de chiffres, trouve la résultante égale au produit d^ 
chaque composante par un ccofficicnt. Le mérite de ce genf^ 
d'approximation sera senti par tous les hommes qui peuvcr»* 
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jivotr besoin de cakiiler'les efiets des macbmes. Nous, avons 
cité déjà la 3'. note sur les forces vives. L 4** contient vne 
simplification de la théorie da frottement dans les engrenages, 
et la remarque de M. Voitard dont nons avons fait .mention. 

Telestrenseofble de la i'*. |Mirtie du cours de M. Poncelet. 
O'est une production remarquable par Ja rigueur de Tesprît 
qai en s tracé la marche M par les simplifications opérées pour 
rendre moins difficilement applicables à la pratique des calculs 
réservés pour la plupart à des spéculations transcendantes. 
.On reconnaît dans cet ouvrage la méthode et le savoir d*un 
ancien élève de l'École polytechnique , et le caractère général 
imprimé par les élèves de -cette école ani^ applications de Tàna- 
-Ijse et de la géoinétrie à la mécanique ; caractère qui distingue 
les rechercher et les traités classiques de HSf . Poisson ; Poîusot 
et Navièr, sur la statique et sur la dynamique ; de MM. Bint ^ 
Mains , Fresnel et Dulong , snr les applications de la géométrie 
4 la physique^ de MM. Hubert et Marestiersnr les applications 
à la coBiposUson et au calcul des machines de la- marine. 

Il y a peu d'années encore , on reprochait à . la France de 
B^ffrir au monde savant que des théories de mécanique , «n- 
i)limcs sans doute , mais présentées comme les lois idéales d'nn 
monde abstrait qui n'avait presque rien de commun avec los 
réalités du travail des ateliers et des manufactures. Nos maîtres 
de l'école polytechnique nous ont enseigné la route pour rap- 
procher la science des besoins de nos arts, et pour tirer de 
leurs hantes découvertes des conséquences facilement et fré- 
quemment applicable» à toutes les opérations de l'industrie. 
J'ai cité les noms les pins recommandables des hommes qui 
ont ouvert cette carrière nouvelle , où M^Poncelet, qui vient 
(Vy faire des pas remarquables et nombreux , nous montre qu'il 
est très-digne de marcher. 

Le cours de M. Poncelet ne sera pas seulement utile aux 
élèves de l'artillerie et du génie militaire pour lequel il est' 
destiné ; de même que les leçons données par notre collègue 
M. Navier ne seront pas utiles seulement aux ingénieurs des 
ponts -et -chaussées . 

Résumant notre opinion sur le cours de M.. Poncelet , nous 
pensons qn* il est digne de l'approbation de l'Académie { et 
nous proposerions de Tinsérerdans la. collection, des mémoires 
des sa van s éu-apgers, s'il n'appartenait pas à S. £. leministfâ 
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de b gaerre 4e décider la pubtioitioa illiHiîlée de celle pih 
doctioB. 

Paris, 97 Bov»mbrc iSa6. 

^/jf w^ : Aeaoo 9 et Ca. Dona , r^ipoitcnr. 

a46- S<^* '^ co2i\'iaiAsci D*iasicsfa au aoMS snciriQais ▲ Toomil* 
FoscTioM d'élémus fiMPLit quî représentent des proprictc9 
physiques délaies; avec la proposition d'un nonveairteniÇ 
de méçaniqiie i éclairci par one théorie de la machiiiafpAf 
par la réaction , aussi-bien que par qoelqaes remarqus ^or 
b machine à vapeur; parDiviisGiLBUT. {PhUoMophiaU Tn^f^ 
action i 1827; 1'* partie, page a5.) 

L'anteiM* renarqiae qme la mesure de l'effet d'noe madiM apt 
le produit de la force par l'espace parcoorn ; qoe cette memrc 
a été nommée d^ (devoir) par le eéièbre Watt, qai pieasHit 
une livre élevée k an pied de haotenr poar cecpi'on nomae «a 
d*autres pays 9uute djrmamUqut ; qoe l'on a trouvé ^insi qo'aaa 
bo sseau 4e chai^n, pesant 84 livres, a effectué on dutyàt So, 
40, et même So millions, auginentant sartoat avec les perfec^ 
tionnemens des fonrneaaz , aussi-bien qu'avec raccroissenesB* 
de la grandeur des machines et l'usage de la vapeur élevée k no^ 
pression supérieure à la pression atmosphérique. 

Une auchine étant susceptible de produire an du^ en ^fto'^ 
portion de la force qui agit sor elle multipliée par Tespaoe qa^ 
cette foroe parcourt, l'auteur propose d'appeler cette dernière 
fonction efficioiejr ( efficacité ). La comparaison du dii^ k X^^^ 
ciemcj .donnera une mesure eaacte de la bonté d'une aaachia^- 

Tbtknic de la mack ù u à rtaciion. L'auteur est disposé à t'oo^ 
cnper de celte machine parce cp'il n*en a jamais vu de tiiéari^ 
complète, et parce qu'une société très-respectable l'a proposé^ 
l'année dernière comme un sujet qu'il était convenable à0 
traiter. Hais il se serait probablement épargné cette pâne,s'î^ 
eut connu les mémoires d'Euler. acad. de Berlin, i^So, 1751 » 
1754^ celui de J.-A. Euler, comment, de Gcethingen, 177^^ 
l'Hydrodynamique deBossut, 1. 1 , et d'au tresouvrages qu'il serait 
trop long de citer. La lecture de quelqu'un de ces ouvrsgef f 
non-seulement aurait ménagé le temps de M. D. Gilbert, aais 
l'aurait sans doute empêché de donner une théorie égaleaien^ 
défectueuse par la manière dont elle est établie, et parle ré' 
saltat anquel l'auteur est parvenu. 
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Sur la machine à vapeur. Cette dernière partie ne coBtiimt que 
des notions communes ou incomplètes $ur la force dévelop|>ée 
par la rédaction de Teau en vapeur , et sur les effets de Tez- 
pansion. 

Dans le Bulletin des sciences mathêmadques pour juillet 1827» 
no. 6, on oppose l'abondance des publications de la Société 
rojaie de Londres à la rareté des mémoires imprimés par TA- 
cadémie des sciences de Paris. Cette différenc» ^expliquerait 
fort natorellement si la première de ces Sociétés admettait dans 
ses recueils beaucoup d'ouvrages semblables au mémoire de 
M. D. Gilbert, • N, 

247.' l^oTi SUS LU Mviasn uptcis di ptomutVT qui peuvent 
fifister èfiire dbox- couasn st dioi sospacis, par Théodore 
OuviBi. Ia-8^. de i5 pages. 

L'auteur distingue huit- espèces de frottement qui peuvent 
avoir lieu entre deux courbes qui ont un point commun, savoir : 



Frottement de 



iroalement 1*"*^. 1 . 
I angulaire I Avec ok sans 
6lU«,n.e„t .{ ^^^ ] P'votement. 



Entre deux surfaces en contact suivant une ligne courbe on 
droire , il n'exii^te que quatre espèces de frottement , parce 
qu'il n'y a pas alors de pivotement. 11 déûnit ces divers frotte- 
mens, et en donne des exemples. ' 

Considérant enspite spécialement le cas où il y a roulement 
^/ri?c2 entre denx surfaces, il établit les conditions géométriques 
de cette espèce de frottement. Il trouve, par exemple, quo si 
deu\ surfaces courbes ont mêmes lignes de courbure maximum 
ovimiiiimum, lorsqu'on les mettra en contact suivant une de ces 
lignes, elles rouleront par leurs lignes de courbure minimum 
ou maximum. 

Il conclut euGn'que l'engrenage à dents obliques, proposé 
depuis long temps par Witlie , satisfait à la condition de frot- 
tement de roulement , en même temps qu'à celle de vitesse 
angulaire constante ; conditions que l'on ne croyait pas suscep- 
tibles d'être réunies dans un engrenage. 

■ 

On doit désirer que les considérations intéressantes pri^éSv?n« 
^<^es dans cette note soient développées plus au long, et énon- 
cées d'une manière plus claire et plus précise. ^'. 

E. ToMxVnL i(j 
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949* D' ^* Q^< ^^"^ l'^S MACnilffES PAI BAPPOBT A l'kVPLOI DB UfMa i 

dahs LB8 TBAVADx iziDU8TBin.8 , et en général de la manière' d'eà | 
calculer les effets. {Industriel^ jnin 1817, p. ^3.) ^ 

L*aateur, dans nn article assez long mais écrit avec ordre et i 
ckirté , a pour bnt de rectifier la confusion qui existe dans le^ 
idées de beaucoup d^industrîels sur la nature et les fonctioi» 
des forces et des machines. Il cherche à éclairer les boiniiMi 
peu familiers avec les spéculations théoric^es, sur les effets que 
Ton peut raisonnablement attendre des machines qui perçoivent 
et modifient l'action des moteurs avec une perte variable nos 
jamais pouvoir rien ajouter à leur quantité d'action. Il iodi£p<i 
let moyens usités pour calculer l'effet des moteurs, et il eo cite 
divei^s exemples pris dans la chute des corps. D. B. F. 

a49- MsTiBB A FILEE psRFECTioMsiB , patente à Maurice oe.Joru* 
{London Jôurn, ofarts; août iSa^ , p. 307. } 

Déjà plusieurs tentatives ont été faites par divers mécanicieiu 
pour faire exécuter par les mulUjcnnys le travail du filear. L> 
machine dont nous allons donner la description est de cegci^^* 
et le but de l'inventeur a été d'y réunir les combinaisons de moa* 
vémcns nécessaires pour développer, étirer , tordra le Gl et le 
renvidersur la^bobine. Cette machine étant mue par un moteur 
inorganisé ( l'eau ou la vapeur ) est assez répandue aujoard'hiu 
dans le Lancashire, et la v'*. qui a paru dans le pays a reça k 
nom à' Adam ; elle est aussi connue sous le nom d'homme defif' 

La figure i'*., pl.IX, représente le métier à filer vu de profil. A 
est un bâti fixe en fonte , sur lequel sont assujettis le porte-cj' 
iindres et le porte-bobines. B est le chariot dont la fonctioft 
est d'étendre , de tirer et de tordre le fil quand il marche ^n 
arrière , et de le renvider sur les fusées quand il marche ^^ 
avant. Cest la tête du métier. 

Sur Taxe princi])^! de la tête sont eufilées deux poulies dont 
Tune a est fixe, et l'autre mobile. Ces deux poulies reçoivent 
alternativement et régulièrement la courroie bb qui repreadson 
monvement sur un tambour communiquant avec le motenr* 
^Cest de là que partent tous les mouvemens utiles aux divers 
organes du métier. 

Quand la poulie fixe a reçoit la courroie bbj elle entraîne 
avec elle son axe, et par suite fa grande roue ce qui prend 
aiors la direction indiquée par la ûcclic. Cette rcuc entraîne 
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par.mié boirréîe enroulée dans une gorge qu'elle porte à la 
pérî{^»n^ la poulie d. Cette poulie porte plusieurs «jofges 
daos rune desquelles passe la corde sans dft eee, qiû en paa- 
santdaQslapooUé lioriioatale/, entraîne dans ses nouTemeaj 
les lamiboars g", «t par suite les broches /i. 

Le monveiDefil des cylindres cannelés à éUï*er kkk eet repris 
liar l'sKe principal» àFaide de Tarbre de coucbe U et de rewas 
d'angle. • 

La mardie rétrograde du chariot est produite par la roue dfb 
chaste m qui engrène lur le pignon de la roue /, qui elU-nâuil» 
maviche par un pignon ùxe^ sur l'aae principaL Celte roeie m portfe 
aor son ase un roaleao qoi ne peut se monvoir avec eUe que dans 
noedirectioii À l'aide d'un encliquetage; ne mouvement du^roa- 
leaua Usa ^nand )a ron^ m se ipeut dans la direction delà roue 
ce* Snr le rouleau de m s'enroule une corde /in qui s'enronle 
^deatême sur une si^çonde poulie ^ rouleau o, passe sur ks 
poolies de renvoi pppp , et va s'attacher par ses deua bouts an ' 
chariot. L'on con^t que le mouvement étant donné à la roue 
m daus la direction de la rooe^c, entraîne le chariot en an- 
rière. Nous verrons plus tard les fonctions de la poulie à rouleau 
d, dans laquelle )^ mouvement du rouleau est aussi lié à ^eUi 
de la poulie pa^ un eociiqnetage pareil à celui de la roue den- 
tée m, 

Jusqu'ici Ton voit que les mouvemens de cette machine ne 
diffèrent guère de ceux de tous les métiers à (îler , et qu'ils 
n'ont en pour but que de faire mouvoir l'étirage , d'appvcler le 
fil des bobines, d^ donner Je tors su Q] étiré et de le* tendre en 
faisant reculer la charigt. 

Ici commencent en effet les. particularités qui distinguent le 
nouveau métier , et qui consistent à éviter Teosploi de la main 
iotelUgente'du fileurdans le renvidc^e du coton sur la broche 
et dans la façon de la fusée. 

Lorsque le chariot est arrivé au bout de sa course rétrograde, 
la Gonrroie bù est rejetée de la poulie a sur la poulie mobile qui 
loi est accolée. Dès ce moment le mouveon^nt de tous les orga- 
nes que nous venons de passer en revue , s*arréte , et une se- 
conde et nouvelle série de mouvemens propres à terminer la 
filatace , va commencée en partant de la pouHe qui est mobile 
sar l'axe principal. 
Cette {>ouliCt animée d'un monvement de rotation par la 

i6 
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«cotrl^Àie ^6,>comrti{iiide à l'aide d'tm edgtenage le pignon y 

'placé ^ur l'axe <le la deroière roue de cet engrenage, qui n'est 

-pas figuré dans la planche. L'un des. bonis de Taxe de ce pi- 

'gnon est porté par le snpporl^levier r, ^i dans la inarche 

rétrograde dfi chariot est soulevé par une saillie fixée au 

"cèté da cCiariot et qni presse sons le plan incliné, f , lié au 

' support r par un levier articulé. Lorsque ce snppprt^evier r 

a été ainsi soulevé , il est maintenu Âans cette position par k 

4oqilet de détente I, et par cette disposition , le pignon engrène 

'les dents inférieures de la crémaillière v. Cette crémaillièré 

'prend aussitôt un moiiveroent en avant » alors les dents 

*«npérieiire8 viennent engrener la roue dentée x qni est fixe sar 

Taxe principal, elle imprime par^là un nionvemekit rétrograde 

4 la'rone ec^ pnis à la roue <f , à la roue ^y au tambour g, et 

'finalememt anx broches h. Ce mouvement rétrograde a pour 

i)ot de» dégager les portions du fil qui avaient été enroulées àVei- 

tréitoité des broches pour le tors y et de le préparer à obéira 

i*abat-fil 6 pour le renvidage. r^ons appellerons ce mouvement 

dégagement. 

Le renvidage est alors opéré par les moyens saivans : ATei- 
^rémité w de la barre glissante' est attachée une chaîne s t 
enroulée tur lespouHes i et a, et fixée par son extrémité infé- 
rieure au levier 5. Ainsi l'on voit qu'à mesure que la barre v 
^lisèe en- avant, la chaîne z élève le levier 3. Dans ce moment 
4» sitnation du chariot B est telle, que le pied de la crémail- 
%kte verticale 4 » <iai -fait C4^rps avec le chariot , se trouve 
Imitiédiatement au-^ssos du levier 5, lequel soulevé par 
la chaîne z, soulève avec lui la Crémaillère 4 9 ^i^i fait 
'tourner' la roue dentée 5. Snr l'axe de cette roue est fixé le 
bras de l'abatffil, qui est un fil de laiton, qui règne dans toute la 
longueur du métier, et qui, en guidant le renvidage, décrit l'arc 
.pointillé. 

Par l'action déjà décrite de la crémaillère 4 et de la rone5, 
Tabat-fil est abaissé et Text rémité opposée d^ scli levier est hau- 
tement élevée jusqu'à ce qu'un gallet.^ ait été porté snr la 
face supérieure de la bacre 8 (copping, plate) , table qui règle la 
fusée : nous conserverons le nom anglais. 

Tandis que la cr maillère v glisse de la manière ci-déssns 
décrite, un plan incliné^, placé sur son bord , presse contre le 
oqnet de détenté f ,et le poussant en arrière, dégage lesiip- 
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- port r, et .par suite dëseni^n'^ne la crémaUlore du pignon q. 

-. U créroailière est immédiatement reportée en arrière, dans la 
g^ position de la figure, par le poids de la chaîne z et du levier 3. 
GemoOTement a lieu à l'instant où le dtfgagememt est complet; 
Le chariot roule alors en avant, comme nous le disions 
tout à l'heore ; les ^Is sont guidés par l'abat-ûl à là naissance 
de la fusée à l'aide du gaUet 7 , qui roule sur la surface supé- 
rieure et inclinée du copping plate 8. Le ûl est ainsi renvidé 
^ avec UBC précision mathématique. ' 

Les appareils suivans concourent à donner an renvidage la 
perfection qui , dans les machines ordinaires, dépend de Tha- 
bileté de l'ouvrier. Le loquet du détenteur / est porté- par 
un écrou engagé sur une vis 9, qui , en tournant sur elle^^ 
nême, imprime à 1* écrou , et par suite à la détente , un 
iBOuvement horizontal. Ce mouvement est réglé par un res- 
sort qui , chaque fois que le support r est élevé , engrène une 
roue adaptée à Tarbre de couche 9 , et lui imprime un monvc- 
luent de rotation. La raison qui détermine à changer ainsi 
progressivement la situation de la détente t, est fondée sur 
^ que , à mesure que l'opération du renvidage avance , la 
fusée augmentant de hauteur, Topération doit avoir moins 
de durée. 

U est aussi nécessaire de baisser la copping plate 8 à mesure 
<}ue les fusées gagnent en hauteur, afin que la chasse opère 
uniformément. On y parvient par le moyen de la roue 
d'angle lo,' qui donne le mouvement au systèmei i, i3 ety, 
La tige^, qui est fixée à aiticulâtion sur r, est filetée et porte 
une roue qui est aussi munie d'on filet pareil en écrou. On 
conçoit donc que le mouvement du système lo , 1 1, \% eXy^ 
dans une direction convenable , doit tendre À rendi*e l'incli- 
naison du copping plate 8 moins faible à n>esure que les fusées 
f^agnent en hauteur, et cela en limitant la chute del'abat-fil. 

L'axe principal étant pour le moment stationnaire , ainsi que 
la grande roue et ses dépendances, la marche en avant du ' 
chariot est commandée par la poulie à rouleau o , de la ma* 
nière suivante : Unccoun^oie auxiliaire i3, venant du tambour, 
passe sur la poulie i4; sur Taxe de cette poulie est une 
roue dentée qui engrène une antre roue fixée sur l'axe de la 
])Oulie i5. De cette poulie part une corde sans fin qui, en on« 
irc , s'enroule sur la poulie du rouleau o. Sur Taxe de cette 
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dvrnière se trouve une pomlie folle« Le sap|K>rt r en tooiKiHM 

fnip)>e* une délente qai fait pAiser la corde de la poulie foUe 
tnr la pbatie du moHveineiit o, ee ^ai ine| de sitittt^ en moa- 
Temeot le renlean o et la corile des guides n« mais dai»sui» 
sens invArsc de œlai qae produit la. grande roue c&f €« .qui 
«ntraîne.'le chariot e» avant. Au niémeinstaiLt un t^ndeor?* 
pendamt i6., armé de deux gallets , étant mis en liberté^ presse 

.snr la corde. .verticale ty, qu^ se tend et transmet aii^st le ton^u-r 
veroent de la poulie i4 à la poulie d^ sur le^queUçs elle ^t 
«branléif». Ge moiàvement -fait tourner- la broche h sans, l'in- 
termédiaire de» tambours* ^ , et «^envtde. le fil sur la broche. 

.Le poids '4]ui presse le teneur surU conde verticale 17 f 
doit è|ne tiel quof , si le âl offre trop 4e résistance, la«ordc. «^ 
puisse ^ij^hlMt Ubi'ftmen^ ^ur les poulies : sans cette préca^u<90D« 
le fil pourrait le risque d'être trop^ serré sur les Musées , etiMpt- 
être même d^. se casser. Le chariot étant arruré au bout de sa 
course , un loquet placé ^sur le coté rejette la Courroie s^r* ki 
poulie folle du rouleau o , et arrête le chanôt ; par uo %»Wi^ 

' blable 'moyen le levier \& est- reporté eh arrière ,. et la 
corde 17 rendue libre. 

. , Le:gaUet.7 du bras de^l'aba£-(il , dorant la manche du chsripi 
ayant glissé sur la surface du côpping plaie. 8,, tombe 4I0F8 
dan^ la position de la figure « et l'âbtft-fil se relevé. Dès-lorsl^ 
«f*. série de itaouvemens recomoiençe par le passage de-l^ 
eonrroie ^, sur la poulie ^» 

Le rédacteur, anglais scoute les réflexions i^uivantes : < 

Telles . sont les .constructions et les opérajtions principales 
de cette machine ^ dont nous n'avons, pas décrit les détaôla 
HiiniitHinXi If ous avone vu, récemment plusieqrs. de ces ipar 
«bines en iaCtiviAé^ et. nous :n'hé^tons pas à affirme!: que Jean 
produits étaient égaux ^ sinon préférables , tant pour là qualité 
qoe, peni^la quaot^^. à^ioenxdes ^eura les plus nencwoié^) 
<^t qM la fortae des £iisées est de beaucoup. stopérie«re | c^lle 

' d^'fa^s^^^tea par le#. moyens manuels ordjnairea^ F»..- 

a5o. bBscRiPTior? d*u»k boux hydraulique a auobts, etç, , con-. 
' struite par MJI. FAiRBAiRNBct Lihe. {Industr,;}mik 18^17, p. qS.) 

Cette roue.y qui reçoit Teaxi en dessins,, est CQ usage d^u$ré- 
t^bUsaemeiKt de. fiiatui:e de lilM. Gros DayiUiers , Roman e^ 
9omi>^gii. , à/VVçsserling , OM elle fait mouArqijr, au naoyei? d'ûRÇ- 
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déjMDse de 9 pieds cubes d'eau par seconde v 12000 bro 
dics qui produisent SyS kilogrammes de fil n^, 58 y eii 
lalienres de travail. Elle a 7,5 mètres de diamètre : ses au- 
geti jont attachés l'un à l'autre par des boulons ^ et sont dis- 
poiét de manière à ne se remplir jamais d'eau qu'^ moitié» et 
à ne aefider que le plus bas possible. L'ea^i vient prendre les aur 
feu à qne inclinaison de 5a degrés 4^ minutes à partir du dia- 
inètre Tertical de la roue. 

■ Ia drconférence de la roue est armée , de chaque coté, d'un 
cerc\î^ en fonte denté intérieurement et engrenaùt uti pignon 
placé en dedans de la roue au point où l'eaa entre dans. les 
.juigets. Ce pignon transmet le mouvement aux machines. 
• nnevanne manie de crémaillères règle l'entrée de l'eau dan^ 
les aagets. . Arm. 

3^ I . EirluiHGIS , AU MOYEN DE TIGES VERTICALES FLOTTAHTES , SUR 

'•A VITESSE DU PÔ, dans les contours de Lagoscuro et de Fran- 
<:olînOy par Théodore Bonati. [Mem. del insiit. del regn, 
J^mbardO"'Veneto ; vol. 3*. , années 1816 et 1817 ; a*, part. 
P- 85.) 

CTtet auteur rappelle qu'en 1784 il a proposé de mesurer la 
^'^8se d'un courant au moyen de flotteurs formés d'une tige 
^^ )3kois spécifiquement phis légère que Teau , et rendpe plus 
P^^^site par l'addition de métal à une de ses extrémités , de ma- 
oieir^ ^ ce qu'elle flottât verticalement en ayant un pied de len^ 
gneuLr environ hors de l'eau. 

U expose que dans le fleuve du Pô , de pareilles tiges se sont 

^^<^teaues verticales , et sans tourner -sur elies-même»! nialv 

6^^ l'addition 4' une petite aile rectangulaire de deux pouc. 4e 

^^^<nr. sur 4 de largeur, placée latéralement dans le )^s, et 

foro^aot popr ainsi dire girouette. Quelle que fût la position 

ii^i^^lede cette aile relativement au courant, cette ppsitioa ne 

'^'■^eail^ P^ pendant ie transport de la tige. Les Bj^ép^ps «(Têts 

euirent lieu , cette aile étant placée au milieu de la tige. U 

scoute que lorsque le fleuve est profond, et surtout près des 

vives, on voit quelquefois les tiges s'incliner eu avant plua* ou 

i^oins, et très- peu. 11 suppose que la vitesse des tiges repré-< 

*€ntc là vitesse moyenne de l'eau. 

n décrit ensuite Topération par laquelle il a mesuré le pro- 
duit du (leuve du Pô , en laissant couler un flotteur vertical , 
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dont il fivatl 1rs positions successives au moyen de directions 
qai allaient se croiser sur ce flotteur. 

La I '^*. mesure fut prise le 19 décembre 1 8 1 1 , les eaoi étant 
basses à la Rimbaldesa, un peu an-dj?ssns de Lagoscaro ; à ce 
d^nieir endroit 9 le niveau était de l'O pieds (1) ti lignes an- 
dessp^s du segno di Guardia, et de 16 pieds 9 |>onces au-des- 
sous des plus grandes eaux. La longueur parcourue était de i\l 
pieds, la largeur du fleuve i39 7 pertiques; on seul profil fat 
pris an départ des tiges ou flotteurs. La prafondeur variait entre 
6 et 9 pieds. On fit flotter les tiges sur cinq directions , et l'oA 
observa leur vitesse qui était plus grande vers la rive , bà il J 
avait pins de profondeur. L'espace de ai3 pieds a été parcoa- 
ru en des temps qui ont varié entre 90 et itio secondes, et 
en conséquence , le volume d'eau débité en une heure a été 
trouvé égal à 7a ,791 , j5o pieds cubes , mesui*e de Bologne. 

La 3***. expérience a été faite six mois après la première. Le 
niveau de Teau était de sept pieds sept lignes au-dessus du 
Segno di Guardia; la distance parcourue a été de 4^6 pieds, et 
les temps employés à la parcourir ont varié sur la largear entre 
i63 et aia secondes. Le produit calculé en conséquence de 
ces vitesses et de la snrface de la section a été trouvé de 110, 
944 9 460 pieds cubes , mesure de Bologne. 

Un 5*. jaugeag> fut fait lè \i juin 181 5 vis-à-vis Francolmo, 
an fort d'une crue qui , à Lagoscuro , s'est élevée à 4 pieds 10 
pouces au-dessus du Segno di Guardia , un pied 9 poac. 4 ^^■ 
au-dessous des plus fortes eaux. Une distance de 5a6 pieèit 
été parcourue en des temps qui ont varié de 1 to à 206 secbs* 
des , suivant l'éloignement du flotteur d^unc rive Ou de l'anti^' 
Le produit du Pô , déduit de ces vitesses et de U'sectiott ; fp^ 
était de 25,849 pieds carrés ,, a été trouvée de ^aÔ^ ; 1 1 1 ,a5o 
pieds cub. par heure ( mesure de Bologne ); La vitesse moyens^ 
était donc de 2 milles et \it pertiqties par heure; et celle deU 
tige verticale flottant dans le plus fort courant était de 3 millM 
et 221 pertiques par hciii-e. 

De Lagoscuro àFrancolino, la distance est de i36o pertiques, 
et la pente de 10 pou. à la surface , ou de 3 pou. j par mille. 



(1) Pied de Bologne, divisé en 12 pouces et chaque pouce en 12Vi> 
gncs. 10 pieds font une perti(juc, et 150peiti(jucs 1 niillc de BqIoçd^. 
Le mctre vaut 2,C31 pieds. ^ 
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Le Segm* ^i Guardmy à Lagoscuro , est au-ckftsos de riiôri- 
zontale cominune de /a risitn ContiiXe \5 pieds (in pouc. 6.1. ; 
celle-ci est un pîed au-dessus du plus bas niveau de la iner.N 

n aurait été à désirer que l'auteur compa'rât la vitesse <!*uiî 
corps flottant à la surface do Tenu avec celle qui occupe toute 
la banteiir du conraht. Néanmoins il est utile de recueillir ces 
cipériences pour les com|)arer avec d'autres senibiabtes. 

DOLRAUi 

• « 

a5a. I. MsMouB sus l'htm AViiQUx » par M* hwnxwfL,, [Jcad, dot 
Scienc. de Bord» ; séance da lo mai iSaSy-p. ii5« ) • ; 

aSS. II. RâPPorrrAiT a L^AcAtinit des scièncis, belles-lettres et 
arts deBordeaux, sur le œém. de M. Lumikh. {Ibid, ; p. io5.} 

L'auteur a successivement présenté à rAcàdéroie de Bordeaux 
phisieors mémoires sur l'hydraulique. Le i"'. avait pour objet 
les Perfeciionnemens à introduire dans Us mécanismes intéricurf 
(Us moulins à pilons. Le a', a ppur titre : sur les Mojrens dejairf 
produire à l'eau un effet maximum , dans les coursiers , par son 
choc sur les aubes des roues Itydraidiqucs , et calcul de la dépense 
d'eau d'une vanne. Le 3". porte à ce qu'il paraît sur l'eUablisr 
sèment ^d'une usine hydraulique quelconque. Ces mémoires ont 
ctc imprimés dans le.Jlecueil des séances publiques .de V Acadé- 
inie royale des sciences , belles^letircs et arts de Bordeaux y an- 
nées j 824 9 1825 et 1826, ^vec les rapports aujiqucls ces m^7 
moires ont donné lieu. C'est sans doute la réunion de ces 
mémoires qu'a publiée à part M., Lcrmier (Yoy. le Bulletin dp 
janv. 1827 , n°. 3i ), et l'on doit lui savoir gré de cette publi- 
caiion qui met à même les personnes qu'elle intéresse de pou- 
voir eo profiter. Le Recueil cité , de l'acad. de Bordeaux, étant 
entre les mains de très-peu de monde , nous vondi^ions pouvoir 
(donner à nos lecteurs u^e idée^des mémoires de M. Lei^mier^ 
niais nous n'avons reçu de cette académie que le compte i*endti 
de ses travaux pour iSaS, et quoique nous nous soyons pro^ 
posé de revenir sur l'ouvrage annoncé au Bulletin de janvier, 
u°. 3i j nous ne pouvons remplir à cet égard nos cngagemens, 
cet ouvrage n'ayant point été adressé à la Directicn, et l'article 
cite nous ayant été communiqué. 
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iSi, Hefooliub; par M. Huiii Pama^. 

L'auteur^ trouvant des iaconvéniens à l'emploi deaâoopijfeft 
dans les pon&pes , pensa d'abord à jlps remplacer par des vjà^ 
|iets ou des tiroirs. Voici une disposi^on de ces pon&pes q|iU> 
fait esécnter dans sa brasserie de Pprentroy. 

Elle est représentée en coupe horizontale suivant la l^kt. 
flg. 3, et en coupe verticale fig. 2. Elle est tout en bois; Apit^ 
ton ou bloc carré <m bois de 4 ponces de coté. B toyaa d'aqiintioft 
qui pent en même temps servir de montant on support au 
axe en fer condé H. G tnjau d'ascension qui peut aussi servir 
de montant au même axe II. DD detyi planchette» , vannes os 
bouchons plats remplaçant les soupapes. 

Ces trois pièces séparées l'une de l'autre par deux di^hnf' , 
mes ou cloisons en bois HH, remplissent parf;^tement|'tD 
moyen d'une garniture, une caisse formée de quatre bouta <i^ 
madriers ou planches fortes EE , entre lesquels on ajuste oii 
fondX et les tuyaux BC. On pourrait, pour former h^ caisse^ 
creuser une pièce de bois et la doubler en fer-blanc ou antre* • 
ment. Les diaphragmes ou les bouchons pourraient être ajusitle 
même matière ou en forte tôle. 

Les deux bouts de la caisse sont percés ainsi que les doison» 
d'un t^ou rond ou carré BC, pour donner communication libre^ 
aux deux tuyaux d'aspiration et d'ascension avec le miHei 
de la caisse ou corps de pompe. J manivelle , K volant qn'os 
pourrait y adapter. LL places où Ton peut mettre avec facilita < 
et avantage des réservoirs d'air. 

^55, Sus DH MOTXR SUS ET FACILX DX BOMPBI LA 6LACS. (Elbc-BMi 

1827, mars, n^ a8, p. iS5.) 

Cd moyen consiste à faire sauter la glace à l'aide de poadrt 
renfermée dads une boite d'étain ou de fer-bla«c , munie d'u^ 
4iibe4e même métal. On {ait un trou à la glace, on inwaeig^ 
la bo«te dans l'eau , et on met le feu avec pcécautioa. 

^$6. Sua LA MAIflâRE DE CSRCLEB LES BOUES, CU'USagC CU Aogl^' 

terre et eu Amérique; par M. Thokas Alford. ( Techn, Rer 
posit,', fév. 1827, p. 104.) 

Les Américains ont imaginé comme un perfectionnement des 
roues larges , de remplacer les bandes présentement en usage 
par des cercles construits d'après le principe de ceux des caros- 



^esi nm 9^vec catte différence qu'ans coue a jantos de 9 po« de<« 
vrait iivoir 5 cercles chacun de 3 po. de Ui^eur. 

M. AJdotà combat ainsi cette métbpde : £• posant 3 oetclet. 
ànneiooe, dit*tl, celui 9li milieu devra sans douté ^tiv-fixé 
le premier, attendu qu'il Yfesserrera les jantel plus ^ue na .!# 
pourrait aucun des deqx abtres séparément» £n préparant «s 
cercles comme à l'ordinaire, il devra être chauffé à ronge y pais 
placé sur la roae« et enfin mis à refroidir dans Teaa. Vm le' fait 
d^la contraction du fer^ toutes les parties de la roue se tfoo-» 
veroot-comprimé^s ; et oirs^is que la contraction est d*envii*oa, 
4eBx pouces sov la circonférenee, ce qui varie suivant le'dia.-' 
■lètre de la roue et la qualité du fer. Les oerole^ do bord de* 
vront être également cbanffés et refroidis, et Ils sul^ico^t une 
semblable cointraction de deuii pouces. Le cercle du milieu 
n'occupant que le tiers de la largeur de la roue » cétte-ci ne 
pfut être coniplétemeot comprimée sur tons les points que par 
l'applicatiotf^'une égale quantité de fer à chaque coté, de o^ 
cercle. Dans ce cas , les jantes s'en trouvant d'autant ploA res-r 
serrées y le cercle du milieu deviendra nécessairement lâche. 

L'auteur fait contre If méthode proposée d'autres objections. 
On areibarqué, dit-il, que le cercle d'une roue de carrosse, 
après avoir servi plusieurs mois, acqnfert toujours une augmen- 
tation dé circonférence ; et 1^^ raison physique en est palpable : 
l^{hite;pee^idion qu'éprouve le cercle, et son roulement coati- 
nnel su^ le pavé , font sur lui le même effet qu'opère le marteau 
dont on bsul une barre de fec rouge pour rallonger. Dans les 
roues larges^ la surface qui porte sur un chemib pavé n'esf que 
d'environ 3 ponces \ par conséquent toute la pression > doit j faire 
effort sur le cercle du milieu, oe qui tend à l'étendre «oosjdéra*- 
Uement, tandis '^c les cercles d(i bord n'éprouveront qu'une 
faible. eompnession , et , conséquemeteot , resteront iipeu près 
dans le même état où ils aurotit été poïés. Dans ce cas , te cercle 
lia iâilieu , venant à se reiâcber, devra être enlevé et reçserré \ 
$t pour cela il faudra déplacer l^uu des cercles latéraux, opéra^ 
tien qui , indépendàmto^eot des déjjeoses extraoïdinaire's qu'elle 
pecasiôiierait, âufaitrinoonrénient majeur d'endommager con- 
sidérablement la roue. Il en serait de même si le cercle du mi^ 
lieu venait à se casser. 

On peut toutefois obvier à ces inconvéniens ; il s'agirait &im- 
plçBcnt de placer sui;* les iïovds de la roue deux cercles solides , 
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chacuQ de 3 ponces de largcàr^'lfjùrên tiendrsiieDt lesdiffémtef 
])ai*tics fortcmcat assemblées'^ ^t 'âe jk>ftér bans le milieu de ■ 
jante uii cerclage à bandes, c'cst-à^ire composé de plnsienn 
pièces de la même largeur. En arrondissant les bords de ce der- 
nier, on pourrait lui donner pins d'épaisscnr qn'aax dellIce^ 
clés latéraux. Cette méthode faciliterait les mojens de réparer 
ceux-ci. 

Il paraît qno les chemins des Etats-Unis se trooTent dans on 
état bien différent de ceux d'Angleterre^ ce qni pent serrir jus- 
qu'il un certain point à expliquer poOrquoi ce nouvean modèle 
d^ roues convient dans le premier de ces pajs :4e peu de con- 
sistance du sol fait que la roue s*y enfonce asseï pour potnroir 
porter de tonte la largeur des 9 ponces de la jante ; tandis qœ 
sur le pavé des rnes de Londres, la roue ue porte que snrvoe 
surface d'environ 3 ponces. 

M. Alford estime an surplus qu'il est inutile de chercber h 
perfectionner le s}'stème des roues larges , leur émfiloî devieot 
de plus en plus rare ; et il déclare être convaincu , d'après s* 
propre expérience en ce genre , que des roues à jantes de 6po- 
sont assez fortes pour porter tout poids quelconque dansiez 
rues de Londres et sur tonte grande roule en bon état. 

ii5y. Métuooe de BoucnBR les bouteilles. 

Le sieur Rey , tourneur de la ville de l'Hôpital ^ qui adéj* 
plusieurs fois perfectionné des inventions nouvelles, vient à^ 
poi*ter à la dernière perfection une machine k boncber i^ 
bouteilles, dont les premiers essais ont ])aru à Turin. CesS^' 
sais avaient laissé quelque chose à désirer, en ce que la ^ 
chine était d'une longueur embarrassante et que la pression ds 
bouchon, dans le tube qui le place dans le goulot de la bott' 
teille, demandait une attention et une force qu*on nepcntp» 
toujours assez ménager pour prévenir la casse des bout4*ilUs> 

La machine perfectionnée par le sieur Rey est commode et 
d'un usage facile ; sa base n'occupe pas un espace carré de 18'^ 
'20 pouces de coté ; sa hauteur est de 4 pieds 6 p. environ. Elle 
se forme de deux petites colonnes ou môntafas>n boiscarréSf 
assujettis par une traverse à la sommité ; au milieu , à peu près, 
est une assise pour la bouteille, et au-dessous est un récipient 
. de ]>vcçauliou , eu fcr blutic.rond , de 7 à 8 pouces Ùt djanètrè. 

Au-dessus de la traverse qui lie les deux colonnes , en est 
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«M antre qni monlo et «Ipscphd à volonté; cette seconde tra- 
verse est d'an bois^dur. Le milieu en est percé on cône , dans 
leqvel te ùxe nn tabe en cuivre qnî reçoit le'bonchon : l'extré- 
mitéda tabe par lequel sort le bonchon est plus petite qae le 
goilotde la booteille ; et quelque gros que soit le bouchon Vil 
est eaibiicé facilement dans la bouteille ; où il ne reprend que 
dans le goulot le développement que lui avait enlevé sa com- 
pression daoa le tube. On assure que par ce moyeu la bon- 
iBÎUe est si hermétiquement bouchée que l'emploi du goudron 
«esse d'être nécessaire^ Le bonchon est forcé de passer à travers 
le tube par une cheville en bois dur, qni est pressée par deux 
kvien mos par le pied. 

La bouteille ne risque point de se casser , ou tout au moins 
cet accident ne proviendrait que de la faute du boucheur, puis- 
(]ne la traverse qui porte le tube se fixe d'elle-même à la hau- 
teur de la bouteille , sans peser dessus , par un point d'arrêt 
qoi se meut k volonté. Un homme seul se sert de cette ma- 
chine avec la plus grande facilité ; l'opération est si sûre , si 
commode et si prompte, que le moins adroit peut boucher en- 
viron ^q^uteilles dans i3 à i4 minutes. Le bouchon n'a ja- 
mais besoin d*êti*e mouillé , et pourtant quelque gros qu'il soit 
on le réduit sans grand effort à entrer dans une bouteille à pe- 
^it|;oiilot. On peut faire de ces machinçs à deux tubes, dont 
^Qn serait pour des bouteilles ordinaires, et l'autre pour.de 
beaucoup plus petites. 1^ prix de cette machine est de 4o à 5o 
libres nouvelles. {Journal de Savoie; }miï 1827, n®. !i4, p. 479-) 
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358^ Papess on navai. ABcniTECTUBB. — Mémoircs relatifs à l'archi- 
tecture navale et à d'autres sujets de )a science navale ; pu- 
bliés par W. Morgan et Au;|. Crsuzs, architectes de marine. 
Cah. I. Londres, rSsS; Wliittaker. ( Journal of science and 
thc aris; cah. 4^ , p. g5.) 

Nous ignorons s'il a été donné suite à ce recueil rédigé par 
eux anciens élèves de l'école d'architecture navale à Ports- 
looth, et architectes eux-mêmes pour celte partie. Dans leur 
reoiier cahier ils rappellent ce qui a été fait eu Angleterre 
our perfectionner la théorie de la construction navale , partie 
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clans laquelle les Anglais setHMQ fflittieurt foi* rieonnl».iaij>^ 
rienrs aax Français , au poïnUqo» lo^qud- pendant kft guemlf . 
de la révolution H tomba dans leur pouvoif plusîevi* Mtimfsfc | 
de guerre français , ils s'empressèrent d'en imiter 
le pian. Ce fut en 1 809 que le gouvernement fonda as 
de Portsmonth Tëcole de construction navale. Lea élèws j ssit 
' instruits pendant sept ans, et entre antres objets de leurs étnd» 
ils ont à s'occnptsr des meilleurs ouvrages françaià inr ja cos^ 
struction des vaisseaux. Après avoir subi leurs jextdiens ils sont 
placés dans les divers chantiers royaux , et ils peuvent monter 
jusqu'au grade d'inspecteurs de marine; mais on pense que 
cette institution est encore trop nouvelle pour avoir pu ein^ 
cer déjà beaucoup d'influence sur l'arcblteoture navale en Aa- 
gleterre. Le recueil de MM. Blorgan, et Creuze contient des â#- 
tailf curieux sur l^étàtdè l'instruction théorique dansce royaune. 
Ils commencent eux-mêmes une instruction navale, et trai- 
tent du centre de gravité , de la capacité des vaisseaux, ^ 
l'arrimage , etc. % en traduisant le traité de l'ingénieur espagnol ^ 
D. Geoi*ge Juan sur la résistance des fluides , ils entrent dass 
de grandi détails sur les croisières entréprises parais ccfr^ 
vettes construites avec beaucoup de soin; ils nous apprenneoti . 
en passant, que l'on possède au bureau de marine en Âne)^ 
terre* des dessins de tous les bâtimens enlevés pendantlet 
guerres, 

qSq. Routes en fer et canaux. ( Gentleman s magazine; fév. 

1825, p. 1 l40*~~-^^*ANTAGBS relatifs DES CANAUX BT DES CBEVISS 

XN FER. ( Ibid.; mars i8a5, p. 199.} 

Le Gentleman s magasine est ordinairement en arrière drt 
progrès de Tindustric et de l'économie'publique : aussi n'est-u 
pas étonnant d'entendre dans ce journal ennemi des innovations, 
quelqu'un demander si les chemins en fer sont réellement 
Utiles, et s'il est juste et légal d'accorder des autorisations poor 
l'établissement de ces chemins, dans un pays où un capitaine 
vingt-quatre millions de livres sterling est placé sur les ca- 
naux autorisés' par le parlement , et composant la fortune de 
beaucoup de particuliers et de corporations. 

L'auteur de la réponse réfute ces objections ; il répond que 
Le parlement n'a point entendu accorder des monopoles poQi 
les canaux ; en comparant les avantages des routes en fer avei 
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^eou ie» caoaaiy l'aut wfc| patteuiqu'elles sont même plat 
|tUei, soQB cerUîiitriypf^f^'^pàiA'iigriciiltare, par les nom- 
Ibfiaiei ÎDlenections de terniiria et .poar le trandpoit des eii<- 
ftÛÊet det marchandises. Les idées qu'il émet sar cette qoes- 
tioft te sont point ncavelles, et d'ailleurs il ne leur donne que 
trèf-pen de développement. A. M. 

a6o. Méioiii sus la consi^bvatioii du bois de CBêMR, parFran- 
. çois Tito Pisciulli, colonel da corps royal du génie. {Jltl 
délia nale acad. délie scienze di Napoli; t. I, p. f ^7.} 

L!aateiir appelle d'abord l'attention sur l'importance, pour^ 
la durée des vaisseau , de ne pas y employer les bois à une 
époque trop rapprochée de celle de leur ahatage, et faitremarquer 
<[Be, n l'on vest les laisser reposer avant leur emploi^ U faut ou 
les mettre à couvert dans des magasins, ou les tenir plongés- 
àm l'eau, 

U'dte. à cet. égard, les grands. établissemens de marine oÀ 
} W et l'antre méthode sont mises en usage ; il rappelle' que 
Isi expériences de Duhamel sur les moyens de conserver les 
^} ont prouvé que l'emmagasinement est le procédé qui mé^ 
>^te la préférence, l'autre ayant rinconvénientde diminuer la 
force des bois ; mais il fait observer aussi que , si l'emmagasi- 
'^ement ne présente pas ce dernier inconvénient , il n'offre pas 
i^on plus l'avantage d'en augmenter la force. 

Apfès avoir , ensuite , parlé des résultats du concours ouvert 
^Q, 1779 par Tacadémie de Pétersbourg, sur cet objet impor- 
^<it, concours qui n'a conduit qu'i faire connaître des moyens 
peu susceptibles d'être mis en pratique dans les arsjenaux, Tau- 
^eor annonce qu'il s'est proposé d'en trouver un qui réunît 
^ avantage d'.une exécution moins embarrassante que Temma- 
S^siaement des bois y et celui d'augmenter leur force de cohé- 
sion. 

Une source d'eaux minérales sortant du pied d'une montagne 
^e Batnre calcaire , qui domine le port de Castellamare , a fa- 
vorisé l'objet dos recherches de l'auteur et l'a mis à même de 
^^ire un grand nombre d'expériences dont il donne le détail , 
^tfait connaître les résultats. 

Ces expériences ont consisté, i**. à préparer des barres de 
bois de chêne de ao ponces napolitains , ou 44 centimètres do 
longueur, sur 12 lignes ou ht. milliiuètrcs d'équarrissage ; 2**. à 
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itnmcrf|rer les anm ilans Yetn miiK^rale pendant 6 mois,. et ^ 
placer les autres à convertclana les magasins ; 3**. à les sonntelire 
ensuite, après J os avoir fixées dans nne situation horizoutale « 
à l'éprenve de diiTérentes pressions opérées dans le miliea de 
leur longueur an moyen de poids, en augmentant succetÛTe- 
ment jusqu'à ce que les pièces rompissent. . 

L*auieur est parvenu ainsi, d'abord à augmenter laforcede 
coliésion des bois , ensuite à connaître les rapports de ce; aug- 
mentations , rapports présentés dans un tableau qui'termiae 
le mémoire. Ch. M. 

q6i. MfMOIlK sus LA GOaSTBDCTIOlf LA PLUS AVAHTAGKUSE DU fOITKS 

A AKGLis des écluses de chasse; par François de Vito 
PisciDLLi , colonel-directeur des foitiûcations. Avec figares. 
(Ibid. ; p. 533.) 

L'auteur, après avoir parlé des effets du flux et du reflax de 
la mer dans l'Océan , et de la nécessité d'en retenir les eaax 
dans des bassins , au moyen de portes busquées , comme aux 
canaux de navigation , arrive successivement à parler également 
du besoin d'écluses de chasse , pour nettoyer > les avant-ports 
qui précèdent ces bassins. 

L'objet qui fixe l'attention de l'auteur dans ces dernièrps 
écluses , est le poteau tournant svr lequel viennent bntèr lei 
portes qui retiennent l'eau destinée à faire .les chasses; ilre' 
marque et démontre à priori , par la méthode des /norte ^^ 
minima , que la forme de ce poteau devrait être celle d'un cy- 
lindre , mais d'un autre côté si on lui donnait exactement cette 
forme, il n'aurait pas la propriété , en tournant sur Idi-mèoie, 
de présenter alternativement une face plus longue et une plo^ . 
courte, et cependant il est nécessaire qu'il remplisse cette'con- 
dition pour servir tantôt à ouvrir les portes, tantôt à les tenir 
fermées. 

L'auteur observe alors qu'une forme elliptique présenterait 
cet avantage , et qne d'un autre côté rellipsc est la courbe qni 
s'approche le plus du cercle; il propose donc de donner aax po- 
teaux dont il s'agit la forme elliptique. Ch. M...* 
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363. Usiact in Tii DB BiiTAGm.' — » La Bretagac y qui panlt 
Vi)a]oir soivre rélan général donné à l'indartrie , possède pla- 
sienn gnnds établissemens où Ton suit les non veaux procédés 
pour la faliricxtîôn da fer, comme l'usine de la Basse-Indre 
près Nantes, et celle de M. Gnérin à Hennebon. G^ établisse- 
mens prospèreât par Tinfatigable activité de leurs directeurs. 
Le comte Achille de ^ouffroy se propose d'établir de hauts- 
fonmeaux pour la fonte du minerai de fer sur le territoire qu'il 
possède dans la commune d'Abbaretc. Ce minerai qui s'étend 
sar une longueur de 3,5oo mètres, et sur 800 mètres environ 
de largeur, présente une masse métallique de plus de 13 mil- 
lions de pieds cabes , exploitables à ciel ouvert ,^ et peut suffire 
pendant plusieurs siècles & Tentretien de quatre hauts-four- 
neaux. D'après dei essais faits en grand, il rend à la 
fdsion*^ au moins 5o pour' 100 de bonne gueuse propre 
ï être convertie en fer de première qualité. L'usine pro- 
jetée doit se composer de 4 ^^uts - fourneaux et de 4 
feux d'affinerie, alimentés seulement par la houille, elle oe 
consommera point de charbon de bois; des nuchines à va- 
peur feront marcher les souffleries , les inarteaux et les la- 
minoirs. En un niot, on adoptera dans cette usine les pro- 
cédés anglais pour la fusion des minerais de fer et la conversion 
de la fonte obtenue^ en fer malléable. ' 

La houille sera fournie à ce bel établissement par les mi- 
nes de Mouzeii. [Le Breton-, nov. 18:26, n<*. i.) 

263. AcADÉMii 3ES scixaçp Di TuBiH^^-^Séancedu 37 mai 1 827. 

Dans cette séance , classe des sciences physiques et mathé- 
matiques , le chev. Gresy a lu le rapport d'une oemmisaion 
sur les leviers milles,- proposés en remplacement des ma- 
chines à vapeur pour mouvoir les barques. Le chev. Avogadro 
à fait le rapport d'une autre commission , touchant une ma- 
nière particulière de préparer le gaz inflammable pour l'é- 
clairage. (Joum, de Savoie; as juin iSay, p. 5o5. ) 

a64. OuvsAGUPoroLAiiss.«->Pour remplir un vœu formé pdr les 
amis de l'insjUruction populaire, le baron Charles Dnpin , mem- 
E.ToMiVIU. '17 
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brederinslitut, publie en ce moment, sonsle titre de Pe///PiWitt!- 
teur français f une collection d'ouvrages qui présentent soas le 
moindre format, les notions qa*il importe le plus de répandre 
chez les personnes qui ne possèdent qu'une très - modique 

I 

fortune. H a déjà publié séparément ce qui pe^t intéreiser 
le petit propriétaire agricole ; il publiera de même des tndtéi 
pour le petit fabricant , le petit commerçant et le simple on- 
vrier. Cbaque volume in-i8. coûte j5 cent. On souscrit pour 
la collection cbez Bachelier , Delaunay , et chez les principaux 
libraires de province. 

q65. BtivBTs D^Livi^ m FiARcs ; 3uite et fin. ( Yoy. Bullei.t 

août 1827, n . aSy. ) 

An sieur Allien , à Paris , chez le sieur IManeut^ me Clé- 
ment , n°. 4 1 brevet d'invention de 5 ans , pour une liqueur 
qu'il appelle marjolaine^ servant à détacher et jdégradsser toule 
espèce d'étoffes. 

Au sieur Cordier, ingénieur-mécanicien ^ à Béziers (HéraiiU), 
brevet d'invention de 5 ans , pour un procédé à extraire les 
huiles y le vin et tous les sucs de fruits au moyen de plateaui 
circulaires , et par l'application d'une machine hydranliqae,aux 
anciens comme aux nouveaux pVessoirs. 

Au sieur Caplain^ mécanicien 5 au Petit-Gouronne (Seioe- 
Tnférieure), brevet d'invention de cinq ans, poar une ma- 
chine à fabriquer des clous d'épingle de toute espèce. 

An sieur Bouillon y manufacturier, à Limoges, breiœt d'in- 
vention de 10 ans, pour un système de machine à vapeur, à 
toutes les pressions, avec ou sans conden^tion , avec ou sans 
expansion ou détente, et dans un espace double , triple et qui 
peut s'étendre jusqu'à douze. 

Aux sieurs Houlet et Riverin , fabricans de boutions , à Parisr 
rue Meslée, n». 47, et rue de Bondi , nov 5a , brevet d'inven- 
tion et de perfectionnement de 5 ans , pour l'emploi et l'appH- 
cation des déchets de fanon de baleine » à la fabrication de bou- 
tons de toutes sortes de couleurs. 

Au sieur Blardy fabricant de cordons de chaînes de jnontre, 
à Paris, rue Neuve-St. -Martin , n». 9, brevet d'invention et 
de perfectionnement de 5 ans, pour- une mécanique propre à 
estamper et fermer en même temps des coulans et anneaux « 
dits beliièresy servant à faire des chaînes de sac ,' démontre, etc. 
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, ' JVa sieur //f/t/'/t, fabricant d'objets d* acier, à Paris, i*ne Bourg-* 
TÂbbé, n^. 09, brevet d'importation et de perfection nement 
de 5 ans , pour de nouveaux procédés propres à la fabrication 
de petits clous dorés on argentés , à facettes. 

Aa sieur Rule^ faisant élection de domicile à Paris, chez le 
«ieur Debast 9 ancien négociant^ passage Saulnier, n*^. i5, bre^ 
vet d'importation , de perfectionnement et d'addition de 1 5 ans, 
pour des moyens et procédés propres à extraire le gaz des sub- 
ttkaces oléagineuses, bitnmihenses , résineuses ei antres, avec 
une grande économie et avec sécurité , facilité et promptitude. 

Au sieur Chauveloi , mécanicien, à Pijon , bi^vet d'invention 
de 5 ans ^ pour une machine propre à démoucheter le bté , à 
égrenerl'orge employée par les brasseurs, dans la fabrication de 
la bière , et qui , avec un léger changeaient, peut servir comme 
blutoir parfait. 

Au sieur Fischer, à Paris, rue des Blancs-Manteaux, û**. 27, 
représenté par le sieur E. Fiscflier, son frère, rue des Bouche-t 
ries-St.-Germain, n\ 3o, brevet d'importation de i5 ans, 
pour la fabrication d'un acier qu'il appelle acier me'ieoriquô, 

Aa sieur Hmtter^ maître de irerreries, à Rive-de-Gîer« liai<^ 
tant élection de domicile à Lyon , faubourg de Yaise , brevet 
d*4nvention de 5 ans, pour un four mécanique à rotation, 
propre à l'étendage du verre- vitre. . 

Au sieur CoUy facteurs de pianos, rue St.-Côme, n**. 3 , à 
Lyon, brevet d'invention et de perfectionnement de 5 ans, 
pour un piano à clavier placé sur les cordes , et pour la gar- 
niture des marteaux dans toute espèce de pianos. 

Aux sieurs Pitot-DufieUis et De Kerever, à Morlaix , brevet 
d'invention de 10 ans , pour des moyens et procédés 4 faire des 
chaux hydrauliques d'une grande énergie. 

Au sieur Fumival^ Anglais, représenté, à Paris, pfir le 
sieur Albert, rue Neuve-Saint-Augustin , n^. 38, brevet d'in- 
vention de i5 ans, pour un nouvel AMfftfl et procédé, soit 
mobile^ flottant ou fixe , propre à la fabnKon du sel. 

• > _ 

Au sieur Fortier, mécanicien, à Paris, rue de la Pépinière , 
n*. a5 , brevet d'invention de 5 ans , pour un poêle en fonte 
de fer à circulation d'air chaud. 

Au sieur Allard, fabricant de lampes, à Paris, rue St.-Denis, 
no. 568 , brevet de i o ans, pour une lampe à huile ascendante. 

Aux sieurs DeviUez-Bodson et fils , maîtres de forges, à %- 
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slâllelK, pres/Sedâii, liMvet d'inTention de lo aas» pour nue 
machine à. fabriquer des queues de poè(e. 
. Aux Mun Ledoux tl fferhan^ fondeurs en caractères, rae 
dés Boucheries St. -Germain , n^. 38 , à Paris y brevet d'inven- 
,tion de i5 ans,' ponr nn nonvean moule propre à la fon|:e des 
caractères d'imprimerie , et pour une machine à rainer, appli- 
quée à la fonderie. '''*.' ARM. 

966. Liste us BBXTRS o'unriHtioR DiLitiis BU Augletbisb, dtt 
I*^ au ao fév. 1837'. (TVcAnic. JUposit,; mars. 1837, p. 190.) ^ 

A Robert Bariowy mouvement propre à suppléer à Tasage 
de. la manivelle dana les machines à vapeur, «on autres ma- 
chines. , '• « . ' ' 

* _ _ 

A John Fred, Daniel ^ perfectionnement dans k fabrication 
du ga^. 

A John (Hdham^ périeetionoemens de la con^tmctiosM^ 
roues servant à faire joiier les machines mues.par i*eau oirle 
vent; perfectionfiemens qui s'appliquent aussi aux bateaaxet 
autres espèces d'embarcations/ 

A Ralph Hindmarsh , perfectionnement de là constructioa 
des cabestans étales vindas. 

A Robert Sterling et k James Stirling^ perfectionnement des 
machines à air, servant à faire mouvoir un mécahisnie quel- 
conque. 

A John White , perfectionnement de la construction des 
pistons de pompes. / ' s 

A Samuel ParArer, perfectionnement de^ la fabrication ,des 
lampes. 

KAnt. Adolphe. Marcellin Marbott\ importation d'une ma- 
chine perfectionnée pour façonner les bois en toutes sortes^ 
de moulures , de biseaux , de corniches , ou ^ toute espèce 
d'ouvrage cannelé. * 

A Sir William 0lfffrei^y nouveau moteur. 

A W. Stratton , appareil perfectionné servant à chauffer l'uf 
au moyen de la vapeur. 

A /. George -Cttrist y importation de perfectionnemens dans 
l'art d'imprimer avec des piaqaes de cuivre et antres espèces 
de métaux. >, ' 

A Ph, Jacpb ,Heisch y importation d'un mécanisme perfec- 
tionné ponr filer le coton •* 



JUélahges. 3^5 

A Ch."^anvdi Cotes et k W, Nieholson i im^oitatîon d*niic 
méthode poar constroire' des gazomètres, oa machines, ou 
appareils ponr contenir et distribuer le gaz à l'usage de 
l'éclairage. 

A W. Beneekcj importation d*nne machine poar broyer àa 
écraser des semences ' et astres substances oléagineàses , à 
l'efiTet d'en ei^raire Thnile. 

A WiÙiain Jefferies^ perfectionnement en nsage pour cal- 
ciner ou griller , fondre on extraire les métaux , ou demi-mé- 
taux de diverses espèces de minerais et des matières conte- 
nant des métaux on des demi-métaux.' 

A Pierre Brandy importation de perfectionnemens ihtro- 
trodnits dans la fabrication des piano-fortés 

A Jitg, Comte de la Gatde , importation d'une méthode 
pour fabriquer du papier de diverses sortes , au moyen des 
parties ligneuses produites par la - préparation de" certaines 
plantes textiles, au moyen de la brore rurale mécanique ( pour 
Fnsage exdùsif duquel il a déjà sollicité un brevet d'inven- 
tion); lesquelles Substances doivent être employées seules 
ou mâées. avec d'autres matières analogues; dans la fabri- 
cation du papief. 

Air. Smith de Sheffield ^ méthode perfectionnée è l'usage 
de la fabrication de' la coutellerie et autres objets de quin- 
caillerie 9 et à employer avec ou sans rouleaux. 

267. BttvcTS OKLiviis IN Bavi^ix , dopuis le 5 jauvier jusqu'au 
1 4 mars 1 8%'j, {Kunst und Gewerbe-bhUt ; n°. 8 , 1 827, p. i a5; 
n*. la, p. i8a ; no. 14, p. ai4* ) 

Brevet de 8 ans à Ch. Frêd, Umrath d' Aogsbourg et Fréd, 
Saher de Carlsruhe,'pDur un procédé de préparation de la 
sonde , de la colle , des os et du sel ammoniac— ^De 6 ans , à . 
/. ÂreuzingeTj de Munich , pour un procédé de préparation de 
produits en corne comprimée. —4 De '4 aus , à Fre'd. Eochj de 
Munich 9 pouir la construction d'une pompe à bière. — De 
Sans, kD» Thomas'^ 46,BambeTg, pour préparation ^ perfec- 
tion des mèches creuses , appliquées aux chandelles ordinaires 
et à celles qui sont enveloppées de cire. — Id, , k'Ch. Fréd, 
Jptltàe Munich, pour fabrication de chapeaux avec des plumes 
de paon.— /</. , à Sim» Fred. Nebinger^ d'Angsbourgy'pour un 
papier imperméable. —* De 8 ans, à M. Seb. John de Wun^ 
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boQf^ , pôar préparation de Titres rondes sanA noyatix ^l tant 
bulles. — De 5 ans à BM. Kramer et comp.,-de Mailaod 9 i>owr 
la préparation 4e condaits en plomb. -^ De 10 ans^ à Jns. 
Sckmtd, pour un instrument de mnsîqne qu'il appelle hiùxh 
corde. <~ De 6 ané; kJos.^Ch» Édinger^ pour un moyen de 
fumer la viande. *— • De 8 ans* à Max-Jos. Michardy de Mu- 
nich y pour un moyen de préparer la moutarde. 

a6S. DiscoDBS pioifONcis a la 3*. sbancb du consul di piaFicriosHi^ 

MSIIT DB l'ÉcOLB SPXCIALB ]>B COMKBRCB BT o'iMDUSTBlB OB PaIIS. 

Broch. in-8*. ; prix, a fr. Paris, iBay ; Renard. 

. Lé Conseil de perfectionnement de cet établissement inté- 
ressant s'est assemblé le 17 jiûUet dernier en séance pnblique. 
Une réunion nombrense et choisie assistait à cett^ séanqe qm 
a été ouverte par un discours tlu Président. Le chevalier dei 
Taillades a prononcé un discours sur Tutiliité et les progrès de 
l'établissement confié à se» soins. M. Poni Franklin, inspectear 
des études , a fait son rapport sur lés travaux de Tannée^ M. L, 
Marchand a fait un rapport an nom dtt comité d'^examen , su 
la capacité des élèves qui ont ooncourn pour le diplôme. Sai 
1 6 élèves , 1 3 ont mérité les suffrages du comité. M. Pou 
Frauklin a prononcé un discours sur l'utilité de la législation 
commerciale. Le baron Dupin a, parlé sur la science^ de? nomr 
bres appliquée au commerce. M« Ad^ Blanqui a terminé U 
séance par un discours sur l'industrie comparée en France, en 
Angleterl*e et en Espagne. 

269. HAHPwoBBTBBBOca sBv MiiwiuioGiB , BcTg-Bùtienrund Sabr 
wcrkskunde. •— Dictionnaire-Manuel de minéralogie , des 
mines ^ des fonderies et des salines, avec les noms fran- 
çais ; par C. Habthahii. i**. scct. A — rK ; a*, sect. L — ^' 
In-S». Vin et 87a pp. ; pr. 4 thalr. la gr. Umenau, iSîS; 
Voigt. {Allg. RepeH.y de Beck; ï8a5, n**'. 17-18, p. agi) 

. Non -seulement destiné kxn personnes qtai. professent cei 
sciences , mais aussi à celles qui ne les çnltivei^t ^'en zmtr 
teurs , on qui s'occupent de sciences qui ont qndque^i rap* 
ports avec celles qui sont désignées 4^ns le titre % l'ouviag^ 
que nous annonçons offre tontes les expressions technique*' 
L'anteur en donne des explications exactes et complètes » 
ayant toujours égard aux découvertes modernes* Il 7 a joint 
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b nomenclature française, et les principaux articles sont 
saivis 4le la citation des «mvrages modernes qn il a consaltés. 

L. D. L. 

. » 

ajo. Fabucatiom ois Boustis iT OIS CBAMoiLus ; par MM. Çiu-. 
SACÉBXS et C*., rue de Baffon, n^. m » à Paris. 

MM. A. Cambacërès et C*. , autorisés par un brevet d'inven^ 
tioh de i5ans, emploient la saponiBcation pour obtenir lesr 
acides stéariqne et margarique. La mèche de la faqugie stéa- 
riqoe est nattée; et par cette structure la flamme ne scintille 
plus et la mèche «'incline constamment d*an même côte eo 
toarnant sur elle-même , ce qui empêche qu*il ne se forme à 
sa pointe cet amas de charbon que l'on sait être la ciause ordt« 
naire de la diminution de lumière dans les bougies. 

Ces bougies , qui brûlent d'une manière parfaite avec (ine 
lamière blanche et toujours égale , sont de deux qualités : la 
l'^ qualité , avec alliage cle cire pour augmente): là consistance 
des acides cristallisés , prix 3 fr. la liv. ; a*, qualité,, composée 
seulement des acides stéarique et margarique, prix a fr. 4o c. 

MM. Çambacérès et C. fabriquent aussi une nouvelle chan* 
délie à mèche nattée, composée de la partie concrète du su4f 
oHfmaire, obtenue par un nouveau procédé.— -A l'aide du 
perfectionnement important apporté à la mèche, et de Tamt*- 
liorâtîon du suif par la privation de sa partie fluide , la nou- 
Telle chandelle pourra entrer en concurrepce avec les bougies 
ordinaires ; elle donne une ilamme aussi blanche et aussi écla- 
tante f et son prix est de i fr. 40 c, la livre. 

371. N071CS scji rxu M. BosGHCRon, membre du conseil d'admi- 
nistration de la Société d'çncouragemeat \ par M. de Ge- 
SAnoo. ( BullcL de la Soc. dencourag, ; juin , 1826, p. 194. ) 

M. Boscheron , né à Paris en 1739 et mort en i8a5, avait un 
goût' prononcé pour la chimie; il associa ses travaux à ceux de 
MM. Tillet, d'Arcet, Lavoisier, Fourcroj, Parmentier, Sage 
et Tessier* II s'occupa particulièrement de la fabrication des- 
savons à froid. Il &t partie , jeune encore , du bureau d'admr- 
nislration des hôpitaux de Paris. 

Dans cette occupation , il fit des recherches sur la mouture 
économique et sur la panification ; il a laissé un mémoire ma- 
nasçrit sur ce sujet. On doit en partie à ses soins la boulan- 
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gerie de Scipîon. Il i:édig^ un mémoire «ar les iiianiiiactarei 
dans les hôpHanx, daas leqael., en s'atUduot à moatrei 
l'avantage qtt'ii y aurait à assœier , dans Tédacation des eofni 
qui y sont Vécus , renseignement de l'industrie à celui 4e 1: 
lecture et de l'écriture /il discuté les inc6nvéniens et let mn 
tages que peuvent offrir les principales branches 4e l'ijidastrii 
exploitées dans ces établissemens. M. Boscheron prit an< 
part active aux travaux de l'école d^ boulangerie établie ei 
1 7^. Il n'a fait imprimer qu'un mémoire sur rh6pifi#|É^éri 
de la Pitié et un écrit sur l'éducation des enfans àe» paaTiv 
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ARTS CRiaHQUES. • 

iji, Mévoin BE M. BC Ma€d'hui, relatif à la viniGcation et à 
lakoolisation.— *Rapportpar M. StMOii. {Soc. des scienc,^ arts^ 
etc., de Metz, mai 1827 , p. 1 13. ) 

Le degré auquel oa doit porter la fermentation ^^ cuves 
n'est pas le même chaque aonée, di^Fauteur. Si le raisin con«- 
tient peu de mucoso-sucré , il. fairt la hâter, de crainte que 
le via ne passe à Tacescence ; tandis que dans le cas contraire 
on doit la ralentir, soit pour éviter le même accident, soit 
pour diminuer la perte de l'arôme et de l'alcool i mais qu'on se 
garde bien de l'arrêter , car le raisin qui a subi one fermenta- 
tion complète donne en vin ^ de plus que celui qui n'a pas 
fermenté. Plus tard, M. de Maud'hui communiquera a la 
Société les expériences qu'il a entreprises pour découvrir 
les moyens de diriger la fermentation vineuse d'après ces 
principes. 

Puisque les vins qui ont fermenté dans la cuve produisent 
ea alcool -^ do plus que les autres , on devrait retrouver ce 
ceatième au moins dans les marcs de ces derniers ; cependant il 
est de fait qfie les marcs qui n^ont pas fermenté donnent en 
alcool \ de moins que les marcs qui ont subi la fermentation. 
Cela tient au vice du procédé usité, lés marcs n'ayant plus assez 
d'humidité passent rapidement à l'acescence, et même souvent 
à la j)Utréfaction, dès qu'on les soumet à la fermentation. Mais, 
ajoute l'auteur, la qualité et la quantité des eaux-de-vie se- 
raient très-sensiblement augmentées, si Ton saturait ces marcs 
d'une eau dans laquelle on aurait délayé de la Jevure de bière. 
L'addition de ce ferment est nécessaire, attendu que nos rai- 
sins contiennent ordinairemetit pe,u de mucoso-sucré , et que 
la pression en fait passer la plus grande partie dans le via. 
E. TomkVIIJ. ,^ ^\ 18 
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373. Sur la comfositiom chimiqub xt les km^lois des gindiks si 
TABAC ; par M. Paye». (Jhnal, de VIndust, nation^, etélr, ; mai 

18127 , p. 27. ; 

Le résultat de l'analyse de 100 parties est le SQivaat: 

Carbonate de chaux 4^ 

Phosphate de chanx 6 

Silice 12 

Chlorures de potassium , et sodium. a8 

Sulfate de potasse 9 

Le reste est sous-carbonate de potasse, oxides de mao- 
ganèse et de fer , sulfate et sulfure de clîauz , chkrboa et ma- 
tière animale. 

On peut regarder, comme une composition moyenne delà 
cendre des côtes mélangées, la proportion de o,35 de sels£0- 
lubles dans Teau , et de o,65 de matières insolubles. 

Cette cendre brute est un très-bon fondant pour le verre à 
bouteilles ; elle ' équivaut presque pour cet usage à la sonde de 
varech ; «lie peut même entrer en petite quantité dans la com- 
position du verre à vitres. 

Le salin obtenu de la lixivation des cendres pcnt être 
utilement employé dans la composition du verre blanc ; il pro- 
duit cependant une assez grande quantité àcfiel dt verre, en 
raison des chlorures qu'il contient. On le rend plus propre à 
cette fabrication en le traitant par les 0,6 de son poids d'acide 
sulfiirique , concentré dans les appareils ordinaires à préparer 
le sulfate de soude. On recueille ainsi de l'acide muriatiqoe, 
. et les chlorures sont convertis en sulfates. Le produit ainsi ob- 
tenu , mélangé dans la proportion d'une partie en poids avec 
5 parties de sel de soude et o,o3 de charbon, forme un bon 
fondant. 

La proportion de sulfate et de muriate de potasse contenus 
dans le salin des cendres de tabac, indique assez le parti 
que l'on en peut tirer, comme cnslallisans, dans la fabrica- 
tion de l'alun , dont les eaux contiennent un grand excès 
d'acide , et dans la préparation du salpêtre. Pour ce dernier 
emploi , il serait très-convenable d'opérer préalablement la 
conversion des chlorures en sulfates de soude et de potasse, 
qui seraient fort utiles dans la fabrication, surtout pour le 
traitement des eaux -mères. 
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l'emploi le plas avantageux des sels solubles des cendres se^ 
raitsans doate dans la préparation même du tabac; en effet , 
OQ sait qae Ton se sert kabitaellement d'une saumure ou solu- 
tion de sel marin pour imprégner les . feuilles desséchées du 
nicotiana tabacum , il est très-probable que le sali h produirait le 
même effet , puisque les chlorures de potassium et de sodium 
eu constituent la plus grande partie , et que le sulfate de po- 
tasse n'y pourrait nuire. La petite quantité d'alcali libre serait 
saturée préalablement , à moins qu'on ne reconnût qu'elle fût 
utile en décomposant une partie du sel ammoniacal que recèle 
la plante. On sait en effet qu'il entre du carbonate d'ammonia- 
que dans la composition de plusieurs tabacs exotiques très esti- 
més. Sous ce rapport, une addition de 4 ^ 5 centièmes de 
muriate d'ammoniaque dans le salin dissous , serait très-vrai- 
sembiablement utile pour augmenter, par la production du 
sous- carbonate d'ammoniaq«e , le montant de nos tabacsi in- 
digènes. 

Dans cette application , on voit qu'on extrairait d^ loo kil. 
de cendres ,. par une simple lixivation, et presque sans fVais , 
une quantité de salin équivalente à 3o kil., au moins, de sel 
dont la valeur est d'environ i a fr. , tandis que l'on n'a pu jus- 
qn'ici vendre ces cendres plus de 3 à 5 fr. le quintal métrique, 
en faisant des frais considérables pour leur embariliage. 

Yoici peut-être «omment ou tirerait le meilleur parti pos- 
sible des cotes de tabac : un les ferait macérer dans l'eau pen- 
dant un certain temps , on soutirerait le liquide dans lequel 
elles trempaient, on les soumettrait à une forte ^pression, puis 
on les ferait sécher pour les incinérer ; les solutions obtenues 
serviraient , au lieu d'eau , pour faire la faumure et imprégner 
les feuilles, il est probable que l'on améliorerait ainsi la qualité 
du tabac, en lui donuantplus de force et de montant , puisque 
l'on augmenterait la proportion des principes auxquels il doit 
ces propriétés.' 

274* EXTKACTIQN DE L'iC^DK GITRIQUS DBS GrOSBILLKS; par MM. CuS- 

VALLfSR etTiLLOT. {Ibîd, , p. 42-) 

Les deux auteur^ ont chacun de leur coté perfectionné les 
procédés connus qui consistent à faire du citrate dé chaux,' 
puis à le traiter paf l'acide sulfurique étendu. M. Chevallier 
fait^rmenter pendant 3 semaines le citrate de chaux brut daiis 

18. 
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d« l>au aiguisée d'acide nitrique; puis il clarifie l'acide citnqm 
au charbon animal , épuré par Tacide hydrochloriqde ; ends 
Il terre l'acide pour achever de le blanchir. Il obtient ùnsi ( 
gros i 4 T gros c*acide pur de it> livres de groseilles. M. Tiiloy 
fait d'abord subir aux groseilles ht fermentation alcoolique et 
il les distille. Il sature ensuite les vinasses par lactée, il répète 
celle saturation de Tacide deux fois , enfin il traite Tacide par 
le charbon , et il obtient de.aoo kilog.'de groseilles lo à nli- 
tres d'eau-de-vie à 10^ eX. un kilog. d'acide citrique par. 

st^S. Obsii^atiohs soi l'affibaoi, par M* Patkii. (Ibid,; p. l^^ ) 

Les voisins des établissemens d'affinage se sont plaints pla- 
sieurs fois d'émanations qui sortaient des cheminées de ces fa- 
l>riques et particulièrement de vapeurs blanches qui étaient, 
4isaient-ils , acides , corrosîves et capables de brûler les végé- 
taux. M. Payen a examiné le produit de la condensation decette 
vapeur, il a reconnu qu'elle était alcaline et que cette propriété 
ne pouvait être attribuée qu*à du sous-carbonate de potasse. 

nj6. YniB SAKS POTASSK iT sAss souDC. Patente en Autricfae i 
Jos. Jackkl. (Det^Handwerk. undKunstl.Fortschr. undMuster; 
déc. 1826» p. i5. } > 

L'auteur emploie le feldspath et il donn^ les recettes compa- 
ratives de diverses compositions de pâtes. Voici la composi- 
tion du verre pour glace. , 

Feldspath 33^5 livres. 

Sable 38,6. 

Chaux lOy . 

Sel 'marin 10, 

% ..Oxide de manganèse .• • 4 onces. D. B. F. 



I 






Q77 . VeSNIS sans plomb peut LA VAISSSLLK DS TEBBE. (EuflSt Und Gf 

v^erbe-blatl; n<». 18, mai 1827, p. 263. ) 

On réduit en poudre très-fine un mélange de 4 parties de 
soude calcinée, et de cinq parties de sable blaiic et exemptée -, 
fer. On remplit de cette poudre des creusets fabriqués avec 
l'acgile la plus réfractaire , et dont on a j>réalablemeot frotté 
rintérieur avec un peu de craie. Ces creusets sont exposésàb 
plus forte chaleur d'un four à potier. L'opération termii^oa 
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fFonTe la masse fondae.et soasla forme d'u a verre boursoufflé^ 
Oq la retire des creasets et on la réduit en poudre impalpable^ 
c'est alors qu'on l'emploie comme Tefnis. Pour l'appliquer 
OQ le broie avec de l'eau , et on suit pou^ le reste le procédé 
ordinaire. 

Ce vernis pénètre dans les pores des vasos de terre; il est 
sasceptib)e d'un bel éclat ^ et ne se laisse attaquer ni par les 
acides ni par les aicalis. 

Cet article, tiré de VAU^tm. Anzeiger^ a fonrni l'idée de plu- 
sieurs autres vernis également exempts de plomb. £n voici la 
composition. 

I?. S2 parties de verre , 16 parties de borax , et 5 parties de 
Urlre : opérez comme ci-dessus , seulement commencez par 
calciner le borax à part. 

2^. 5o parties de sonde , 90 parties de silex : calcinez la 
soode, pulvérisez le silex après l'avoir jeté tout rouge dans de 
l'eaa froide , puis faites fondre le tout. 

5^ 80 parties de soude ^ 70. parties de sable, et 10 parties 
d'argile : calcinez la soude et faites-la fondre ensuite avec les 
autres ii^rédiens. 

i". 5 parties de soude calcinée, 4 parties de sable qiiartzeax: 
faites fondre. 

5®. I partie de pierre-ponce pulvérisée , ~p d'oxide de man- 
ganèse également pulvérisé; faites fondre. Y. 

278. Sur lé Bablah os lInde. Rapport de M. Robiqust. ( Buil, 
de la Smc, dencourag. ; juin 1827, p. a 14. ) 

Les importateurs du bablah en ont appelé à la société d'en- 
couragement par l'organe de M. Lassobe , des résultats des ex - 
périencesde M. Roard (Bullet,^ tom. VU, n<*. i47]r<2t le comité 
des arts cHimiques a été chargé d'examiner les faits. Le savant 
rapporteur, après avoir discuté le pour et lé contre avec impar- 
tialité, termine ainsi son rapport : 

£q résumé , votre comité des arts cbimiques , tout en admet- 
tant qu'on a beaucoup'trop exagéré* les qualités du babiab, 
pense néanmoins que ce produit peut rendre des services à l'art de 
la teinture , etqu'il mérite, sous ce rapport, de fixer l'a^ttentioi^ ; 
mais des essais n'ayant pas été assez multipliés jusqu'aloi*s poqr 
qu'on puisse être définitivement fné sur les avantages. et lesin- 
coQvénicns de cette substance , votre comité prie la Société 
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d'engager les teiatariers à faire de nonvellet tentatives 
tajant des faits, déjà conans , et à publier les résultats 
observations. Ce moyen , bien pi os propre à faire cou 
vérité que les diatribes auxquelles on a eu recours, est !< 
puisse conduire à une juste appréciation du mérite res 
la galle et du bablab ; la solution de cette question dev 
tant plus importante , que la France possède de cette c 
dans ses propres colonies , et que déjà son Exe. le mi 
la marine nous en a adressé un échantillon provenan 
négal. 

379.S01QUBLQUISALL11GUDI1 pLATias; par Goom. {Tech 

sit,; juill. 1827, p. i5.) 

M. Th. Cooper, président du collège de la Garolin< 
a répété l'expérience annoncée par un chimiste allema 
composer un alliage de platine , imitant Tor. Il a troi 
employant les proportions prescrites, aucun feu né 
violent pour fondre l'alliage. 

Il a essayé lui-même des proportions différentes, i' 
ties de cuivre, 4 ^^ platine, 5 de zinc, lui ont donné 
bien homogène, compacte , susceptible d'un beau po 
une couleur d'or passable. 11 a fondu le cuivre d'abor 
a jeté dans le métal en fusion , le zinc et le platine ei 
de papier, et en ajoutant un peu de résine. 11 tintl' 
fusion pendant demi-heure, puis le coula dans une 
graissée. 

Q°. Il e^t parvenu à faire un alliage pour miroir, tre 
d'un blanc argentin tirant un peu sur le bleu, très-de 
friable et susceptible d'un très-beau poli. Voici les pr 
employées : 

Cuivre Sao gr. 

£tain i65. 

Zinc 20. 

Arsenic. . . ; 10. 

En ajoutant aux proportions ci-dessus, 60 grains < 
l'alliage prit un aspect un peu jaunâtre , le grain ei 
fin, la pesanteur spécifique pins grande, 9,472, au lie 
et le poli beaucoup plus beau. H. D 
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sSo.Sui un MOTtll FACILS DE COUP» DIS PLâNCHnia>'AClEKTBC|f PB, CtC. ; • 

par Th. -P. Jouis. [FranckL joum. , et Techn. reposit,.\ jniU. 
i837,pag. 91.} 

M. Joues s'est avantageosement servi du moyen snivant poar 
couper en morceanx des lamés d* acier trempé. lia chaaflTé la lame 
suffisamment pour fondre nn morcean de cire avec lequel on 
la frotta. Il traça alors des lignes des deux cotés de la lame , 
suivant les directions où elles doivent être coupées , pais il 
immergea la lame dans un mélange de 6 parties d'eau et d'une 
partie d'acide solfurique. Une demi-heure de contact suffit 
pour qae l'acier fût assez attaqué pour être facilement coupé. 

M. Jones propos^ de se servir du même moyen » pour perfo- 
rer les plaques d'acier , de quelque épaisseur qu'elles soient. 
Si la plaque est trop grande pour qu'on puisse facilement la 
plonger dans le hain, comme lorsqu'il s'agit de perforer le cen* 
tre des scies circulaires, on fait autour du centre an rebord de 
cire dont le diamètre est celui du trou à pratiquer , et ou en 
remplit l'espace du mélange d'eau et d'acide. On répète l'opé- 
ration sur l'autre face et on la finit d'un coup d'emporte-pièce. 

H. D. ..D. 

281. Sur un motin d'iitraibi dis pointes ogroiirs st autres in« 

XTRUMENS CASSES DANS DES OBJETS d' A B6BNT BT DE LAITON^ ( Tccfin. 

reposa. ', juili, 1827, p. a5. ) 

L'acide sùlfurique étendu est encore l'agent employé. On 
plonge dans l'eau l'objet dans lequel est restée la pointe dé 
l'instrument; on ajoute goutte à goutte l'acide jusqu'à ce qu'on 
voie se dég'ager quelques bulles de gaz;. ( i partie d'acide sur 
6 parties d'eàu à peu près }. Quelques heures suffisent ordinai- 
rement pour dissoudre la pointç d'acier. 

L'auteur du procédé propose de s'en servir poUr désenclouer 
les canons. On introduirait une barre de bois dans la pièce, dn 
placerait sur le bout de cette barre à la distance où elle ren- 
contrerait la lumière ^ un morceau de lut gras , de cire, etc. , 
qui la ferme hermétiquement et en appuyant sur l'extrémité 
opposée de la barre qui dépasse de t à 2 pieds la bouche du 
canon, on empêcherait ce lut de tomber; alors où ferait en 
dehors une capsule en cire autour 4c la lumière, et on emplirait 
cette capsule du mélange acide. H. D . d^ - 
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982. RaF^OIIT 8DB LIS BZPniBnCXS COMPABATIVfiS PAIT^ES A LoR^BllT, 

dans le Jbut de constater les résisianceq des mortiçrs de pouz- 
zolane d'Auvergne , d'Italie y et de |:iment artificiel fabriqué 
dans la direction des travaux uiaritimes ; par M. Laobkzit. 
{Annal, marit. et co/o/i.f juin 1827,. p. BoQ.)/* 

Le rédacteur tire les cooséqujenees suivantes des expériencet- 
Bombreuses qui ont été faite», et qui sont groupée^ dans un 
)bpg tableau. 

Les mortiers de pousEolane d'Auvergne jouissent d'une 
propriété très-bydraolique , soit dans l'eau de mel? , soit dan» 
l'eau douce, aussi-bien que ceux de pouzzolane d'Italie et de 
eiment fabriqué dans le poft de Lorient. Les mortiers fins sont 
plus solides que les mortiers ordinaire» de maçons, lesquels ne 
peuvent durcir qu'exposés à Tair , où Talcali est en partie 
repris pjar l'acide carbonique. Leur résistance est à peu près le 
tiers de celle des mortiers de pouzzolane dltaiie. Elle est sa- 
périeure à celle du ciment artificiel; car, si la résistance de» 
mortiers .de ciment artificiel est représentée par i , celle de la 
pouzzolane d'Auvergne ^era représentée par i ,5o. 

Ces rapports cbangent pour les gros mortiers f qu'ils soient 
immergés dan» l'eau de mer ou dans^'eau douce, la résistance 
des^gros mortiers de pouzzolane d'Auvergne n'est plus que le 
^ de celle de la pouzzolane d'Italie, et e)lc est à peu près égale 
à celle du ciment aitificiel. ' , 

L'ordre de préférence à accorder aux trois pouzzolanes es- 
sayées e^t également interverti, si Ton veut les xlasser par bt 
propriété d'une jplus grande adhésion aux pierres de granit. 
L^adhésioi;! de la pouzzolane d'Italie étant égale à i ,00 , celle 
-dû ciment artificiel est i,5o, et celle de la pouzzolane d'An» 
vergue 0^98;. mai» si le ciment artificiel paraît inférieur en so^ 
Jidité aux deux autres pouzzolanes ;^sou9 le rapport de l'écono- 
mie , il présente d'immenses avantages qui feront toujours pen- 
cher la balance en sa faveur, toutes les fois qu'une grande 
résistance absolue ne sera pas nécessaire dans les constructions, 
et cette nécessité ne se présente pas toujours dans les travaux 
maritimes , où la principale propriété des mortiers est d'être 
bydmulique. 
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283. TkaitI ds L^fcLAiSAGB; par M. E. PscLtT. T vol. in-8". avec 
pi.; prîz'y 8 fr. $o c. Paris , 1837 ; Malher et comp. 

Tout ce qni se rattache aux premiers besoins àe la vie fixe 
particalièrement l'attention des artistes et des savans. Là, tout 
est important pour la gloire de l'inventeur, tout est productif 
pour le spéculateur. La lumière , k ce titre y a été de tous temps 
l'objet de existantes recherches ; mais il était resserve aux temps 
modernes d'établir une saine théorie des phénomènes lumi- 
neux, et d'en tirer le meilleur parti pour les besoins et 
le luxe. Si la découverte des chandelles et des bougies peut 
être considérée comme le premier période de Tart de l'é- 
cJsinge, le bec d'Âiigand signale une époque non moins re- 
marquable f il apporta, sinon de l'économie dans Téclairage^ 
at| moins un luxe de lumière qu'x>n ne connaissait «pas avant 
liii. A une époque plus rapprochée , le thermo-lampe attira sur 
l'art l'attention d'artistes habiles , de savans éclairés et d'ingé^' 
nieurs distingués ; et c'est alors réellement qiie l'éclairage esf 
devenu l'un des premiers et des plus perfectionnés des arts chi- 
miques et physiques. L'on s'étonnait, après les nombreuses 
recherches qui ont été faites^ur cet art ifkiportant , qu'il n'exis- 
tât aucun traité où elles fussent groupées avec ordre , et dis • 
cutées avec talent. \^, Péclet s'est chargé de cette tâche , et 1'» 
remplie avec distinction , grâces à ses connaissances en physi- 
que et en chimie , connaissances qu'il était indispensable de- 
réunir pour traiter cette matière d'une manière utile. L'on* 
vrage que nous annonçons est donc parfaitement à la hauteur 
des sciences et au èourant des découvertes les plus récentes ; on 
y trouve même la description et, la théorie de la lampe sans 
mèches. L'ouvrage est divisé en 8 chapitres, qui traitent la 
matière dans l'ordre suivant : l.^^ Considératians g^^nérales sur 
la lumière, a^ Différentes sources de la lumière. 3*., Éclai- 
rage par les matières solides. 4** Éclairage par les matières li- 
quides. 5'. Éclairage au gaz. 6^. Comparaison 4^^ differens 
modes d'éclairage. 7*. Appareils destinas à modifier la lu- 
mière. 8*. Appareils destinés à produire instantanément la 
lumière. 11 s'agit ici tout simplement des briquets, et il semble 
que l'auteur ait eu peur de le dire. • , 
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huiliers. Lorsque le moule est exécuté avec soin, les nrêtescb^ 
cristaux sout . très-vives et imitent bieu 1^. taille. L'auteur» 
ajouté au moule anglais un chapeau qui s'oppose à l'éruption 
du yerre par le souille de l'ouvrier , ce qui altérerait la qualité 
du produit, en diminuant Tépiisseur. D.-B.-F. 

1187. DXSCAIPTION DUHS CAISSE A NOIMJB FOUS LBS ^lAVfÇQlS; palT 

M. Fbxibbi6 ( ibid, ; p. 1 1 1 . } 

Cette caisse est employée par M. Funeke, graveur de la So^ — 
ciété. Elle est en bois et doublée en verre sur toutes ses par^ — 
ties. Le verre est assemblé avec un mastic résineux; on 7 ren- 
ferme la planche à mordre , et l'acide au lieu d'y rester en re^ 
pos y est mis en mouvement par des brosses. Les vapeurs aci- 
des qui pendant l'opération sont condensées sur la doublure dr 
verre du couvercle sont recueillies à Taide de petites éponge» 
fixées sur un liteau qu'on fait mouvoir par ifn cordon. On ns 
voit pas jusqu'où va le grand avantage de cette disposition. On 
ne cpmprend pas bien l'utilité des brosses, ni celle des éponges; 
mais ce qui parait donner particulièrement de l'avantage à la- 
nouvelle méthode, c'est l'emploi d'un masque qui préserve^ 
l'ouvrier qui s'occupe de faire mprdre , des vapeurs nitreuse^ 
qui se dégagent et qui pourraient altérer sa santé. D. B. F. 

288. Descbiption d'unb sallb ut, BAIN; par M. d'Abcet. Broch. 
in-4°'., avec pi. (Extrait àe^ Annales mens, de V industrie ;']é^ 
1827, p. 273.) 

Cette salle, que l'auteur recommande à l'attention des pro- 
priétaires et des architectes, se compose de 5 petites pièce» 
contiguës. Celle du milieu contient le bain avec les 2 robinets 
à eau chaude el froide. Celle de di'oite contient la chaudièrei 
et sous le comble se trouve un réservoir à eau froide, qui anièoe 
l'eau an bain et à la chaudière. La pièce de gauche est une 
chambre de repos qui renferme un lit. Des conduits en tôle livreot 
passage à l'air chaud du fourneau; ils passent dans la salle de haio 
et dans la chambre à coucher, et ils portent 'des registres, à» 
manière à fair/e passer l'air chaud dans ces pièces ou à l'interceptef' 
La pièce du milieu présente une étuve adossée à la muraille qa* 
la sépare de la pièce de ga^iche , de sorte quç la chaudière e^ 
l'étuve sont appuyées contre le même pan de mur. Cette étuve 
porte àes cloisons horizontales pour y placer le linge à^chaoffer. 
On le chauffe en plaçant dp combustible dans une caisse ^ 
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tMc. Cette ëtavè, livrant ses vapeur» à la cheminée de tôle, on 
peol j brûler da poussier. La safle de bain a une cheminée 
destinée à la ventiler. / 

^89. MinoDB pooi «M^ÂCBii Li mois oi sk'dkistci. ( Kunsi-und 
. Gswtrbt-bhUti n«. ag, 1827, p. 475-) 

On commence par donner an bois la forme de prismes qna* 

draognUîres, dont on rabote bien les surfaces; ensuite on 

passe ces» prismes à plusieurs laminoirs placés à la file , et dont 

les cjrlindi^es sont de plus en plus rapprochés. La pression doit 

être habilement ménagée , pour ne pas faire éclater le bois : il 

faut aussi, pour la même raison, qu'il soit sans nœuds et à 

ûbres droites. Si l'on n*a besoin que de barres étroites, on peut 

arrondir les arêtes avec le rabot , et faire passer ces barres , 

ainsi préparées , dans les trous coniques et décroissant de 

piosieurs plaques d'acier. Ce dernier procédé est celui de la ' 

filière, à la différence près que l'on enfonce au lieu de tireh. 

Oq parvient ainsi à.eiprimer Teau de végétation du bois, et 

à. lai donner plus de dureté et de densité : il se gonfle alors 

moins aisément par l'absorption de rhuniidité, et devient 

moins sujet à pourir, V.... 

2^0. Sur la GOMBDSTion db l'ahtbsaciti, dams bbs foybrs ouverts ; 
par MM. Tb.-D. Mitcbbll et Tb.-J. Jobks. {Franklin Journ. et 
Techn. re/70fi/.; juillet 1827, p. 5o.) 

Cet article tend à prouver que fantbracite peut être employé 
4ivec avantage comme combustible dans les fojrers ouverts, sur 
une grille , et sans qu'il soit nécessaire d'alimenter la combufr* 
tien par un fort courant d'air. On allume d'abord un peu de 
charbon de bois , où de bois, sec , sur la grille , et on jette l'an- 
tliracite en morceaux de la grosseur d'un œuf. «— M. Mitcbell 
annonce ' qu'un feu d'anthracite ( lehigh coal)^ allumé à 10 
heures du matin , a duré jusqu'à 6 ou 8 heures du soir sans 
qu'on y touchât , et que d'un boisseau ~ de charbon que con- 
tenait le foyer, il en restait 7 boisseau. L'an tliracite pourrait 
être substitué avec avantage au charbon de terre dont on se 
sert en Angleterre pour la cuisine , puisqu'il ne contient point 
de bitume. 

On l'emploie depuis plus de 5o ans en Pensylvanie , et on 
commence li reconnaître sa supériorité à Philadelphie et dans 
quelques usines. H. D....D. 
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391. 'NouvBLLS COMBINAISON DE coMBosTiBLis. — Patente \ Tu. 
SoNCKRLAKD. [Repett. qfpat. inventions-^ juillet 1827, p. 5.) 

L'auteur mêle ensemble du goudron des usines d'éclairage et 
de l'argile , avec de la sciure de bois, de la tourbe', du son, de 
la paille , ou toute autre espèce de résidu' ligneux , tels qie 
Técorce de tan , le résidu tles bois épuisés de matière colo- 
rante , etc. On enlève au goudron une grande partie de son 
odeur désagréable en le faisant bouillir pendant a ou 3 heures, 
et cela ne diminue pas sa propriété combustible. Chkv...t. 

292. Appaebil DiSTiLLATOiRK Ds A. HoFMAHR. {Sunst und Gewtfbt' 

blatt ; n®. 27 , p. 4 1 3. ) 

•Cet appareil est en bois. Il présente les avantages suivans : 

lo. Il est toujours très-peu coûteux; il peut s'établir saos 
trop de frais dans des dimensions plus considérables que celles 
des ivases en cuivre. 

1^. Il donne par une seule distillation trois-degrés différens 
d'esprit. 

3o. Son réfrigérant est préférable aux serpentins ordinaires: 
il condense plus promptement les vapeurs ; il exige moins de 
place, il revient moins cher et se nettoie plus facilement. 

40. Le produit est exempt de cuivre et d'empyreume, et ire 
saurait être nuisible à la santé comme la plupart des autres es 
prits du commerce. 

L'appareil se compose d'une chaudière à vapeur , de 4 ^^^^^^ 
en bois. Les trois premières communiquent les unes par les au- 
tres avec la chaudière à l'aide de conduits en bois. Ces cuves de 
divers calibres servent à la rectification. Il paraît d'après le texte 
du journal que la 1'*. seule se charge de vin, les autres reçoivent 
de l'alcool plus ou moins rectiûé. La 3*. cuve communiqué 
avec un serpentin d'une forme particulière; il se compose de 
deux surfaces gauches hélicoïdes réunies de manière à oITrir nn 
creux qui est une espèce d'escalier, la vapeur y est en contact 
parfait avec le liquide réfrigérant, et quand elle est cond^sée 
elle coule au dehors comme dans les serpentins ordinaires, l^ 
4«. cuve qui termine l'appareil sert à recueillir l'alcool, etc. 

V.-T. 
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993. PUHTORB BUB POUBLAIHB BT POTBBIB (MhchonW* mOg, , déc. 

18^6» p. 5io, €t Fatmer, mecanic. manufact, magazine i 

janv. 18279 p. 4^6.) 

L'auteur après avoir exposé la tnanière d'appliquer For , le 
platine elles divers oxides métalliques, à }a surface de la ppr- 
celaine, s* étend beaodoup sur les avantages de la presse à im- 
primer ^ui, suivant lui, a mis'les manufacturiers anglais à même 
d'exécuter une grande quantité de sujets d'une manière plus 
élégante qu'oc ne pourrait le faire avec la même dépense à 
à l'aide du pinceau. Le sujet proposé est d'abord imprimé avec 
qDelq«e couleur métallique , et particulièrement l'oxide de co- 
balt, on ce qu'on appelle papier argenté , et cette couleur est 
transportée du papier sur la surface de la porcelaine. 

C^ genre de porcelaine est une très-heureuse imitation de 
l'aocienne porcelaine bleue de Chine , et dans les dernières an- 
nées elle a fourni les moyens de répandre la poterie anglaise 
dans toute l'Europe. 

La manière d'appliquer les dessins sur la surface de la por- 

* 

celaine et rni est connue dans le commerce sous le nom de 
peinture Jine j se pratique de la manière suivante : on étend la 
couleur sur une planche de cuivre de la même manière que les 
imprimeurs en taille-douce étendent l'encre de la Chfne; en la 
place sur un fer chaud, pour rendre plus fluide l'huile qui est 
mêlée avec la couleur. Cette huile est une préparation particu* 
lière d'huile de lin bouillie pour cet objet Quand la couleur, 
est ainsi réduite à la consistance convenable sur la planche , on 
place sur celle-ci une feuille de papier argenté et on passe le 
tout à la presse. 

L'oxide de cobalt est le seul employé pour le bleu. On le pré-^ 
pare en grand dans les poteries de Staffordshire. Il coûte de 4o 
à 60 schellings la livre , suivant sa qualité. La préparation de 
cette couleur a été tellement perfectionnée, que tous les- potiers 
de la Chine tirent maintenant de TAngleterre tout l'oxide de co- 
balt qu'ils consomment. Quand le papier est séparé de la plan- 
che gravéoyil est appliqué sur iemodèle requis, et remis encore 
humide à une ouvrière qui coupe l'excédant du papier et le 
passe à une autre ouvrière qui le place immédiatement sur le 
biscuit et le passe ensuite à une 3'«.quile fixe plus solidement 
en le frottant avec un morceau de flanelle fortement serrée et 
roulée. Cette opération a pour objet de forcer la couleur à en- 
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trer dans les pores de la poterie. Qaant les papiers sont restés 
ainsi appliqués pendant environ ane heure, la conlenr parait 
suffisamment fixée pour permettre de les détacher* ce qui s'ef- 
fectue en plaçant les objets dans un tube plein d'«au. Le papier 
ayant été enlevé , on laisse sécher la pièee, après quoioak 
met dans un four à une basse température, ^fin de dessécher 
l'huile et de préparer la pièce à recevoir le vernis ; il est évi« 
dent qu'un vernis transparent est nécessaire pour faire paratlre 
la couleur brillanie du cobalt On met un peu d^oxide dans le 
vernis pour détruire une teinte jaune qnî pourrait en affaiblir 
l'éclat. La possibilité d'imprimer a ou 3 couleurs à la fois, ne 
paraît point encore s'être présentée aux fabricans de porcelaine 
et de poterie. Mais comme les imprimeurs en calicot dans k 
La ocashire, emploient une machine qui imprime en même'tfpipi 
!2 ou 5 couleurs distinctes^ Tapplication du môme principe ila 
poterie et à la porcelaine, ne peut guère offrir de difficulté. 

CHKV....ir. 

m 

294* Art DBFABBiQUBR LA poBCSLAiiiB, suivi d'uu Yocabulaire des 
mots techniques et d'un Traité de la peinture et de la do- 
rure sur porcelaine ; par M. F. Bastkrairi-Dauobnajit. a vol. 
in<via, avec ûg. Paris, 1827 ; Malher et comp. 

L'auteur sait écrire et manipuler, ce sont là deux conditioni 
bien importantes , qui militent en faveur de son ouvrage. Le 
peu de descriptions que nous avions de l'art de fabriquer la 
porcelaine , faisait désirer qu'un manipulateur instruit s'occupât 
de rassembler les documens épars, et d'en former un corps 
d'ouvrage, et c'est ce que Tauteur nous paraît avoir ffitavec 
succès. Avant ce travail, en effet , nouif ne possédions guères 
sur ce sujet que ïjért de la porcelaine ^ par le ootnte de Milly» 
1771 ; le même art, par M. Joubert, faisaoCt partie de VEncf 
clnpédie méthodique ; et enfin un excellent varticle que M. Brou* 
gniart a inséré dans Xfd Dictionnaire, des sciences naiurtliçs. L'ao- 
teur traite successivement , dans une série de chapitres spé 
eiaux , des qualités de la porcelaine ; dés fours et de lears 
eoustructions ; des gazettes ; des matériaux propres à Caire 1< 
pâte de porcelaine; des moulins à broyer et à mélanger; àa 
moulage et des moules; des tours; de la cuisson ; de rémail; 
de l'administration d'une manufacture , et enfiii de la dorure. 

D. B. F. 
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tgS. Tissu JDK BALitsKs. (^Allgcm, Handlungs^Zeilung '^ juia 

1827, n". 65, p. 283.) 

M. Schalz, de Pragne, vient d'obtenir une patente pour un 
procédé pour tisser les baleines» Il produit des étoffes qui res* 
semblent beaucoup aux étoffes. de soie , et qui sont Surtout pro* 
près à faire des crarates, des gilets, des rubans, etc. 

296. Sui 179 nom M awDitB i/Aciaa tatnm pour le retire aussi 
doux que le fer; par J. Pvbsirs. (,T€chm. reposit,; nai 1837, 
m- 3oa.) 

Ce mojcn est connu en Amérique, et il 7 est pratiqua avec 

avantage : il consiste & renfermer Tacier fondu dans des vais-^ 

seaux de fer de fonte , de manière à intercepter 1« contact de 

l'air, et de les exposer dans un fourneau à recuire , à tine cka-* 

lear rouge pea^tnt ua temps qui doit varier avec l'épaisseur 

de i acier. 

297. Paspj^aATioiii DB l'ob ct Db l'abgbmt poob lbs pbimtbbs. ( Afer- 
curio medico di Livorno; To. a , p. 337.) 

On commence par faire une pâtée avec du miel et des feuil- 
les d'ot* ou d'argent battu. On fait sécher ensuite, on pulvéri- 
se, on lave «t ou recueille le métal en poudre par décantation. 

Î198. PiBBBE FÂCTiCB destinée à prendre, au moyen de moules, 
tontes les formes possibles^ par M. DarIvas. [Recueil indust.y 
mflnuf.^ agricole et commercial f juillet 1827, p. lai. — Ce 
recueil est la continuation des Annales mensuelles de IMT. de 
Moléon. ) 

« 

M, Dérivas a découvert cette composition, qui pourrait 
remplacer avec avantage les matières employées par le sculpteur 
et par l'architecte. Il est à croire qu'elle remplit les conditions 
nécessaires , c'est-à-dire que la cuisson à laquelle la composi- 
tion doit être soumise n'altère pas les formes données par le 
moulage, et que la solidité est telle qu'on le prétend. M. Dé- 
rivas a mis à l'exposition de Nantes un buste et des fragroens 
d'architecture qui annonceut des résultats satisfai^ans. 
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299. Regulatbdr des varnes i^s boues htdhâuliqubs ; parJ.-Cf, 
'Wbiss. [Ferhandl. des Vereins zur Befœrd. des Gewerbjl.in 
Preussen; mars-avril 1827, p. 106.) 

VoJ^. les fi?»ures i et a , planche X. La fig. i^, est une vne 
de face, et la ûg. 1 une vae de profil. 

Sur la poulie a s'enroule une courroie qui reprend le mou- 
vement sur la roue hydraulique ou sur le» transformations de 
mouvement; l'axée, dont le filet s sans fin c engrène la roue 
dentée d, tourne et entraîne celle-ci dans son mouvement 
Cette roue ^ porte sur son axe une poulie sur laquelle passe aoe 
corde sans fin efghikly qui s'enroule sur les poulies m /ip^r^ 
dont /z et r seules sont mobiles; /i porte un poids P, etru 
poids Ç ; P est plus grand que Q^ et la diflFérence fait tourBCC 
le rouleau q^ qui porte sur son axe une roue dentée dans la di* , 
rection de la flèche; et par suite la roue à éperon i/, qui engrèoe ,; 
avec q par un pignon, est mis en mouvement avec le-pendale t'. 
A et B sont deux poulies placées sur le même axe. Sur la poalie \ 
A passe une corde wyz^ qui , guidée parla poulie x, vient s'at- 
tacher d'une part au poids P , et de l'autre au levier jff C delà 
vanne, qui est mobile autour d'un axe eh E, D est l'ouverture 
de la vanne qui varie avec l'inclinaison du levier B C. Fest 
un autre poids qui tend à faire baisser le point C. 

Le pendule ayaotnne dimension proportionnée à la vltesseqae 
l'en veut adopter, la différence du poids P sur le Q détermine 
une pression de la corde sans fia ej'ghi kl sur les poulies. : 
Maintenant si l'on suppose la vitesse uniforme, la tension da 
cordoi^ysera égale à celle de g^, et de même d'un autre côté^ 
égalera /, et les poids P et Q resteront en équilibre. Mais sili 
vitesse des organes qui donnent le mouvement à la poulie a 
vient à changer, dès lors l'équilibre dey et de g d'une part, 
et de k et 1 de l'autre , tend à se rompre , et produit l'abaisse- 
ment ou l'élévation du poids P, et par suite l'ouverture de la 
vanne varie de la même manière. Dans la figure les roues-<i 
et q marchent dans la direction des flèches , de sorte que si'la 
vitesse de d augmente, le rouleau q ne fournit plus assez de 
corde, le poids P s'élève et le poids Q s'abaisse, le levier BC 
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lève et Touverture de la* vanne se ferme. Le contraire arrive 
''sqne la vitesse de d diminue. L'on voit donc que la vanne 
uroit des quantités d'eau qui varient avec la vitesse des ma- 
lues de manière à rendre la vitesse du moteur sensiblement 
UstftDte , et c'est là le but de tout régulateur. 
La planche donne les proportions du régulateur au tiers de 
grandeur d'exécution. L'inventeur évalue son régulateur 8 
ir. 20 gr., à peu près 3q fr. D. B. F. 

V 

», Appareil se surste pour les armes a feu ; par M. Romers- 
lADSBN. {Polyiechn. Journ, ; juin, a*, part, 1827 j p* 496). 
let appareil est destiné à empêcher l'arme de partir, soit 
elle soit en repos ou armée , soit qu'on accroche ou qu'on 
!9se iovolontairement la gâchette, ou qu'on donne une se-^ 
isse à l'arme ; il porte en outre une disposition qui rend le 
priétaire de l'arme maître d'enchaîner la batterie et de mettre 
i l'imprudence et la malveillance hors d'état de sVn servir > 
tenr a voulu en outre que son mécanisme fut simple,' facile 
mprendre, d'une exécution facile, de manière à pouvoir 
appliqué à toute espèce d'arme soit nouvelle soit ancienne, 
rez la fig. '3, pi. X>. 

est un levier qui dans les armes ordinaires est souvent le pro- 
(ement de la garde N; il est mobile en s autour d'un axe. 
est un cylindre qui entre dans un guide d^ qui sert en outre 
miter l'excursion du bras eh, 

est une corne fixe sur le levier B ; elle entre librement 
s la crosse. 

.aiîoix porte outre les entailles ordinaires une entaille a 
s laquelle s'engage le crochet c du bras de levier g c, 

i ressort plat , très-fort , fixe en f. Il presse fortement le 
î g c contre la noix. 

pièce d'arrêt qui consolide en même temps. le crocheta; 
qu'il fonctionne. ' 

vis qui porte un carré r, sur lequel s'ajuste la clef mo- 

A représentée isolément. 

laintenant supposons que l'on veuille armer le fusil, le le- 
rB n'y met aucun obstacle j si un accident vient frapper 
lachette , la noix tourne un peu , mais elle est arrêtée par le 
chet c , de manière que le coup ne peut partir. La même 

^9- 



/ / 
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chose arriverait encore poar aoe secoasse donoée rarme ir 
mée ou non armée. 

Lorsqu'on vent faire fonctionner l'arme , il faut en saisir 
poignée C avec la main droite» on serre ainsi fortement et io^' 
volontairement le levier JB| dès Jors rien ne s'oppose plos an 
mouvement de la noix si l'on appuie le doigt sur la gâchette. 

La vi!i u tournée tont-à-fait, de manière à venir presser ly 
corne oo^ empêche le mouvement de la hatterie. 

L'auteur indique' le mode d'application de ce mécanisme an 
fnsilfl ^ piston « aux fusils k denx conps et aux anciens fusik; 
pour ceux-ci la disposition est simple , elle consiste à appliifir 
le levier en dehoi*s de la platine , à une entaille faite dan k. 
chien. D. B. F. 

3oi. Établi mécanique; par M. BRiprAux. — ( Société desab, 
etc., de Metz; mai 1827 , p. 9a). Voyez les fig. 4, pl.l 

L'étahli mécanique n'exige point de valet; cependant lataUe 
présente deux trous destinés à recevoir cet instrument, âm 
le cas où l'on voudrait l'employer. A , place du crochet d; 
peigne en fer qui s'élève ou s'abaisse à volonté et permet^'' 
raboter les planches les plus minces sans risques poar i'ootlL 
jSur l'un des longs bords de la table , se trouve une cavitéB, 
oîi l'on dépose les petits instruniens et les ouvrages peu toIih 
mineux qui doivent passer plusieurs fois par la main deloo- 
vrier. Un plan incliné C termine cette espèce de boîte et Jom^ 
lafacilité d'en faire sortir la poussière et les plus petits copeaux- 
Mais la partie importante est le chariot- adapté à inodes 
bouts de l'établi. Une vis de presse , où est en même temps 1« 
rappel D , le fait avancer ou reculer selon le besoin. H c^ 
percé d'un trou qui reçoit un crochet à ressort E et qui * 
trouve toujours en ligne droite , avec plusieurs autres trousFF 
pratiqués dans la table et destinés au même usagé. Lespièc<!' 
de bois rondes ou presque rondes, qu'il faut dresser ou daos 
lesquelles on doit pratiquer une rainure, sont maintenues Élé- 
ment entre deux crochets à ressort placés dans deux de ces 
trous, tandis qu'il faudrait un appareil compliqué pourexéca* 
ter le même travail sur un établi ordinaire. 

Le chariot a encore un autre trou G placé sur une lig^' 
parallèle à celle des précédens et répondant au tampon A 
on l'emploie quand les pièces de bois ont une grande longueur 
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Les mêmes trpus et les mêmes crochals rempUceot avec 
avantage les sergens . pour serrer les tenons dans les mortaises 
des châssis qu'il faut cheviller » et si l'oo substitue au crochtl 
à ressort , deux poupées de tour » il devient tk*ès*facile de pon- 
cer et de polir des colonnes. L'établi pourrait même alors serw- 
vir à touroer ces colonnes, 

Qa'oo ait à polir les cinq faces d'une boîte, par exemple , on 
pourra aassi la serrer entre l'établi et le chariot , sans craindre 
(le gâter les faces déjà polies» si l'on interpose des cales gar- 
nies de featre. Ou empluira engore la pression du chariot, 
pour maiotenii? une pièoe, sUr une boite à onglet H f t la con^ 
p^r en biseau avec exactitude. 

Kien ne gène la varlope dans le dressage sur champ , quand 
le bois à di*esser est maintenu entre les deux crochets de F éta- 
bli mécanique 9 et ce bois ne peut céder à la pression de l'outil, 
comme il cède sur les établis ordinaires si l'on n'emploie pas un 
valet. 

Ajoatons que la table est fixée par deux clefs seulement, sur 
un pied à quatre montans liés pa^ des traverses , et qu'il en ré- 
sulte la facilité de démonter l'établi pour le faire passer par 
nue porte étroite % à l'un des montans du pied est adaptée une 
presse I qui diffère de celle que porte l'établi ordinaire : la vis 
sert à la fois pour la pression et pour le rappel ; la traverse qui 
forme la tête , et est dirigée carrément par un coulisseau tenant 
^ la tète , et porte une vis dont Técrou avance ou rétrograde 
pour l'empêcher de se déverser. 

3o). NOTICK B18T0B1QUB SUS LES MACHIUES A ViriVS A HAUTE PRES- 
SIOR, PARS LESQUELLES LES HESEaTOlRS p'eAU ET DE VAPEUR SO/IT SE* 

vAiia, {Builet. delà Soc, philomathiq.i nov. 1826, p. 162. ) 

Folton a fait exécuter en 1800, une machine à vapeur à 
Wte pression, dans laquelle la chambre où la vapeur se for- 
mait, ne communiquait que par intervalles avec un réservoir 
d'eau* cette communication avait pour objet d'introduire 
d^ns cette chambre la quantité d'eau à vaporiser qui était 
employée à chaque coup de pis\on. M. Calla dont les ate- 
liers sont établis rue du faubourg St. -Denis, n^ 9a, à Paris , 
^ exécuté cette machine sous la direction de Fulton , d'après 
un dessin de ce célèbre mécanicien, qu'il possède encore. Ce 
dessin ^st une simple élévation de la machine ; il est à l'échelle 
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de j. Le chambre à vapeur placée au milien da foyer, est as { 
cylindre en enivre rouge, de 4 pouces anglais ( lo centiniètresj 
de diamètre. Le cylindre à piston est en cuivre jaune de 3 pon- 
ces anglais de diamètre et d'environ a 4 ponces de longaeor;il 
est maintenu à vis sur le fond supérieur de la^boîte à vapeor; 
un peu au-dessus de cette jonction il est traversé par deox 
tubes inclinés, dont le diamètre intérieur est d'environ trois 
mi llimètres. L'eau du réservoir tombe par l'un de ces tubes dam 
la chambre à vapeur , tandis que cette chambre commuoiqi 
avec l'air eitérieur par d'autres tubes. Cette double commoni- 
cation étant interceptée par des robinets que la tîge du pistoii 
moteur ouvre et ferme en temps convenable , la vapeur se forint 
dans la chambre chauffée au rouge, et la pression s' exerce sur li 
barre inférieure du piston moteur. Ce piston, arrivé àlaiioaite 
supérieure de la course , ouvre de nouveau lois communicalbtf 
de la chambre à vapeur avec le réservoir d'eau et avec l'airU- 
mosphérique; soumis à l'action du contre-poids dont la tigee^ 
garnie , il descend , et la pression de la vapeur sur sa base infé- 
rieure se renouvelle. 

Fujton avait l'intention d'employer la vapeur d'eau, il» 
pression de Sst atmosphères. Après quelques essais faits con- 
jointement avec M. Calla , la chambre à vapeur s'est détériorée, 
et la machine fut abandonnée. 

5o3. Voiture A vapeur dr Burstall et Hill. 

Les auteurs firent hierTessai de leur voiture à vapeur. Après 
avoir parcouru plusieurs fois la circonférence de leur enclos si- 
tué en face de INew-Bedlam, sur le chemin de Westminster, la 
voiture sortit ,* et en faisant' un léger détour pour gagner la 
grande route, l'une de ses roues s'engagea dans une ornière de 
terre molle. Alors la chaudière creva par son fond avec une forte 
explosion. Il n'y eut qu'un petit garçon de service et un ingé^ 
nieur qui furent grièvement blessés, quoi qu'une vingtaioede 
personnes s'efforçassent de faire sortir la rou« de Tornièpe. On 
attribue cet événement à un vicede construction de lasoupapede 
sûreté, qui ne permit pas à la vapeur de s'échapper en quantité 
suffisante pendant que la voiture se trouvait en irepos. MM. Burs- 
tall et Hill n'en comptent pas moins sur le succès de leur entre- 
prise. {Mom, ChroniclCy et Galig, Messeng,^ 3o juill. iSay.) 



* 
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3o4. pRKSsoiB par M. Hoffman, Rapport de M. Poi^cblet. {Soc, 
des Utt., scienc.f arts y. eic. de Metz; mai 1827, p. 80.) 

Cçtle macUine se compose d'une vis verticale en fer, mobile 
«ans une raue dentée à écrou de cinq pieds de diamètre. Sur 

cette roue engrène une lanterne de 6 pouces de rayon montéo 
<nr l'axe d'une roue à chevilles. Le rapport critique l'exécu-' 
tioo de plusieurs parties de cet appareil, et entre autres lesépau- 
ietnens de l'arbre de la roue et de celui de la lanterne qui sont 
«e beaucoup trop larges. 

. Tous calculs faits , la pression que pourra produire la ma- 
*«ine exécutée en grand et avec perfection , ne*sera au plus que 
«•7 ou Je j de l'efiFort exercé sur l'écrôu par deux hommes ap- 
P%iés aux chevilles ; elle ne dépassera donc pas 5ooo kilog., 
^t par conséquent, chaque pied carré de la face supérieure de 
^ ioasse comprimée , ne sera pressé que par le poids de 5oo 
Wiog. Or d'après un excellent mémoire couronné en 1786, par 
ancienne académie de Metz, et dû à M. Jaunez, les pressoirs 

l)ascule exercent un effort de i5oo kilog. par pied carré. 

Les personnes qui connaissent le pressoir à vis, imaginé par 
t.Jaunez, et construit par les serruriers et charpentiers messins, 
ir plusieurs points de leurs vignobles où il remplace avec avan- 
^e l'ancien pressoir à bascule, seront sans doute étonnées de 
oir que M. Hoffman ait tant compliqué le »ien ; mais nous fe- 
>08 observer que les ariistes sont plus portés à créer qu'à 
caminer et à étudier les machines qui existent. D'ailleurs, 

plupart manquent encore de connaissances nécessaires pour 
;>précier le bon et rejeter le mauvais. 

m 

o5. Sur les Pbsssoirs a volant construits sn Bourgogne , rapport. 
de M. WoisARD. {Ibid, ^ pag. 82.) 

Ce pressoir-est décrit dans le compte rendu de la Société aca- 
^mique de Mâcon. Cette machine, ayant un volant et pressant 
ir percussion , dépense plus de quantité d'action que les 
'essoirs ordinaire qui agissent par simple pression. 

>6. Nouvel INSTRUMENT DE CHIRURGIE, Patente àls.' Lukins. (Z(?W. 
journ. of. ar/5.; juin. 1827; pag 201.) 

Cet instrument est destiné à broyer la pierre dans la vessie, 
est identique par sa construction et ses fonctions, avec 
litbontriptenr du docteur Civiale. 
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307. Sot OUI HaPI âOtâtlTB, BHPtOYiS YAl L89 l^AMrCAfM s'M- 

BRiLLts ; par M. GfiL. ( Techn, reposit. ; av. 1 837 , p. 314.) 

Les fabricans d'ombrelles ont souvent besoin de réduire en 
forme de cônes les bouts de baleines qui doivent être garnis de 
petits cônes métalliques. Ds se servent à cer effet d'un rouiot 
monté sur un mandrin et sur lequel ils ont appliqué une peati 
de cbien après l'avoir amollie avec de l'eau chaude. D. B. F. 

308. Nouvelle presse btoravlique hobieoiita{.e 4 i»auBLB EjrFBT) par 
P. Pfbtscb. {Kunsi.'Und Gewerbe -blatt.-^ a°. 26^ 1827, 
pag. 395. ) 

L'auteur , mécanicien distingué de Munich , a construit cette 
presse pour Textraction dei hioiies de graine. Le journal mein 
tlonné an fait l'éloge et eu promet la description* Bfona avoni 
déjà deux presses de oe genre eu France « celle de M. Spiller, 
(Bull. 18*26, tom. y, n^ 117), et celle de M. Ballotte [Buâ. 
18217, tom,. VU, *o. 337.) D. B, F. 

309. Mabuel dv Toubbeur, ou Traité simplifié et complet de cet 
art; par M. Dxssablbs; 2 vol. in-12^ avec ûg. Prix , 6 fr.; 
Paris, 1827 i Roret. 

L'auteur a conauké, pour compoaef sou livre, de» artistes 
habiles et plus encore lea ouvrager qui exifttent sur la matière, 
et particulièrement l'ouvrage de M. Paulin Désormaux. Il j 
aurait eu de la conscience k confesser ce larcin , mais on est 
habitué dès long-temps à voir les auteurs de manuels morceler 
sans reconnaissance les Ù*avanx originaux. D. B. F. 

3tO. DrSCRIPTIÛB d'uBB MA/IBIBB DESTlMifi A METTRE KB ACTIOB ORB 

BRUYANTE sobberiE ; îuventée par M. Larbschb. [BulL de la Soc. 
d'encourag, ; juin 1827 , pag. 211.) 

Cette machine, qui n'est autre chose qu'un réveil qu'on 
fait mouvoir par une montre ordinaire, -<est composée d'une 
cuvette sur laquelle on pose la jtoontre horizontalement et le 
cadran découvert; il y est ret<;nu par des tenons mobiles ; sur 
Taxe de l'aiguilië des minutes s'ajuste un carré conducteur 
qui le met en communication avec le réveil, à la colonne de ce 
carré est adapté , au moyen d'une vis de pression , un levier 
qui le hausse et le Laisse à volonté selon l'épaisseur de la 
montre : ce levier qu'entraîne l'aiguille des minutes, ftit, 
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»mine elle , ub tour par minate et à chaqoe heure il fait 
isser une des douze dents d'un compteur: celui-ci porte un 
dex que Ton place sur celui des douze chiffres de son cadran 
dicatif du nombre d'heures et de fractions d'heures que l'on 
!Ut employer au sommeil ou au travail ; au-dessus du Jevier 
t un diviseur à quatre ailes avec les signes i , i , 5 , dont la 
isitîon détermine le départ de la sonnerie à telle fraction 
heure qu'on le désire. 

I . Mahusl du Charpentier , ou Traité complet et simplifié de 
cet art; par Ph. Valbntin. i vol. in-12, avec fig.; prix , 3 fr. 
5o cent.; Paris, 1827; Roret. 

La première partie donne des tracés géométriques ; la deuxième 
raîte des hois, de leurs espèces et de leurs propriétés physiques 
t mécaniques ; la troisième partie s'occupe de la science des 
barpentes proprement dite. Ce travail nous a paru être celui 
i*un charpentier instruit. 

13. Mahuxl DU Menuisier sn meubles, suivi de l'Art de l'Ébéniste, 
contenant tous les détails utiles sur la nature des bois indi- 
gènes et exotiques, la manière de les travailler, d'en faire 
toutes espèces d'ouvrages et de meubles, de les polir et vernir 
et d'exécuter toutes sortes de placage et de marqueterie j par 
M. NosbAn. 2 vol. in-ia, avec fig.; prix : 6 fr. Paris, 1827; 
Roret. 

L'auteur, menuisier-ébéniste, a consulté les travaux de ses 
levanciers ^ il les a utilisés et il a ajouté à son livre le fruit de 
'On expérience et des essais les plus récens faits dans les ateliers.' 

U traite avec beaucoup de développemens de tous les bois em- 
ployés dans la menuiserie et Tébénistrie , des outils si nombreux 
•t si variés, des tracés, du corroyage des bois, des assemblages, 
le l'emploi du tour et de l'exécution des travaux des deux arts 
lu'il décrit. 

CONSTRUCTIONS^ 

St5. I. Canal maritime de Paris au Havre. Observations sur un 
Mémoire de M. Pattu, ingénieur en chef du départemejit du 
Calvados , ayant pour titre : Développemens des Bases dun 
Projet de barrage- déversoir'maritime \ par M. A.-E. Lamblai^- 
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Dii, ingéii. en chef , directeur des travaux maritimes. Iii-4"' 
de 80 pages avec plans lithogr. Paris , 1826 ; Renouard. 

n. Rappoit vebbal fait a l'Académib botals des scisiicEs, dans» 
séance du 19 mars 1827, par M. P. -S. Gibabd. In-8<>. de 16 
pages. Paris , 1827; Renouard. 

Nous croyons ne pouvoir mietix faire connaître ce Mémoire 
qu'en empruntant à son auteur le résumé qu'il en présente 
lui-même en le terminant. 

Le premier chapitre est consacré à rexposttîon des divers 
phénomènes que l'on observe à l'embouchure de la Seine et à 
faire connaître ce que Lamblardie (1) a écrit de pins important 
fur cette matière, dans les mémoires qu'il a, rédige de 17841 
1791, soit sur le port du Havre , soit sur les côtes de la Haute- 
Normandie , et le projet du canal de Villequier. , 

Dans le ae. chapitre, nous avons donné un extrait de l'opi- 
nion dej\l. Pattu relativement aux mêmes phénomènes, et in- 
diqué les faits sur lesquels repose la théorie que cet ingénieur 
croit devoir substituera celle de Lamblardie. (Yoy. le BuUet., 
Tom. Vn, n^. 253, l'art, sur l'ouvrage de M. Pattu.) 

La description de son projet de barrage-déversoir et l'énu- 
mération des avantages qui résulteraient, selon M. Pattu, de 
la construction de cet ouvrage ont fait l'objet du 5^. chapitre. 

Le 4*' a été consacré à l'examen compafttif des faits et des 
théories développées dans les chapitres précédens. 

L'explication dn phénomène des marées , donnée pa^ 
M. Pattu , renverse toutes les idées reçues sur le régime des, 
courans dans la baie de Seine. Elle repose sur deux faits qui» 
dans l'opinion de cet ingénieur, font tomber d'elle-même la 
théorie que Lamblardie avait déduite de ses observations , ^ 
toutes les conséquences qu'il en avait tirées. Ces faits sont» 
i^. qu'il existe dans le prolongement de l'embouchure delà 
Seine un grand canal sous-marin , qui va rejoindre celui (\^ 
doit exister dans la Manche , canal qui , selon M. Pattu , doit 



(1) Feu Lamblardie, qui fut le premier directeur de l'École Po- 
lytechnique , avait été chargé à diverses époques deS travaux de tous 
les ports dtt département de la Seine. Il s'occupa constamment de |2 
recherche des causes naturelles qui tendent sans cesse à obstruer U^' 
tfféé de ces ports. Il en publia les résultats de 1 784 à 1 791 . 
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être natarellement le chemin que suit le courant principal de 
]a marée montante ; a*, qae le niveau de la pleine mer s'élève 
moins vers le milieu de la baie de Seine que sur les bords , et 
que y par conséquent, il ne doit pas exister de dénivellation 
des eaux de la mer du large vers le fond de cette baie. 

Nous nous sommes en conséquence attachés à rechercher 
quelles pouvaient être les conséquences de ces deux faits re- 
lativement à ceux observés par Lamb4ardie, et nous avons 
d'abord démontré, qu'en admettant même Texistence d'un 
canal sous-marin , existence qui ne nous paraît pas d'ailleurs 
prouvée par les observations citées danslemémoire de M. Pattn, 
ce canal ne pouvait avoir aucune influence sur. le régime des 
conrans de flots. Nous nous sommes appuyés, pour confirmer 
notre opinion à cet égard, sur les faits observés aux embon— 
diares dé diverses rivières qui se jettent à la mer sur les côtes 
de Bretagne, et sur ce qu'a dit le baron Cochin, dans son 
Mémoire sur la digue de Cherbourg, relativement au régime 
des courans dans cette baie , lorsqu'elle était encore à l'état de ' 
rade foraine. 

Passant ensuite à l'examen du second fait ciré par M. Pattu , 
nous avons démontré qu'il ne devait pas plus aue le premier 
modifier la théorie de Lamblardie, sur le régime des courans 
dans la baie de Seine. 

Cette théorie repose à la vérité sur la supposition que le ni- 
veau des eaux de la mer au large est plus élevé que dans les 
b&ies. Mais en nous reportant à la théorie générale des marées, 
donnée par le marquis de Eaplace , aux observations publiées 
par Brémontier dans son mémoire sur le mçuvement des 
ondes , et à divers faits que nous avons cités à l'appui de notre 
opmion , nous avons fait rémarquer qu'il fallait considérer deux 
^aets bien di&tincts dans le phénomène des marées : l'un 
résultant de l'ondulation primitive produite par l'attraction des 
*8lres, laquelle éprouve de grandes modifications par suite des 
oostacles que la configuration des côtes et la résistance du fond 
ue la mer à-leurs abords opposent à la transmission des ondes ; 
l autre résultant aussi des obstacles qu'éprouve la marche 
^es flots par les causes ci-dessus, lesquelles déterminent les 
coùrans de marée dont le régime est entièrement indépendant 
du premier effet considéré dans le paragraphe précédent. 

Bnfin nous avons conclu de ce principe que l'opinion émise 
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par M. Pattu , relativement au phéuomène des marées dans la 
baie de Seine, ne pouvait être admise, et que les observations 
et la théorie de Lamblardie, qni ne se rapportent d'ailleurs 
qu'au second effet qu'il faut considérer dans ce phénomène, 
devaient être exactes puisqu\elles spnt conformes aux lois de 
la nature , bien que le plein de la mer au Havre atteigne nne 
plus grande hauteur que dans le milieu de la baie. 

Nous avons encore examiné dans ce chapitre les opinions 
respectives de Lâmblardie et de M. Pattu , sur la marche des 
atluvions, et cet examen nous a conduits à cette conclusion im- 
portante : que la majeure partie des alluvions qui encombrent 
le lit de la Seine à son embouchure » j sont apportées par suite 
la direction des vents régnans sur la direction des vagues et des 
courans,^ainsi que le premier de ces ingénieurs l'avait avaicé 
dans les divers mémoires que nous avons cités. 

Nous avons en6n reconnu que l'explication quç Lâmblardie 
a donnée de la propriété qu'ont le port du Havre et plusienis . 
points de la baie , de garder leur plein pendant un temps pins 
ou moins considérable , était beaucoup plus satisfaisante que 
celle de M. Pattu, et qu'elle était en déiiuitive celle qu'il cod-* 
venais d'adopter jjusqu'à ce que de nouvelles observations nous 
aient éclairés sur. une question qui se rattache à trpp de cir* 
constances spéciales pour qu'on en ait trouvé jusqu'à présent 
une solution qui ne laisse rien à désirer. 

Ces principes établis , nous les avons appliqués à la recher-* 
che des effets que produirait la construction du barrage-Hiév^r" 
soir sur le régime des marées, la mai'che des alluvions et laie* 
nue du plein de la mer au Havre. Cette recherche a fait l'objet 
du cinquième chapitre , dans lequel nous ayons démontra > 
1^. que le barrage déterminerait une augmentation fort im- 
portante dans la hauteur, des inarées au fond de la baie, 
augmentation qui occasionerait l'inondation de la ville 
du Havre et d'une grande quantité de terrains environnans^ 
30. que cet ouvrage n'aurait pas sur la direction des couraDS 
de flots l'influence que M. Pattu lui attribue , et que ceux-ci 
ne pourraient jamais avoir la direction qu'il leur assigne daBS 
son mémoire ; ,5^. que la vitesse de ces courans ainsi que cell^ 
des courans de jusant, étant considérablement diminuée, rien 
ne «'opposerait alors à l'exhaussement dés dépôts d'alluvion» 
qui se forment journellement à l'embouchure de la Seine, c* 
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que ceux-ci finiraient par encombrer totalement, cette baie , et 
occasioneraient successivement Ja perte des rades qui s'y. 
trouvent, celle du port d'Honûenret même celle du Havre ^ 
40. que l'effet des pertuis pratiqués aux extrémités du barrage 
et celui du déversement des eaux par dessus son arête supé-« 
rieurci sur lequel M. Rattu compte pour prévenir ces désastres, 
devaient être considérés comme nuls ; 5°. que la construction 
du barrage influerait aussi , très'*probablement , sur l'impor^ 
tante propriété dont jouit le port du Havre de gaixler son plein 
pendant environ deux heures, en di^linuant considérablement 
la durée de ce plein, si même il ne la réduisait à zéro. 

r^oas avons d'ailleurs appelé l'expérience à notre secours 
pour confirmer ces assertions , et nous avons cité, relativement 
à la première, ce qui avait eu lieu à Boulogne-sur-Mer et dans 
h Morbihan ; et relativement à la seconde , ce qui se passe tous, 
les jours danar un grand nombre .de rivières et de baies situées 
sur la côte de Bretagne. 

Le 6^' chapitre a été consacré à l'examen du projet d*ouvrir 
une nouvelle passe pour le port du Havre, entre cette ville et 
le coteau d'Ingouville , en faisant contourner la première par 
le canal de Yauban , qui lui-même serait mis en communication 
avec le vaste bassin formé dans la Seine par la construction du 
barrage. 

Après avoir démontré que cette nouvelle passe n'offrir^t 
pas plus d'avantages que la passe actuelle , sons le rapport de sa* 
direction, nous avons fait remarquer qu'elle exigerait la con^ 
struction d'ouvrages accessoires très-importaos, et que ce ne 
serait pas sans des dépenses cansidérahles qu'on pai^iéndrait à 
l'établir d'une manière convenable. ]\ous avons également dé-* 
montré qu'elle ne serait pas plus avantageuse que celle qui 
existe, sons le rapport de la profondeur, puisqu'il serait tou- 
jours possible , et avec beaucoup moins de dépense, d'employer 
au ci^usement de celle-ci les ressources dont on pourrait dis- 
poser pour la première. 

A cet égard , nous avons cru devoir jsntrér dans quelques 
développemens sur les résultats que l'on obtiendrait en em/* 
ployant les eaux du réservoir fermé dans la Seine pour faire des 
chasses, soit dans la passe projetée, soit dans la passe actuelle 
du Havre , et nous croyons avoir prouvé^ d'après ce qui a eu 
lieu au port de Dieppe ,' que ces résultats seraient loin d'être 
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aussi satisfaisans que M. Pattu paraît le croire , et qu'on ne 
parviendrait jamais à donner à ces passes une profondeur snifi- 
sante pour que les navires puissent y entrer à marée basse. 

Ces considérations nous ont conduits à dire un mot de ce que 
deviendraient les matières enlevées par le courant de^ écluses 
de chasse du Havre , lorsque le barrage serait établi , et nous 
avons fait remarquer qu'elles formeraient à l'entrée du port 
un immense poulier, d'autant plus dangereux pour son entrée 
et pour la petite rade, qu'aucune cause naturelle ne pournit 
alors le détruire , ce qui nous a fourni un nouvel argument 
contre la construction de ce grand ouvrage. 

Nous avons enfin consacré le 7*. chapitre à Texamen des 
moyens d'exécu'tion proposés par M. Pattu, et, sans trop in- 
sister sur les difficultés et les chances de non-succès qu'ils noas 
semblaient présenter, nous nous sommes bornés à fair^ remar- 
quer qu'en établissant , comme l'a fait cet ingénieur, le paralr 
lèle de ces moyens d'exécution avec ceux employés pour la 
digue de* Cherbourg, il fallait aussi comparer ces deux ouvrages 
sous le rapport de l'évaluation des dépenses , comparaison qui 
nous a conduits à ^cconnaître que la construction du brise-lame, 
par exemple, coûterait probablement le double de l'estimation 
présentée par M. Pattu , et qu'en général la dé'pense des travaux 
de cette nature ne pourrait janiais' être évaluée , à l'avance, 
dVine manière assez exacte po^ir qu'ils puissent être l'objet 
d'une concession ordinaire de la part du gouvernement. En 
faisant cette dernière observation, qui peut d'ailleurs s'appli- 
quer à la majeure partie des ouvrages construits à la mer, nous 
ne connaissions pas un petit écrit qui a paru sous le titre de 
Réponse des soumissionnaires du canal maritime de Paris au 
Havre au Mémoire de M. Charles Be'Hgny, 

Le ton de cet écrit nous donne lieu de croire que de grandes 
susceptibilités sont mises enjeu toutes les fois qu'on trailedes 
questions relatives au canal maritime. 11 serait sans doute de 
nature à nous inspirer une juste répugnance à publier nos ob- 
servations, si nous n'étions mus par un sentiment jSlus puis- 
sant que la crainte d'être en butte à la critique de son rédacteur; 
mais nous pensons que de semblables considérations ne doi- 
vent point arrêter lorsqu'il s'agit de questions aussi importantes 
que celles que nous avons traitées. 

D'ailleurs , en combattant le projet de barrage-déversoir, et 
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n'appelant Fattention du gouvei^nement , et même celle de 
IM. les sonmissionnaires du canal maritime sur un sujet qui 
le nous parait pas avoir été suffisamment approfondi , nous 
Toyons rendre service à tons les intéressés ; car on ne peut 
iisconvenir , d'une*part, que le plus sûr moyen de propager en 
France cet esprit d'association , qui , grâces aux soins de l'ad'^ 
tninrstration des ponts-et- chaussées , quoi qu'on en puisse dire, 
y a déjà fait de si grands progrès, est de s'opposer à ce qu'il 
s'en forme de ruineuses pour les actionnaires ; et que , d'un 
autre coté, il ne s'agit pas seulement ici d'une opération dont . 
la Don-réussite pourrait entraîner la reine de ceux qui l'auraient 
entreprise, mais, ainsi que nous l'avons dit au commencement 
ie ce. mémoire, d'un projet dont l'exécution, qu'elle réussisse , 
ou ne réussisse pas , peut occasioner la perte de la navigation 
delà Seine, celle des rades que présente son embouchure, et 
;eIJe des deux ports qui s'y trouvent, dont l'un, celui du 
lavre , est le plus important que le commerce maritime de la 
*rance possède dans la Manche. 

Nous pensons , avec M. de Bérigny et là majeure partie des 
igénieurs qui se sont occupés de la navigation de la Seine , 
ne le meilleur moyen de faire, arriver les grands navires jus- 
n'à Rouen serait de recourir à la construction d'un canal la- 
3ral , qui leur ferait franchir les dangers auxquels ils sont 
xposés depuis Villequiers jusqu'à l'embouchure de cette ri- 
ière. 

Nous pensons au<)si que les dépenses de ce canal , bien 
u'elles dussent s'élever, d'après M. Bérigny, kQS millions de 
rancs, y compris celles de la coupure projetée à Gainville, ne 
leraient pas aussi considérables que celles du barrage-déversoir 
naritime, et que , dussent-elles égaler celles-ci, on serait au 
noins certain du succès, et surtout de ne pouvoir nuire en 
nen à l'état de choses actuel. 

On pourrait, sans doute ,' faire toute autre hypothèse que 
selle à laquelle on s'est arrêté jusqu'à présent, sur la position 
iu barrage-déversoir, et supposer, par exemple , qu'il serait 
établi beaucoup au-dessus d'Honfleur, de manière à se servir 
d'un canal latéral dans toutes les parties où sa construction se- 
t"»!! facile, et à éviter les difficultés que celle-ci présenterait 
entre Tan^arville et Villequiers. Ce projet paraît , eu eflFet , 
?ius satisfaisant au premier coup d'œil; n^is, pour en prévoir 
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toutes les conséquences et se prononcer défiaitivem«nt à so)\ 

égard , il faudrait pouvoir l'étadier dans tous ses détails. Noas 

nous bornerons à faire observer ici que ce nie serait peut-être _ 

que recule;r à un temps , k la vérité plus éloigné , les inconvé* L,. 

nieus que nous avons signalés dans le projet de M. PaUa,6t 

nous nous en reposerons sur la sagesse du moûarque qui roqI» 

gouverne, et dont la sollicitude pour la prospérité de la France 

s'étend sur Taveuir autant qu'elle veille sur le |»résent, pow 

juger si cette entreprise serait plus admissible que la premièrev 

Le rapport de M. Girard contient Texpoi^é ti^s^clair et trè*- 

substantiel du Mémoire de M. Lamblardie; Use termine fûnsi*. 

P^oilà , en résume , ce que t auteur duMémoirf- dont je suis çhar^ 

de rendre compte s* est proposé de de'monirer^ et sof^ but m^panà ' 

avoir été complètement atteint, ' 

# 
3o4« Pont suspendu bUammbrsmith ^ près de Londres. 

Ce pont, qui est presque entièrement achevé, sera ouvert 
au public dans le mois de septembre 182^. Le duc deSasses 
a posé la première pierre des culées de retenue. Ce pont excite 
vivement la curiosité des connaisseurs. Il est construit comint 
tous les ponts suspendus sur des chaînes; mais on remarqua 
dans les ouvrages en fer, une solidité et une élégance qui prou- 
vent les améliorations que les mécaniciens ont faites^ dans cette 
partie de l'art. Il a été exécuté d'après les dessins de M- ^' 
Tierney Clark, ingénieur , qui en a aussi dirigé les travaux. 
Tout le monde admire ce pont, qui fait l'ornement duboarg* 
On nous en a communiqué les dimensions, dont nousgarau' 
tissons l'exactitude. 

Étendue du courant d'eau entre les bases de suspension qm 
«'élèvent du fond du fleuve. .... 4o<> pi^^^ 'Ai^gl- ^P^' 

Les distances entre ces deux bases 
et les culées situées sur le rivage , 
«ont : sur la rive de Middlesex , de, .142 n 

Sur la rive de Surrey, de . • . i4^ ^ 

Laissant pour le cours de l'eau un 
«space libre de : . 688 pieds angl. Spo- 

Les fûts de suspension ont utie hauteur de 48 pie^^ ^^' 
•dessus du niveau du plancher du pont, où elles en ont 22 u^' 
.|>aisseur. Ce plancher est légèrement s^rqué en dos d âne. ** ' 
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a 6 pieds d'élévation au-dessas des hautes eaux. La plus grande 
longueur du pout est de Saa pieds B pouces, entre les extré- 
mités de ses culées qui supportent 688 pieds de plancher, ce 
qui excède de i55 pieds la longueur de celui dû pont de Me- 
nai. Il y a huit chaînes composées de barras de fer battu , de 
5 pouces de largeur sur i pouce d'épaisseur chacune. Il y a 
quatre de ces chatne&qui ont chacune six barres, et les quatre 
autres en ont seulement trois; en tout 36 barres, qui for- 
ment une courbe dont la flèche a environ ag pieds, A ces chaî- 
nes se trouvent attachées des suspensoircs de fer qui suppor- 
tent le plancher construit en planches 'très -fortes, couvertes 
de granit. Lpa largeur pour le. chemin des vojturcs est de ao 
pieds , et il y a des trottoirs de chaque coté , ayant 5 pieds de 
large. Les fûts dé suçpensiou sont bâtis en pierre , ils ont la 
forme de l'ordre toscan. On a déjà dépensé plus de i8o,oou 
livres sterling pour la construction de ce pont. {Sun; Galign, 
fnessMg.; 2 a août 1.8^^7.) 

5r5. Pompe bks vaisseaux de licre; par Gh. Phillips. 

Les Américains placent entre les baux du franc tillac un 
3evier de pompe avec une rigole praticfuée dans le coté du 
bâtiment, et par laquelle l'eau s'écoule; mais cette eau tombe 
à unesi petite distance dala flottaison, que lorsque le vaisseau 
éprouve un fort roulis, ou plutôt, lorsque couvert de voiles^ 
il court en même temps sous le vent , le dalon se trouve bou- 
ché de manière que l'eau ne peut pins trouver d'issue. On 
a, à différentes époques , proposé, en Angleterre, déplacer 
ce levier sous les baux de Tembelle ; mais le surcroît de puis- 
france nécessaire pour élever l'eau à une telle hauteur , est 
une considération qui a toujours prévalu contre l'introduc- 
tion de ce moyen ; et c'est ainsi que Ton a laissé subsister, dans 
notre service, l'ancien bras de pompe en bois, qui traverse 
directement le franc tillac. Le capitaine Ch. Pbillips, de la ma- 
rine royale , a proposa un plan fondé sur le principe d'équilibre 
«les Quides ; ce projet consisterait à placer le bras de pompe 
sous le franc tillac, et à faire communiquer l'une de ses extré- 
mités avec la citerne, au sommet des pompes à chapelet, et 
l'antre bout à un tuyau qui conduirait l'eau jusqu'au dalon, à 
travers lequel elle s'échappe présentement ; procédé qui obvie 
aux inconvéniens mentionnés ci-dessus, en ce que le sommet > 
E. ToMK VllI. 20 
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des pompes étant ])lus é\eré que le dalon ou extrémité sapé' 
rieure du tuyau, l'eau s'écoule aussi promptemeat que les 
]3ompes la décliar|;ent. Le procédé du capitaine Phillips a été 
' applique an vaisseau de S. M., VAùa^ avant le départ de ce 
Lâtiment, de ce pays, et sir Edward Codrington a manifestés! 
satisfaction sur l'effet de ce nouveau mécani*sme. On dit que les 
lords -commissaires de l'amirauté ont donné l'ordre de placer 
un second appareil de cette espèce à bord de Fun des vaissean 
de guerre désarmésr qui se trouvent à Chatham , et cela dansk 
vue de donner an capitaine Phillips le temps et l'occasioa né- 
cessaires pour perfectionner, par des expériences , cette noii^ 
velle invention. ( Lond, and Paris observer; i8 mars 1827.) 

5 1 6. Nouvelle pompe se navire ; par Browksli^ 

. Nous devons au capit. Brownell l'invention de cette nouvelle 
pompe de navire , dont nous avons été à même d'apprécier 
toute l'utili^.é. Son mouvement est donné par le vent , de telle 
sorte qu'avec une bonne brise, cette pompe donne. 3, a 80 coups 
de piston par minute, et rend par chaque coup un galon d'eau. 
La machine est simple , peu coûteuse , ne tient presque pas Je 
N place, et s'adapteau besoin au travail de bras. On annonce qu an^ 
seul Itommc extrait, avec cette nouvelle pompe, autant d'eau 
que huit hommes en tireraient avec une pompe ordinaire (i). l^ 
vieil adage, que nécessité est la mère de l'invention , s'est com- 
plètement vérifié pour le capitaine Brownell ; car ce fut à bord 
d un navire coulant bas d'eau, qu'il imagina cette même pompe, 
au moyen de laquelle il parvint à sauver navire et équipage , 
aprf>s avoir éprouvé tout ce qu'on peut souffrir sans mourir. 
(Journal du Commerce d'Am^ers y et Journal des Delnits y 28 sep- 
tembre 1827. ) ] 

517. Machines a vapeur. — M. Galloway, ingénieur avanta- 
' gei|semeut connu, a fait ces jours derniers, dans un bateau à 
vapeur, sur la Tamise, l'essai d'une nouvelle machine à rota- 
tion , pour laquelle il a pris récemment une patente. On assure 
que le résultat de cette expérience a répondu à l'attente delio- 
renieav. (Neivcasti.Ghron ; Galign, messeng.; 8 sept. 1827.) 

(1) Cela nous paraît bien exagéré. 
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8. Pavacb des bues. (Voy. Bulletin d'août dernier, .n*. /ai 4») 

M. Mac Adam se trouve avoir un concurrent dans M. Mac Car- 
y. Ce dernier prétend que, dans une rue dont la largeur 
admet qu'une seule voiture ^e front, le plan de M. Mïic A(|am, 
aelque bien exécuté qu'il puisse être , ne résisterait pas du* 
ant six heures d'un passage continu. M.Mac Carthy proposé 
l'y substituer , pour ce cas-là, un pavé bi-incliné en granit, . 
m autre espèce de pierre dure à paver, de la grandeur ordi- 
laire, mais posé, relativement aux autres pierres contiguës , 
le manière à ne pouvoir être déplacé d'un huitième de pouce 
par aucune pression ou percussion quelconque, quelque forte 
qu'elle puisse èlre dans l'usage ordinaire des rues. {Post. Ga- 
ii^n.Messeng,; SiaoûtiSa^) 

MÉLANGES. 

hg, GniDR— MANUEL DB l^Épicibr-Droguistb ; par M. Ysabkau. — 
Un vol. in-i2 ; prix, 4 fr. Paris , i8'J^ j Malher et C. 

Le cadre'de Touvrage est bien étroit pour le grand nombre» 
iesubstauces qn'il devrait décrire , et les définitions détaillées 
la'il devrait donner. Ainsi quoique le plan nous semble bon , 
iommes-nous obligés d'avouer que dans cet ouvrage, au lieu de 
rouver les renseignemens qu'on y cherche , un grand norobn* 
l'articles manquent, les autres ne sont qu'effleurés ,.et, il faut 
e dire, ils sont souvent traités de manière à embarrasser le lec- 
eur par les erreurs qu'ils contiennent.. 

Les articles les plus importans surtout sont entièrement 
nfïanqués ; à Tarticle Cacao , par exemple , l'auteur néglige de 
Mrler des variétés principales , le guatimala » le soconusco , 
-onnu commole meilleui'i le nicaragua, le costarica, ceux de la 
Sniane, dont la forme est triangulaire, les variétés des îles qui 
>nt une saveur styptique qu'il attribue à ceux du Brésil qui ne 
ont que lorsqu'ils sont nouveaux? il ne dit non plus pas un 
^ot du terrage; il néglige de même les variétés du café; ce 
Il il dit de la cannelle He Cayenne, convient si bien h celle de 
-eilan, que nous devons supposer que ce n'est qu'une erreur 
ypcgraphique: 

n ne fait aucune observation sur les cochenilles, ronge, 
''"ïse et noire; couleur$ dues à un différent mode de préparation. 
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L'article thé , 8i impoilant poar le commerce , est traité avec ir 
même négligence : il n'adopte pas la classification si simple de 
thé noir et de thé vert; il omet, con^rae dans les articles pré- 
cédens, les variétés- commerciales qui diffèrent souvent essen- 
tiellement de sayeitr et de prix. Il regarde le thé bou , la der- 
ikière qualité', coçimé ta 2^\ et le pekao , le meilleur thé uoir^ 
.ne vient dans son travail qu'après le bon. 

Au mot vinaigre il annonce qi^'on l'extrait du vin et dh bois, 
et il ne parle pas des vinaigres de bière qu'on fabrique et dont 
on se sert dans tout le Nord.Ii semble avancer qu'on ne fabri- 
que plus de soude factice , tandis qu'au contraire cette branche 
d'industrie se soutient avec avantage. 

^fous finirons parune erreur des plus saillanres de l'ouvrage : 
il annonce que pour reconnaître le sagou, on peut employer 
l'iode , qui doit alors donner une coloration bleue , tandis que 
si le sagou est composé de fécule, il reste incolore. H.Dussau. 

'320. RlCHEHCHSS IT CONSIDÉbATIORS SUR JL'EHLÈvKHENT ET L'EMPLOf 

DÈS CHEVAUX MORTS, et sttrla nécessité d'établir à Paris un clos 
central d'écarrissage , tant pour les avantages de la salubrité 
publique, qt^e pour ceux de l'industrie manufacturière de 
cette vilk. {Recueil industriel^ manuf, agric. , etc. ; joill. i Sa;» 

p:5). . .• 

Ce travail , demandé par le préfet de police , a été exécuté 
par une commission spéciale composée de plusieurs membres 
du conseil de salubrité. 

L'écarrissage n'a reçu que peu d'améliorations au milieu des 
perfection nemens que reçoivent tous les arts indusftriels depui» 
4o ans. Depuis a ans de nouvelles compagnies se sont formées 
pour exploiter cette branche d'industrie, et c'est une demande 
d'association présentée par MM. Robinet et Dufort , qui a né' 
cessité le susdit travail. 

Il est divisé en cinq chapitres dont le premier seul est im- 
primé dans le recueil mentionné } voici la substance de çer 
chapitres telle que l'indique lui-même le rédacteur du travail : 

V Dans le premier de ces chapitres , nous parlerons de l'his" 
toire de l'écarrissage dans la ville, de Paris. Ce travail, composé \ 
l'aide des pièces nombreuses extraites des archives de la pré- 
fecture de police ,' est absolument neuf ^ il .montrera les efforts 
que l'autorité n'a cessé de faire depuis plusieurs siècles pouv 
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^galarîser l'écarrissage , çt, sous ce rappoit , il uous a setublc 
^igne d'iatérêt. 

» Dans le second nous donnerons une description précise et 
exacte des clos d'écarrissagc tels qu'ils existent ^lujonrdhuj , pt 
desopéralions diverses qui y sont exécutées; et nous appuierons- 
eette description des plans et vues convenables. 

«Nous exposerons dans le troisième, les projets que nous 
avons adoptés, en insistant snr leurs avantages, et en rendant 
eoropte des motifs et des raisons qui nous ont engagés à donner 
à l'ensemble et aux détails des constructions , les dispositions 
particulières qu'elles doivent offrir. 

nPious présenterons dans le quatrième chapitre un projet de 
vèglement , .dans lequel nous nous sommes efforcés de réunjr 
tons les élémens qui nous ont paru nécessaires pour maintenir 
le bon ordre dans le nouvel établissement. 

u Dans le cinquième et dernier , nou^ ferons la récapitulation 
de ce qui a été dit sur l'emploi des différentes parties des ani-- 
maux après leur mort, et nous exposerons quelles sont les 
améliorations qu'il est possible d'apporter dans les procédés de 
l'écarrissage pour en utiliser les produits. » 

' s 

32 1. MÉMOiBE SCR LES HOTKNS' DE FOïfBRR LA PROSPERITE DES FABRIQUES 

jBANÇAisES , en leur assurant des débouchés au dehors. {Recueil 
indust. ; jaiW, 1827, p. 38.) 

Le rédacteur fait valoir les avantages du commerce extérieur 
snr la prospérité , et il prend pour exemple l'Angleterre. Jl est 
partisan du système des prohibitions , et il voudrait que Vqi\ 
établît en France, pour favoriser le commerce extérieur, une 
compagnie semblable aux compagnies qui existent en Prusse, 
et dans les Pays-Bas et à la compagnie Rhénane. 

322. MOZIITIUR UNIVERSEL DE L*IllDUSTRIB FRANÇAISE, journal Spécial' 

d'annonces de tons les nouveaux produits des sciences , des^ 
arts et du commerce f par une, société d'a^nateurs de techuo* 
logie. K**. I et 1. Paris ; 1827. 

"Voici un nouveau recueil a>ensuel consacré à l'Industrie. Les^ 
deux numéros que nous avons sous les 3'^eux ne nous ont p.nrti 
présenter que peu d'intérêt. Ils contiennent des analyses d'où- 
vrages qui paraissent être faites avec un peu de complaisance, et 
l'annonce de procédé» qui ne sont pas toujours décrits dlun^ 
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manière qni annonce dans le rédacteur une grande familiarité*^^ 
avec la miatière. Le second numéro , outre les annonces de livres, "^'"^ 
ne contient guère que des articles relatifs à l'exposition des 
produits. Nous n'avons rien trouvé à en extraire. D. B.F. 

325. Lit dk ciistal. [Oiietschcstvennia Zapiski. -—Annales pa- 
triotiques ; oct. i8a5, Uq. 6^.) 

Dernièrement le public (i) se portait avec le plus grand em' 
pressement vers le palais de Tamedo » où l'oif voyait un lit ea 
cristal massif destiné à être envoyé en présent au shah de Perse 
par l'empereur de Russie. Ce lit magniQque, et le seul de ce 
genre qni existe peut-être dans le monde , est resplendissant 
d'argent, orné de colonnes de cristal, et Ton y monte pardes 
marches de verre bleu. Il est construit de manière à ce que, 
des deux cotés , il peut en jaillir deux jets d'eau odoriCéraote 
dont le bruit contribue à provoquer un sommeil agréable. Ala 
lumière des flambeaux, on est ébloui de l'éclat qu'il réfléchit :Oft 
dirait des myriades de,iliamans ; et il n'est pas douteux que ce 
meuble étonnera le luxe et la magniQcence orientales. Il sort de 
la manufacture impériale d*» Saint-Pétersbourg. J t. 

324< Catalogue bis rRODDiTs ss l'industrie fbançaise admis 

I 

à l'exposition publique dans le palais du Louvre, conleDantr 
i». l'indication des galeries et salles où ils sont placés suivant 
leur nature , leurs genres et leurs espèces ; îi®. les noms et 
demeures des fabricans et des artistes qui les présentent, 
avec les numéros d'ordre assignés à chacun d'eux ; 5°. Tétat 
général des exposans dressé par ordre alphabétiqucIn-S^-de 
12 feuilles \ ; prix , i fr. Paris, 1827 ; Pélicier. 

3^5. Notice hÉcrologique sur Jos. Teulebb^ par M. Ja^ANSït. 
{Recueil de t Acad. de Bordeaux.) Broch. in-8®. de 2a p. 

Jos. Teulère, ingénieur des ponts-et-chaussées , s'occupa de 
la construction des phares , et rédigea, en 1783 , un mémoire 
sur ce sujet. Il exécuta le magasin de vins à Bordeaux. Il dressa 
une carte des passes de la Gironde, qui est une rectification 
de la carte de Karney. Il dressa un projet d'assainissement da 
département dç la Charente-Inférieure. Il parvint à empêclièr 



(1) Par public en Russie , il faut entendre la classe distinguée, «' 
le peuple n'est jamais admis à aller voir ces sortes de tîhefs-dœHvre. 
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! Varde sortir de son lit et d'envahir la plaine; et enfin , en 
Hte occasion , il conçut une théorie sur les moyens de remé- 
ier aux désastres caus^^s par les torrens et les rivières. 

:26. Prix proposé par la Société centrale d'agriculture , sciences 
et arts de Douai (Nord). (Procès^ verbal de la séance publique 
du \l juillet 1827.) 

Une médaille de i5o fr. sera décernée, en i8a8, à l'auteur 
oit d'an perfectionnement dans un art quelconque, qui aura 
splas mérité le suffrage de la Société , soit d'un instrument ou 

un ouvrage de mécanique dont l'exécution lui aura paru la 
Jftff remarquable. L'annonce de ce prix a été faite à la fin de la 
éïiice après la distribution des prix faite aux élèves qui ont 
nilvi le cours de mécanique et de géométrie appliquées. Ce 
wnrs, professé par M. Chenou, est l'un des plus remarquables 
[Oeoous ayons après celui de Metz. 

37. Pbogbammr des prix proposés pur la Société industrielle de 
Mulhouse, pour être décernés daûs £Éf séance générale du 
mois de mai 1828. Broch. in-S**. ^ 

Piix^de 5oo fr. à celui qui trouvera un moyen prompt et 
'iie de déterminer comparativement la valeur des garances. 
Prix de i5oo fr. pour la séparation de la matière colorante 
la garance et la détermination de la quantité qu'en contient 
poids donné. 

Ces deux prix avaient été proposés pour 1827 et sont remis 
concours. Le premier n'était l'année dernière que de 3oo fr. 
l'autre de iqoo fr. 
\oici les nouveaux prix proposés : 

Prix de 1 000 pour la découverte d'une composition propre à 
avrir les cylindres de pression employés dans les filatures de 
ton. 
Prix de 3oo fr. pour la fabrication du fer nommée impérial" 

- N 

Médaille pour la mesure de la force des grands moteurs em- 
oyés dans les usines. 

Prix de 5oo fr. pour la filature du fil de laine dite.de Lan- 
ïhire propre à la confection des harnais de tisserands. 
Médaille pour un mémoire sur les causes de l'inflammation 
^Qtanée des cotons gras» 
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ARTS CIHMIQUES. 

8. Mrmoiks en réponse à cette question : n. Etant connu que Tes 
ttprits ahooiiques extraits de iUjff'érenïes matières , te[les que 
JhdtSf grains ^ racines et sucres, ne peuvent par les mêmes moyens 
déconcentration être condaits à marquer un e'gal degré de force 
sur t<iréomètre . ; . , déterminer ces différences et en rechercher 
la cause-} » couronné par T Académie royale de Bruxelles; 
par HsiisMAMS. [Mémoires de V Académie de Bruxelles,- tom. IV, 
1824). 

Vautearest conduit par nne nombreuse série d expériences 
conclure que l'alcool est identique quelle que soit la substance 
ai la produit ; que la difficulté plus ou moins grande qu'on 
prouve' il le rectifier tient jn la présence d'une*matière|grasse 
Q d'un peu d'éther acétique , et que tî'est k ces substances 
ue tient la différence de saveur, La matière grasse ^ quand elle 
)t seule , peut ét>e séparée en partie par plusieurs distillations ; 
éther acétique n'est pas séparable de la même manière^ et dans 
)Q8les cas d'ailleurs, pour la matière grasse comme pour l'é- 
^er acétique, il importe d'ajouter à l'alcool â rectifier un peu 
alcali caustique , soude oupotisse, l'alcali carbonate n'étant 
M susceptible d'agir efficacement. Ces résultats semblent être 
'Ttimportauspour l'art du distillateur d'eau-de-vie de grains, 
ipommes-de terre, de mélasse, etc. Ils conlrihucront beau- 
op à l'amélioration des produits, et^en rendront la consom- 
Uion plus générale. D...Y. 

9. Mànosl du fabricant bt ds l'éiiurateur d'huiles, suivi d'nn 
Aperçu sur l'éclairage par le gaz ^ par M. Jolia Fontk.nellb. 
Ïn-i8 , avec 1 pi. ; prix, 5 (v, Paris,"i8a7; Uoret. 

L'ouvrage est divisé en 5 parties : la i'*. présente desconsi- 
E. TomkYHI. 2 1 
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dératioDS générales sur les huiles fixes. Dans la i^. l'aateur 
examioe la plupart des huiles fixes et décrit les procédés 
d'extraction en commençant par l'huile d'olives. La 3". traite de 
l'épuration ; la 4*'- des huiles animales et minérales; et la 5^ est 
consacrée aux huiles Tolatiles. L'ouvrage est terminé par un 
aperçu hien court sur l'éclairage. Peut-être l'auteur eût-il pa 
se dispenser de donner cet aperçu. 

La lecture de ce Manuel prouve que sa rédaction a été faite 
plus d'après les publications que d'après les ateliers. Aussi 
trouve-t-on décrits des procédés et des appareils surannés, 
tandis que les nouveaux sont omis. Ainsi pour le travail des 
huiles de graines que je suis plus à même de juger que tout 
le reste , je ne trouve point les dispositions de meules, les chauf- 
foirset les presses hydrauliques qu'on emploie aujourd'hui. La 
raison en est simple, c'est que l'auteur a décrit d'après les bre- 
vets de M. Hallette les appareils expirés , que cet ingénieor, 
employait il y a i^ on i5 ans, dans l'enfance de l'art. Pour l'é- 
puration de l'huile de colzat , l'auteur ne donne point lépo- 
ration aux tourteaux , qui est pour ainsi dire le seul moè 
usité dans les grands ateliers de la Flandre. L'auteur aurait pn, 
ce me semble , améliorer beaucoup son Manuel en mettant de 
côté la fabrication de toutes ces huiles volatiles qui n'ont que 
peu d'intérêt, et en faisant plus largement la part des bailes 
d'olives et de graines qui sont l'objet de grandes fabrications. 

D. B. F. 

33o. NOTICK SUB l'bXPLOITATIOH et L1 TEAITEMBIHT DE l'aHTIMOIHB 

SULFURÉ dbMalbosb (Ardèche); par M. Jabin. [Annal, des Mi- 
nes \ 2*. série, tom. i , p. 3). 

Les ûlons d'antimoine de Malbose courent dans le mica- 
schiste, qui est superposé au granité delà Lozère et recouvert 
par le terrain houUler 'd'Alais. Ces gîtes sont l'objet de denx 
concessions : on les exploite , en disposant dans les iGloos des 
étages qu'on attaque, autant que possible, par gradins renver- 
sés ou katlies. Le minerai extrait est concassé à la main et trié: 
les menus débris sont passés au crible à la cuve. 

La fusion a lieu de deux manières différentes. Dans l'oDe 
des concessions, on fond le rainerai suivant Tancienne mé- 
thode , c'est-à-dire , en plein air, dans des pots percés d oQ 
.trou à leur fond, par où le sulfure fondu coule dans uo po^ 
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iiérievLv à\\ boulet. Une fonte de ;2o pots, durant quarante 
eures , et produisant 49^ kilogr. de sulfure , consomme 
487 kilogr. de houille et 200 kilogr. de menus branchages , 
o pots et 8 journées d'ouvriers.' Le tout coûte 53 francs, 44 
entimeSy ou lofr. 77 cent, par loo kilogr. de sulfure obtenu» 
^e minerai rend 0,41 de sulfure , dit antimoine cru , qui se 
/endait, en i825, 3o fr. le quintal du pays (44,^'^'4)- 

Dans l'autre concession on sépare le sulfure de sa gangue 
lan^ un fourneau de l'invention de M. Panserat, d'Alais, per- 
fectionné et construit à Malbose, par IVl. Pouff, maître mineur 
saxon, tle fourneau, représenté sur la planche jointe au mé- 
moire, se compose de trois grilles allongées, parallèles , entre 
lesquelles sont deux, galeries rectangulaires, séparées des grilles 
par de petits murs épais seulement de la longqeur d'une bri- 
que, et percés chacun de trois ouvertures , pour laisser un 
passage à la flamme. Le tout est recouvert par une même voûte. 
Chaque galerie reçoit deux creusets de fonte ,' portés par de 
petits chariots , et destinés à recevoir le sulfure fondu. Le mi- 
nerai se place dans de grands creusets ou cylindres de terre , 
qui traversent la partie supérieure de la voûte du fourneau^, et 
reposent perpendiculairement au—dessus des creusets de fonte , 
sur des plaques d*argile qui leur servent de fond en servaut de 
toit aux galeries , et qui sont percées d'un trou par où le sul- 
fure fondu coule dans les creusets inférieurs. On chauffe à la 
houille. Le travail est exécuté par six ouvriers, divisés en deux 
postes qui se i*elèvent de douze.«n douze heures. Au moyen des 
chariots , on retirç et change les creusets inférieurs , quand 
ils sont aux trois quarts remplis d'antimoine cru. De trois 
en trois heures, on nettoyé les cylindres supérieurs, et on les 
remplit de nouveau minerai. On a fondu jusq^'à 600 quintaux, 
sans être obligé de renouveler les cylindres , dont la durée 
«Doyenne est de vingt jours. Dans une fonte de. 40 jours , on 
^employé i5,ooo kilogr. de houille et 240 journées d'ouvriers, 
pour obtenir 23,47* kilogr. d'antimoine cru. Le total de la 
dépense s'est élevé à 720 fr., ou , pour r 00 kilogr. d'antimoine 
<îro, à 3 fr. 06 cent. 

M. Jabin fait ressortir les avantages que présente cette mé- 
^^ode , comparée à l'ancienne , relativement à l'économie de 
**ain-d' œuvre , de combustible et de dépense en matériel , 
<^oxnnie spus le rapport de la conduite du feu pendant l'opéra- 

21.' . 
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tion, objet très-important pour éviter U volatilisation de Tan* 
.timoioe ; enfin sons^e rapport de l'augmentation proportioa- 
Belle fies produits journaliers. 

' L'auteur compara ensuite ce mode de traitement, t^. aveccelui 
qui est en usage à la Licoulne (Ilaute-Loire), décrit par M. Beithier 
dans le t. III des ÀnnaL des Mines , et sur lequel il a encore de 
grands avantages; 'i** avec la méthode qui était employée sur 
la mine de La Ramée , département de la Vendée , méthode 
dont les résultats étaient aussi avantageux que ceux du fou^ 
neau de Blalbose. Enfin il discute le moyen , proposé par 
M. Berthier, de substituer une préparation mécanique à la fa- 
sion du sulfure d'antimoine , et il pense que l'avantage que le 
lavage semble présenter, n*est pas assez considérable, pour 
qn«on puisse se permettre de prononcer sans^de nouvelles ex- 
périences. B-0. 

S34 « PiSSBSVÀTIOll PU COIVmi dis VAISSIAUX KT des GHAUDlàSKS A yk" 

pica DAHS LKS VAISSEAUX A VA MOB; par H« Davt. {Annals i>f phi- 
los,; tom. XII, p. 62.) , 

On connaît les moyens employés par M; Davy pour empêcher 
les c>iivres des vaièseaux d'être corrodés par l'action de Teaade 
mer; mais les herbes marines et les insectes ont continué de s'at- 
tacher anx'vaisseaux. Les clous, formés d'un alliage de enivre 
et d'étain qu^on emploie ordirtairement pour mainteoir les 
lames de cuivre, sont les endroits où les herbes çt les insectes 

■ 

adhèrent de préférence. Si l'on pouvait leur substituer un al- 
liage légèrement positif et dé^omposable , on préviendrait cer- 
tainement les adhésit»ns. 

M* Davy conseille de soudçr un morceau de zinc et d' étala 
aux bouilleurs des machines employées sur les vaisseaux ; par 
là, dit-il, on préviendrait les explosions fréquentes qui ne 
sont dues qu'à l'usé des chaudières par le contact de Teau de 
mer. Ddrglas. 

332. NoUVILtX MITHOnX DI BLANCUIB ZT DE PBBFABEB Li LIN, pBT 

S.-B. Emmitt. {PhUosoph. Magaz, and Annals of Philos, \ 
fév. 1827, p. 119.) 

M. Enimett propose» pour blanchir le lin et le chanvre, de 
le faire bouillir dans une faible solution de sous-carbonate de 
polasss ou de soude, p'our en extraire la résine , etc. , etc. On 
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lâre exactement et Ton prépare la liqueur blancLIttante de la 
manière suivante. 

On réduit en pondre très-fine du cliarbon de bois poreux » 
récemment préparé , comme de saule on de sapin : on met ce 
charbon dans un sac de toile serrée que Ton plonge dans de 
Teau douce froide, on le presse avec les mains jusqu'à ce qn'nne 
partie soit délajée dans i'ean , de telle sorte qa'nn pei> de lin 
j prenne en quelques minutes une légère teinte noire On 
place dans Tean tout le lin à Blanchir , en ayant soin qu'il soit 
bien imbibé dans son milieu ^ quand tout est placé dant le li— 
cpiide» Teaii agitée doit être troublée par le charbon; L'auteur 
ne peut spécifier de proportions exactes » mais il a toujours 
observé que pour blanchir 6 à ^ liv. de lin g une demi-once de 
cbarboa est plus que suffisante. On agite le liquide , on presse 
Je Jin plusieurs fois par jour pour mettre le charbon le plus- 
possible en contact avec lui. Après ao oua4'heures on le retire 
du liquide, on le place dans un* liquide contenant moins de char- 
bon , on agite , et après le même intcrYalle de temps on ea 
examine un échantillon, en le lavant avec de Teau de savon 
chaude; si la couleur est bonne on retire le tout , sinon on le 
laisse encore a ou 5 jours. Il est avantageux de V^t^^dre sur 
rherbe , humide et encore converc de charbon, en Je retour- 
nant fréquemment pendant quelques jours ; le charbon dispa<» 
mît et la surface acquiert un beau reflet. 

On rince alors le lin dans une grande quantité d*eau ,. on le 
lave ensuite avec àe l'eau de savon chaude , puis on rince en- 
core à l'eau froide , jusqu'à ce que Teau soit parfaitementclaire : 
et on sèche : le mieux est sur l'herbe exposée au soleil et à l'air. 

Avant de laver avec du savon on fait tremper le lin pçn- 
dant 8 on 10 jours dans de l'eau aiguisée d'acide sulfurique^ 
Si l'action devait continuer trop long-temps , la fibre serait af- 
faiblie. Le bain, acide n'est nécessaire que quai^d le lin est des 
tiné à linéiques nuages particuliers. 

Le charbon est aisément et parfaitement enlevé avec Te sa- 
von-, les dernières fibres sont parfaitement séparées ,. elles sont 
aussi fines que de la soie ; Tauteur les emploie dans les micre^ 
mèti*es , l'éclat est parfaitement le même que celui de la soie. 
Ce lin prend parfaitement toutes les couleurs. 

L'auteur ajant fait ses expériences en public , il espère que 
>e8 mannfacturien y porteront attention. G. m C. 
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333. PfilFIGTlOMN£MSNT DAZfjB LA TAHREBIB; par F.-J. KWOWLIS Ct 

W. DuBSBURY. {Repertor, of patent invent. ; juillet 1827, 
pag. 46). 

Dans cette méthode de tannage les cuirs sont suspendus 
'Verticalement dans une cuve fermée et privée du contact de 
l'air : cette cuve doit être un peu plus profonde que les cuirs 
de la plus grande dimension , et sa plus grande largeur doit 
excéder un peu leur plus grande longueur. Intérieurement et 
à la partie supérieure de «es côtés opposés on fixe des crochets 
pour suspendre les cuirs par leur angle supérieur. Yers. le 
haut delà cuve se trouve» une ouverture munie d'un couvercle, 
par laquelle un homme peut descendre pour suspendre les 
euirs ou pour nettoyer 1% cuve. De l'un des côtés supérieur» 
de l'appareil part un conduit muni d'un robinet , et qui com- 
munique avec une pompera air, et au côté opposé se trouve dd 
autre conduit aussi muni d'un robinet par lequel on introdait 
l'air à volonté. La cuve peut être construite avec toute espèce 
de matière, excepté le fer. On doit suspendre les cuîrs en tra- 
vers aux crochets , à de petites distances les uns des autres 
dans l'inférieur de la cuvej des poids de plomb sont ensuite 
attachés à ces cuirs pour les abaisser également vers le fond de 
l'appareil; La liqueur tannante est alors introduite jusqu'à ce 
quelle s'élève de a à 3 pouces au-dessus des cuirs, et le cou- 
vercle est fermé hermétiquement. Cela fait, la pompe est mise 
en activité jusqu'à ceque la cuve soit suffisamment privée d'ain 
on laisse le tout dans cet état pendant environ 24 heures, 
après lesquelles la liqueur tannante doit être retirée ; l'appa- 
reil alors reste vide pendant 2 ou 5 heures , pour permettre à 
l'air de s'introduire de nouveau dans les pores du cuir. Od 
répète cette opération jusqu'à ce que les cuirs soient suffisam- 
ment tannés. On emploie en commençant une liqueur tannante 
faible, on augmente ensuite sa force , à mesure que le tannage 
avance. Lorsque la liqueur a produit son effet , on la retire 
par un conduit communiquant avec une pompe placée au fond 
de la cuve. G»ev...t. 
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ARTS ÉCONOMIQUES.' 

334. Tuyaux PUFECTioifNÉs. — Patente à Waltsr Hancock, (/fe- 
pertoiy qf paient inventions^ }SinY, 1827, p. 10.) 

Le perfectionnement consiste en un mode nouveau de for- 
mer les tuyaux. Le patenté recourbe sur eux mêmes les bords 
delà feuille de méta^ coupée dans les dimensions convenables, 
comme eu A, ûg. 5, pi. 11. Il recourbe ensuite la feuille elle- 
même pouren former un cylindre, et il ajoute sur la jonction de 
ce cylindre une bande de métal, comme on le voit en B, même 
figure , et qu'on fait entrer à frottement le long de la gorge 
susdite, il construit aussi des tuyaux dans lesquels le rebord et 
la Lande qui sert à le fermer se trouve en dedans. 

Il enveloppe les tuyaux de cercles de fer et enûn d'un autre 
tuyau, etc. , et les immerge dans un mastic qui en ferme toutes 
les fissures. H. D...D. 

355. EXPKRISIICBS FAITES DANS LE BUT d'apPRBCIER L^S AVANTAGES qUC 

l'on doit retirer, en substituant à U houille, dans le cbauf- 
fage des machines à vapeur, de la tourbe de bonne qualité; 
par M. Garnieb. {jinnal. des mines) a*, série, tom. i, 1*^. 
livrais. , 1827, p. 5i . ) 

Ces expériences ont été faites à Arras, sur une machine à 
vapeur de la force de ao chevaux ,'^ui met en mouvement les 
différeus tours des ateliers de MM. Hallette , Tournelle et com- 
pagnie , machine dite à moyenne pression , construite suivant le 
•système de Woolf, et dans la chaudière de laquelle la vapeur 
acquiert ordinairement une tension de deux à trois atmosphè- 
res. Ces sortes de machines, fabriquées chez MM. Hallette et 
compagnie , consomment par heure 1 kilogrammes et demi de 
houille par force de cheval , ou 5o kilogrammes pour une fna-^ 
chine de 20 chevaux. 

Les recherches de M. Garni er ayant été entreprises à la de. 
mande des fabricaus de Beauvais, il a voulu essayer la tourbe 
de Brêles près Beauvais , et seulement la seconde qualité de 
cette tourbe , celle qui rendue à Beauvais coûte i4 f> 60 c. la 
corde (de 8 pieds de long , 4 pieds de large et 4 pieds de 
haut) du poids d'environ aoo kilogrammes. 1477 kilogrammes 
de cette tourbe ont suffi pour faire marcher la machine à va* 
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peur de 30 chevaux, pendant i5 heures 7, avec une tension^ 
vapeur qui n'a jamais' été moiadre de 2 atmosphères 6 dixièmes, 
et qui s'estélevée jusqu à 3 atmosphères 6 dixièmes. On voit donc 
d'abord, qu'il est facile d'acquérir, avec la tourbe deBrêles,une 
force de tension de 5 atmosphères dansles machinesà moyenne 
pression , ce qui pouvait paraître douteux , d'après les idées 
(généralement répandues sur la faible quanUté de chaleur qoe 
p'oduit la combustion de la tourbe. ^/^ 

Pour apprécier l'avantage économique dé cet emploi , on re- 
marquera que j477 kilogrammes de tourbe ajânt fait marcher 
la machine de 20 chevaux pendant i5 heures et demt, la msK 
chine a consommé par henre 94,^'*64 de ce combusltble. 
£n. supposant pour plus de sûreté loa kflogrammes, s^ 
consommation ^':Tait donc au plus de 5 kilo{]frammes par fotxe 
dé cheval et par heure , c'est-à-dire le double en poids de \t 
quantité de houille consommée pour produire le même effet 
dans le même temps. 

En comparant les \^'ï\ des deux c&mbustîbles dans les dl* 
verses localités, on auira une idée de Téconomie que peoi 
procurer la substitution de la tourbe à la houille. M. Gar* 
nier trouve qu'à Beauvais , où la houille coûte 4 fr. 5o cent. 
l'hectolitre ras^ cette écanomte pour une macbine de 16 che- 
Taux, serait par jour de 3^ f. 9,8 c. , à quoi il faut ajouter!» 
valeur des -cendres de tourbes , valeur qui pour'plus de deox 
bectolitres par jour est de i f. 71 c. ; que l'économie totale 
serait donc de plus de la mille francs par année , indépendam- 
ment d'une plus grande facilité dans lacoBduite du fèu et d'une 
destruction moins prompte des tubes bouiUeurs et de l'inté- 
rieur du fourneau. De semblables^ avantages se présenteront 
dans tous les pays ou il existe en abondance de la tourbe de 
bonne qualité, et ils sont tellement grands, qu'on ne peut trop 
se hâter d'appeler sur èet ob^t l'attention des propriétaires de 
machines à vapeur. B-d. 

356. CoMPARAtSO?! DK LA HOCILLE ET DE I.A TOURBE COMME COMBUSTI- 
BLES POUR VAPORISER l'eau f par M. Garkier. {Bull, de la Soc» 
d' encourage. ^]ui\\, 1827, p. 248.} 

La Société d'encouragement ayant jugé qu'il serait utile de 
counaître la quantité d'eau vaporisée' par un poids donné de 
chacun des combustibles mis en comparaison, houillf èttoudbe, 
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ainsi qae le temps de cette vaporisation , a invité M. Gamier 
à lai transmettre ces renseigneroens. 

Ce savant ingénieur annonce , sons la date da 1 5 août , que 
s'étant proposé , en chauffant une machine à vapeur de la force 
de 20 chevanx , ii moyenne pression , avec de la tourbe de 
Beauvais , de comparer les résultats qu'offrirait ce combustible 
avec ceux que l'on obtenait de l'emploi de la houille de Valen- 
ciennes , il s'est attaché à faire marcher la machine au mojen 
de ces deux combustibles dans les mêmes circonstances , c'est- 
à-dire en lai opposant uoe égale résistance et en lui faisant 
acquérir une même vitesse. 11 a concla de ses expériences (et ' 
dans des circonstances peu favorables pour l'emploi de la 
toQpbe, parce que le fourneau construit pour brûler de la 
houille devait avoir des dimensions différentes poar faciliter la 
combastion de la tourbe), qu'avec une quantité double de 
toarbcy comparée à celle de la houille, on obtenait un même 
effet dynamique. ( Foyez l article précédent. ) 

Qaant à la quantité d'eau vaporisée dans une même unité 
de temps , par des poids égaux de houille et de tourbe y M. Gar- ' 
nier a obtenu les résultats suivans , qu'il a déduits : i^. de la 
capacité du petit cylindre de la machine ; a®, de la force élas- 
tique de la vapeur qui s'y rend ; et 3®. du nombre de révolu- 
tioDs que la manivelle adaptée ài la bielle fait dans un temps 
donné. 

Ces résultats sont calculés pour une heure de travail de la ma- 
cliioe. 

Tension de la vapeur dans le petit cylindre , à très -peu de, 
chose près, 3 atmosphères. 

Volume de la vapeur en une heure pour ce petit cylindre , 
(k'^11 pieds cubes) 14471^ litres. 

Kilogrammes d'eau que représente ce volume de vapeur , U 
température de la vapeur étant à 1 35 degrés centigrades et à la 
tension de 3 atmosphères = a53. , 

Quantité de houille consommée pour vaporiser ces a53 kilo- 
grammes d'eau = 5o kilogrammes. 

Quantité de tourbe pour vaporiser un même nombre de ki- 
logrammes d'eau, 100 kilogrammes. 

D'où Ton déduit qu'un kilogramme de houille réduit en va- 
peur 5 kilogrammes d'eau et i kilogramme de tourbe en réduit 
'JL kilogrammes 5o» - 
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Oq sait que théoriquement an kilogramme de houille de 
bonne qualité doit vaporiser lo kilogrammes d'eau. Ainsi dam 
le cas dont il s'agit , il y a moitié de chaleur de perdue. Cette 
quantité est considérable , et cependant M. Gamier pense qoe 
presque touted le^ machines à vapeur habituellement employée! 
et construites sur un autre système que celui de Woolf, per- 
fectionné par MM. Hallette et compagnie, perdent par le rayon- 
nement ou par toute autre cause , une plus'grande quantité de 
chaleur. 

357. FoNTi DE CARÂCTSRXs d'imprimsbie , par M. Pbter Stubtstâir 
et M. Edwin Staâr , mécaniciens en chef de la fonderie des 
caractères et des stéréotypes de Boston. 

Les auteurs ont construit une machine au moyen de laquelle 
on fond des caractères en tournant simplement une manivelie. 
Par là , on évite les procédés lents et pénibles de la fonte à b 
main. Avec cette machine l'opération peut être faite par un 
petit garçon, ou par toute personne inexpérimentée, anc 
deux fois plus de célérité qu'en apporte le fondeur le plus lu* 
bile , suivant l'ancien mode ; et la force avec laquelle le métal tft 
introduit dans les moules, est telle qu'il arriverarement qu'oM 
lettre , quelque déliée qu'elle soit , en sorte défectueuse. Cette 
nouvelle méthode occasione , en outre , moins de déchet daoi 
le métal que l'ancienne. La machine n'est point du toat com- 
pliquée; et, à en juger par la construction, elle ne parait pis 
devoir être sujette à se déranger. {Boston Daily advertistr,'^ 
Lond, and Paris observer y 9 sept. 1827. ) 

538. Papier de réglisse. Mémoire lu par M. Julia FontenellI) 
à l'Académie des Sciences, séance du 10 sept. 1827.] 

L'auteur , après avoir rappelé les différentes substances eiO' 
ployées à la fabrication du papier depuis les temps anciens, et 
les tentatives qu'on a faites récemment pour remplacer Jes chif* 
fpns de linge , dont l'emploi est devenu trop coûteux, annonce 

qu'il est parvenu , conjointement avec M , à fabriquer 

du papier avec la réglisse seule. Il indique ses procédés, et 
met sous les yeux de l'Académie différens échantillon^. Quel- 
ques uns sont d'une blancheur qui surpasse celle du papier or- ' 
dinaire. M. Julia annonce que, dans la fabrication en grand, 
il sera facile d'obtenir des résultats beaucoup plus satisfaisant ■ 
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encore. Le papier fabriqué avec la régliise n'anra pas besoin d'é- 
t;^ collé. Il reviendra à un prix beaucoup plus modéré que 
celui dout on se sert aujourd'hui. {Le Globe-, i3 sept. 1827.) 

359. PiARos par Strbichkr. [Kunst und Gewerbeblatt^ n* 33 , 

1827, p. 49a.) 

L'habile artiste Kieselsteto , de Nuremberg , construit en ce 
moment deux nouveaux pianos inventés par Streicher : 1** un 
piano avec les marteaux par dessus ; a^ un" double piano. Les 
amateurs de musique attendent de bons résultats de ces deux 
Doaveaux instrumens. 

ARTS &rÉCANIQUES. 

5^0. KIgulatxub SX mstiix a tissxi, par MM. Ruoiaii et Quiva. 
{FerhandL[des Fereins zur Befœrd, des Gewerbfleiss. in PreaS' 
sert; mars et avril 1827, p. i|3.) 

La fig. i'*«, pi. i< , est une vue en dessus ; la fig. 3 une élé* 
vation; la fig. 3 une vue d'un bout; et la fig. 4 ^^^ vue de 
profil de l'arbre de la chaîne. Les mêmes lettres désignent les 
mêmes pièces. 

a est un cylindre de 6 p. de diamètre qui se trouve à quel- 
ques pouces de la place ordinaire de Tensouple. Il n'est pas va 
sur toute sa longueur vers le bout de droite. Il a à ses deux 
extrémités deux tourillons en fer b et un cercle c , il estrecou* 
'vertà sa périphérie de pointes de laiton de la force des épingles 
ordinaires et qui sont distantes de|- de po. et saillantes de j de po. 
Le toorillon du cylindre porte une roue dentée (de 3o dents}, 
qui engrène une vis sans 'fin e qui est portée par \'9i\ef g. 
Cet axe est fixé sur un support monté sur une traverse du bâti. 
L'axe de la vis sans fin porte une roue à épepon m en fer de 
72 dents. Cette roue s'engage dans deux arrêts /tqui l'empêchent 
de rétrograder , elle reçoit son mouvement du levier o qui est 
muni d'un^cliquet. Ce levier, articulé en /?, s'engage à Taide 
d'un manchon mobile sur le levier pq^ et peut s'y fixer à l'aide 
de la vis r. Le levier /i q communique par son bout q avec 
une pédale i^ , qui commande en même temps les lisses avec la 
pédale tv. Il est mobile autour de son point d'appui sur la four- 
chette Sy qui est montée dans une coulisse sur le support en fer 
tt -, de manière à pouvoir être déplacée horizontalement; il 
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porte eneore des trous qui jpermetteDt de cluiigér le poiarj 
d'appui. Toutes ces dispositions permettent de varier beaocod{fL 
l'amplitude du mouvement du cliquet o et par suite le monve^ 
ment de la roue m par chaq4||Éoùp de pédale , ce qui estaé- 
cessaire. Lorsque la pédale v fonctionne, le cliquet poasse li 
roue à éperon d*un certain nombre de dents , celle-ci fait mou- 
voir la roue ^et par suite rarforea« sur lequel passe l'étofie; 
celle-ci est tirée par les pointes dont l'a périphérie de l'arbre 
est armée, elle suit la direction z^'d^ et vient se réunir eoi'' 
sur une planche destinée à la recevoir. Là tension des fils dé b 
chaîne est obtenue par le mécanisme fSg. 4* ^^ ^^^ Tarbre sar 
lequel la chaîne est enroulée, la tension est donnée parlel^' 
vier mobile autour du point dd et par le poids ee; Une corè 
^enroulée sur Tarbre oa, fixe au point hb ^ %!%% attachée ptr 
l'autre bout au levier <rc ; on règle la ehargrer du levierpra- 
portionnellement à la tension que Ton veut obtenir. Daostoos 
les régulateurs de métier à tisser oor retrouve les^ organes qui 
se trouvent dan» celui-ci. Celui d'Uaussig {^BulL , t. lY, \^\ 
n\ i52}«st composé à peu près de même, mais il luifautaatÉt 
de roues à éperons qu'on veut tisser de qualités d* étoffe ; ilenaD^ 

Dans le régulateur dont nous nous occuponà, ce changeneit 
n'est pas nécessaire , il suffît de faire varier le rapport ^ 
bras du levier pq avec la grosseur du tissu , de manière i Ivxt 
sauter, âi la roue à éperon, un nombre de dents variaUepar 
chaque coup de pédale. 

Les chiffres suivans donnent le nombre de dents qu'il (ant* 
faire sautet à cette roue par chaque pouce de largeur , poflr^ 
nombres de iils inégaux* 

GU. 
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Les aotenrs fournissent lear régnlatear moyennant a5 thalr. , 
>ça près loo francs. D. B. F. 

I . DiscBirrioN d'usé piissb a liviu piiFicrioiniÉE , destinée à 
percer, couper, etc. ; parTTLii. {Franklin s Journ.; août 
«8269 p. io5.) 

On se sert habituellement de la presse à vis pour percer oa 
nper des plaques méraliiques. Elle est cependant d'une con- 
'Uctioo plus difficile et par conséquent plus dispendieuse que la 
esse'à levier , dont Tusage est aussi pins aisé. Ce n'était guère, 
iqu'ici 9 qu*au mojen de vis qu'on parvenait à fixer le bcd 
loc servant d'enchime} ; c'était une opération très-difficile et 

était rare qu'on réussit aussi parfaitement que par la nié- 
Mdc décrite ici ; cette méthode est si facile à pratiquer qu'un 
smième essai est toujours inutile. 
Jl^ corps de la presse , fig. 6^ pi. f i . 

By piston passant à travers la boîte C qui est attachée 
i levier D par Içs liens EE. Ce piston n'est pas immé- 
atement joint au levier; il est en communication avec lut 
r la pièce jp, fig. 7, qui est en acier et qui est assez solide et 
ésente une section assez grande pour supporter l'efiort de la 
ession. 

Gy pointu ou emporte-pièce dont la tige conique correspond 
actement à une ouverture pratiquée au bas du piston. 
La matrice /est un bloc circulaire de métal qui se termine 
r un rebord très- solide ^ à l'aide duquel elle est fixée à la ^^. 
ise j au moyen des crampons KK, 

A l'aide de celte disposition les matrices et les pointus les 
ns compliqués peuvent être placés avec la plus grande préci- 
3n par l'ouvrier le moins habile. 

Ey est une vis d'arrêt servant à régler les mouvemeus du 
vier et à empêcher l'outil de pénétrer trop aVant dans la 
atrice. 

Plusieurs machines à percer construites sur un principe ana* 
gue , sont employées dans les ateliers de la fonderie da 
M. Manby et Wilson à Charenton. Elles remplacent avec 
antageles balanciers dont on se sert encore , dont la construc* 
on est si dispendieuse et qui ne présentent pas l'avantagis de 
isscr^ comme ces machines, les deux mains libres à l'ouvrier. 
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34^- Sui l'actioh bis iodes a adbis faisant mouvoir les ba- 
teaux; par le D'. Denis Laidku. [Dublin philosoph. Journal; 
août 1826, p. 390.) 

L'auteur avait été consulté par M. J. Oldham, ingénieur 
civil) relativement à quelques perfection nemens projetés par 
ce dernier. Nous indiquerons, succinctement les réspltats des 
recherches qu'il a faites à cette occasion. 

En considérant d'ahord une roue de la construction ordi- 
naire , dans laquelle les aubes ou palettes sont fixes , et dirigées 
suivant les rayons ^ et désignant par x l'angle formé par une 
palette avec le diamètre vertical de la roue , on pourra regar- 
der la force employée pour faire tourner la palette comme 
étant proportionnelle à ^, la force qui pousse le bateaa à 
dx COS. X f et la force employée inutilement à élever ou abais- 
ser le bateau à dx sin. x. Représentant ensuite par nx l'arc 
total parcouru dans l'eau par la palette , on a :' 

Force employée à faire tour- 
ner la palette = 2X, 

Force qui pousse le bateau. = 1 sin. x. 

Force qui l'élève ou l'abaisse. =!2 (i — cos. x} = 4 sin. ^ ^ j. 



Le rapport de l'effet utile à la force dépensée en- 
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dont le maximum a lieu quand x = o. Le tableau suivant io' 
dique les effets obtenus suivant que l'immersion de la roue 
est plus bu moins grande. La force qui fait mouvoir la palette 
est représentée par. 1000. 

Arc immergé 60» 

Force nnx pousse le bateaa 955 

Force qui réléye ou l'abaisse 256 

Malgré le grand désavantage que cette roue présente quand 
l'immersion est considérable , on ne pense pas qu'aucuDe 
autre disposition , dans laquelle les aubes seraient fixes , fut 
préférable. 

Les palettes mobiles qui ont été essayées ont présenté des 
difficultés Les palettes qui se maintiennent constamment ver ' 
ticales et ^perpendiculaires au plan de la roue , n'ont aucune 
action pour élever ou abaisser le bateau. La force qui pousse 
le bateau est la même que dans les roues ordinaires, et ces palettes 
doivent réussir dans une eau tranquille ; mais à la mer elles 
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présentent un corps pleip an chocr des vagaes , et ont un antre 
inconvéoient, à raison de ce que les aubes qai sont au-dessus 
du diamètre horizontal poussent le bateau en sens contraire 
lorsqu'elles se trouvent immergées. M. Oldham a essayé une 
roue avec des aubes tournans sur le rayon , de manière qu'elles 
se trouvent perpendiculaires au plan de la roue quand elles 
passent au point le plus bas , et parallèles à ce plan au niveau 
du diamètre horizontal. L'action qui élève et abaisse le bateau 
est diminuée; mais l'action qui le pousse Test aussi. La dé- 
pense du mécanisme a fait abandonner cette invention. 

En revenant an cas où les aubes peuvent tourner sur un 
aie perpendiculaire au plan de la roue, désignant comme 
ci-dessus par x l'angle que la palette forme avec le diamètre 
vertical , par \ l'angle de la palette avec le rayon , et par 6 
l'angle de la palette avec la verticale , en sorte que :r=X -|«6 , 
li force qui pousse le bateau sera proportionnelle à cos. > cos. 
€. Cette quantité sera un maximum siX=s6y ou X=:-^-a:. En 
adoptant cette solution , les directions des palettes sont telles 
qu'étant prolongées, elles passent consltamment par l'extré- 
mité supérieure du diamètre vertical de la roue. Nommant ix 
l'arc immergé on a 
Force employée à faire tourner la palette. . =4 sin. * x y 

Force qui pousse 1& bateau. =:x-4-8in. x, 

Force q^i rélève ou l'abaisse =asin.2i/r. 

X *4' sm X 
Le rapport de refiPet produit à la force dépensée est '- — - 

dont le maximum a lieu quand a:=:=o, et le minimum quand 
^=: x8 o . Le tableau suivant présente la comparaison de cette 
roue avec une roue ordinaire. La force qui fait mouvoir la pa- 
lette est représentée par i ooo. 

Arc immergé. . . . . .'\ . GO» 120« I8O0 240*^ 300o 360° 

Force qai pousse j Nouvelle roue. 998 957 900 855 807 785 
le bateau. . . .( Roue ordinaire. 955 827 636 4U 191 

Force qui élève ouf riouyelle roue. 129 250 353 433 499 500 
abaisselebateaa.1 Roue ordinaire. 256 477 637 7l6 712 637' 

Après beaucoup d'essais*^ M. Oldham avait été conduit à 
regarder comme étant préférable, la roue dans laquelle les 
aubes feraient sur leur axe une révolution pendant que la roue 
en faisait deux, résultat qui s'accorde exactement avec la 
solution précédente. Dans cette roue, les aubes n'exercent' 
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immaîs d'action poar faire rétrograder le Inteait. Elles xMA 
laienl presqae à rien les chocs qaî ont lien dans ksTNl^^ 
ordinaires lorsqu'une aube entre dans l'ean on en sort, etfi| 
causent le tremblement dont on se plaint souvept danslfl^] 
bateaux à vapeur. Comme elles agiteraient très-peu i'eau, ob 
pourrait probablement les employer dans les csnaai, enltt 
immergeant totalement sous' les bateaux» ou en les plaçant à 
l'arrière et les immergeant en grande partie. 

On peut remarqner sur la théorie précédente que Von ay 
prend en considération qu'une seule aube, tandis qaeVactnii 
d'une roue sur l'eau dépend évidemment de la figure da cotfi 
formé par la réunion des aubes qui sont immergées simolti* 
nément. Il résulte de là, surtout lorsque les aubes ne MWl 
pat très-écartées l'une de l'antre, que l'effet utile d'une ntt 
ne dépend pas autanrqn? la théorie l'indique de l'inclinaina 
et dojeu des aubes. On peut donc présumer que l'avastige 
attribue à la nouvelle roue ne serait pas à beaucoup près aasii 
grand que l'auteur parait le penser. N. 

343. OaSItVATIOHS SINGULIIBIS SU! LA MAICHX d'uHI H0BL06S , )K 

M. Baumcjertmik. {Zeitschriftf'ùr Phjrsik ttnd Maihemat.,Xon>\^ 
P- 299.) 

Le'pendule de cet horloge avait été placé sur quatre ft^' 
mens de tube de baromètre, pour le soustraire d'autant okoi 
à l'influence de la chaleur; le poids était en plomb, eochissé 
dans un cercle de laiton et la lentille du pendule était comme ^ 
l'ordinaire de ce dernier métal. On a observé, neuf mois consé- 
cutifs , que qnand le poids se trouvait vis-à-vis de la IsotillCi 
rhorloge commençait à retarder et finalement s'arrêtait. Coibbk 
on soupçonnait que l'électricité pouvait causer ce phénonièoe, 
on a trouvé que la lentille manifestait alors de faibles tnce 
d'électricité positive , tandis que le poids n'était aucnnemei 
électrique. On a fait cesser l'isolement du pendule, en passai 
un fil de fer dans l'intérieur d'un des tubes qui le soutenait 
alors l'horloge ne s'est plus arrêtée, mais elle a continné^ 
retarder quand le poids passait vis-à-vis la lentille. On a isoi 
à la fois le pendule et le poids, celui-ci au moyen d'un fil<i 
soie; alors le pendule était électrisé positivement, le poi(i 
restait neutre et l'horloge retardait de 55" par 24 h. Quand 1 
poids arrivait devant le pendule, l'électricité pofsiUve pas» 
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apendobsor le poids « Thorloge retardait de a à 5'' par h^are, 
(finissait par s'arrêter. En supposant ces phénomènes singa— 
^1^ biénconstatés , il paraît difficile de s*en rendre raison. 

44' SVB un MfiTHOD^ DB FOIfDRI LES JANT£S ET LB MOTEU DBS ROUES ET 
I>'t KRCAiTRBB DES BAIS DE FER FORGE, par J. PeRKINS. (Tcchnic, 

Reposa,' mai iSay, p. 385.) 

Bans l'ancienne méthode on fondait à la fois les jantc^ , les 
yom et le moyçu, et par le.retrait qu'éprouvait la matière en 

refroidissant, les rais devenaient cassans et se trouvaient 
isimal fixés au moyeu. Aussi très souvent, au moindre choc, 
roae se brisait. Puur obvier à cet inconvénient, M. Perkins 
od d'abord les jantes , puis, quand elles sont refroidies, il 
ikdles rais et enfin le moyeu. Par là ses roues acquièrent une 
ande solidité. D. 

5. Moyen de FOi^DRE Lis roues en fer forge, par M. J. Lucuns. 

(lùid. ; p^ig, 5o4.) 

Pour remédier au défaut signalé dans le précédent article , 
ileur propose de faire les rayons courbes, de leur donner 

exemple la forme d'arcs de cercle; le retrait ne fera ici 
iplalir ces arcs. Du reste, on peut s'arranger de manière 

la roue n'ait pas pour cela un aspect désagréable. D. 

l. Sur les accidens qui arrivent aux cbaudieres a vapeur, par 
OHN Tatlor. (Fiiilosoph. Magaz, ^ février 1827, p. ia6. ) 

beaucoup de praticiens ont remarqué , en examinant les 
onstances dans lesquelles l'explosion de*3 chaudières a ea 
^qne les causes n'avaient pas le caractère de simplicité qu'on 
r attribue habituellement, et que quelques-uns de ces acci- 
8 ont eu lieu sans que l'expansion excessive de la vapeur , 
aanque de précautions ordinaires , ou de focce des maté- 
X, ou la mauvaise construction, existassent dans un de- 
égal à l'effet produit. lM. Woolf dans nne conversation avec 
Taylor, lui exprima l'idée que cet effet pouvait être du à 
! explosion de gaz dans les fourneaux ou au moins à Texte- 
ir des chaudières. Une recherche ou une discu5sî\>n sur les 
ses de faits qui continuent d être un reproche sur la manière 
nployer la vapeur, peut être utile , et le principal objet que 
ropose M. Taylor, e^ plutotole provoquer et d'encourager la 
ilication de pareils fai<s que d'exposer une théorie, quoiqu'il 
£. ToMi \ IIL ?a 
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jamais d'action pour faire rétrograder le 
1 aient presque à rien les chocs qui ox^ -^^ 
ordinaires lorsqu'une aube entre dans l'c ,^k i 
causent le tremblement dont on se pl ^ J — 
bateaux à vapeur. Comme elles agiterais- 
pou rrait probablement les employer l'r ? 
immergeant totalement sous les bat- ^ 
l'arrière et les immor;;eant en grar^ -^ ^ 
On peut remarquer sur la Ih y C^ . 
prend en c^Dsidération qu'un'. ^ ', «r 
d'une roue sur l'eau dépend ; ^ / ' ' ' 

formé par la réunion des a" c, *; ^ '* ' 

nément. Il résulte de là. . : * '\ ': 

pas très- écartées l'une d /. 

'• ■ « ■ 

ne dépend pas autant '/'.*• ; ' 
et dujeu des aubes. ^ «f- 

attribue a la oonvelV ^\ * • -^'^ ^ 

grand que l'aQleiir ^ \ ^«tances, 

I jins jusqu'à 

543. OutiTATir. » ^ aT*nUg« av 

M. Bacm»«i;. j . „,^ „^, ^^ 

j' ^èresont éteeitrèmcmi 

Le pcadv ; ^^e les dépenses faites à < 

mens de t ' ^m été telles que peu de persoi 

à 1 inflsr jjj i faire des essais sans une certi 

dans ■• ^j^ 1^, plnç employées sont celles 

l ordi* ^Atérieur sert de foyer . et se trouTe e 
•^•«^ ét% parts. Trevitick paraît être le premi 
jk^Téespour les chaudières à haute pressioL 
^' A^ extérieur en fonte . et l'intérieur, qui que 
' /Aiflffbe sur lui-même . en fer battu. A présent 
/ ^B^ft en tôle, et le tube intérieur est ourert à 
frémîtes à fune desquelles est placée la grille , 
eheminée qui ^ recourbe pour circuler au dedai 
la chaudière. 

Ces chaudières ont ordinairement ao à 55 p 
5 à i pieds de diamètre intérieur, et 5 ^ à 6 ^ 
mètre extérieur , le tujau intérieur a \ pouce d 
l'eitérieur \ de ponce. 

On a supposé genéralemi?nt que k tuyau e 
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par rapport i l'ëpaiweur àa fer employé , 
> t angle droit, «ont pitii faciles k bri- 
■"e forme conrbe.' 

"antages qua l'oD rËconnatt à cette 

■vé , en comparant les rapports 

emplnyés, que le combQS 

4 aucune auti-e ; ce fait 

'^ ''sultat, que la nature 

-, "'^ -^ edavanlagesur le 

'': **. *' ^'énératement 

'" * .tdelaGalles 

..t moins bltumi- 

.■arlions , il ne brûle 

.ru durable; il prodoit 

fortement aux briques , 

_ t'^e (lu foyer ; dans les bonil- 

. y » p39 de foyer en briquea, et le 

neiloynge du foyer est aisé et rapide, 

,onc régnlière et non interrompue. 

j de cliairdières employée est formée d'un 

! long et d'un petit diamètre , dont les ex- 

rement une forme héiuisphérique , il est 

nt et le feu est placé au-dessous. Ln longueur 

i 4 o pieds , et le diamètre de 4 ^ ^ pieds '. 

lent î' de potice d'épaisseur. Cette con- 

en Amérique ctail ^u employée en An- 

MM. Tayloret Martinean l'ensseni adoptée 

raas intérieur) qui lui doonent beaucoup 

ylor n'a pas connaissance qu'une de ces 

explosion. Il en a employé avec beaucoup 

ralles du nord, et les employés et ingénieurs 

iles autres, et trouvent qu'elles produisent 

nr et eu apparence avec économie ; mais ' 

de rappoits mensuels en Cornouaille, ce 

larfaitement assuré. 

icontrerlesmémesavaDtages en Cornouaille' 
augmentait la sécurité, mais ila été désap- ' 
la difFérencede qualités du charbon en est la' 
du nord c'est un charbon bitumineux, brâ- 
usant peu ou point du tout de fraisit et qui 
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pense que plasieiirs faits récens s'accordent avec les idées de 
M. Woolf. 

* ' Dans les mines de Cornonaille et dans celles de la Galles da 
nord, Tusage des machines à haute pression est deveni; géné- 
ral : dans le premier district , elle est universelle , et on y em- 
ploie en outre des machines à condensation différant très-peu 
de celles de Watt et Boulton, parmi lesquelles il 7 en a d'une 
force énorme et les plus grandesdu monde. La vapeur a commu- 
nément une charge de i5 à 4^ livres par pouce carré, et il 
existe quelque différence d'opinion entre les ingénieurs relati- 
vement à l'avantage d'employer les hautes et basses pressions. 

L'auteur croit utile la description des chaudières employées, 
et il fait remarquer celles qui ont été sujettes à des accidens, 
qui , d'après lui , se bornent à une seule espèce de chaudières, 
où au moins de tels accidensonteu des conséquences funestes. 

La chaudière dont la construction est la plus hasardeuse paraît 
être celle qu'on emploie le plus; elle a peut-être quelque avan- 
tage sur les antres, dans diverses circonstances, et continaen 
probablement à être préférée au moins jusqu'à ce que quel- 
que construction , qui réunisse ses avantages avec plus de sé- 
curité, ait été mise en usage j.cela a'est pas aisé, parce que le) 
expériences sur les chaudières ont été extrêmement multipliées 
en Cornonaille , et que les dépenses faites à cet égard dans 
quelques mines , ont été telles que peu de personnes seroDtdé- 
sormais disposées à faire des essais sans une certitude de succès. 

Les chaudières les plus employées sont celles dans lesquelles 
tin tube intérieur sert de foyer , et se trouve enveloppé d'eau 
de toutes parts. Trevitick paraît être le premier qui les ait 
employées pour les chaudières à haute pression. !{ faisait k 
tube extérieur en fonte , et l'intérieur , qui quelquefois se re- 
courbe sur lui-même , en fer battu. A présent les deux tubes 
sont en t61e , et le tube intérieur est ouvert à ses deux ei- 
trémités à Tune desquelles est placée la grille , et à Tautre k 
eheminée qui a.e recourbe pour circuler au dedans et autour de 
la chaudière. 

Ces chaudières ont ordinairement ao à 35 pieds de long, 
3 à 4 pieds de diamètre intérieur, et 5 f à 6 ^ ou 7 de dia- 
mètre extérieur , le tuyau intérieur a \ pouce d'épaisseur, et 
Textérieur | de pouce. 

On a supposé généralepient que le tuyau extérieur a un 
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trop grand diamètre par rapport 5 l'épaisseur du fer employé , 
et les bords étant rivés à angle droit, sont plas faciles à bri- 
ser que si on eût adopté une forme courbe . 

Voici en peu de mots les avantages que; l'on reconnaît à cette 
espèce de chaudières. On a trouvé , en comparant les rapports 
mensuels et les ^nseignemens des employés , que le combus 
tible y produit plus d'effet que dans aucune autre ; ce fait 
trivial en apparence peut conduire à ce résultat, que la nature 
du combustible des différeus districts , influe davantage sur le 
service des divei'ses chaudières , qu'on ne l'a généralement 
supposé. DansleCornouaille tout le charbon provient de la Galles 
~ dnsad, et est tiré des environs de Swansea : il est moins bitumi- 
neux que presque toutes les espèce < de charbons, il ne brûle 
pas facilement, jmais il donne un feu durable; il produit 
iieancpup de fraisil qui adhère fortement aux briques, 
et il exige un fréquent nettoyage du foyer ; dans les bouil- 
leurs dont on a parlé , il n'y a pas de foyer en briques, et le 
fraisil n'adhère pas; le nettoyage du foyer est aisé et rapide, 
Faction du feu est donc régulière et non interrompue. 

La seconde espèce de chaudières employée est formée d'un 
•eol cylindre de tôle long et d'un petit diamètre , dont les ex- 
U trémités ont ordinairement une forme hémisphérique, il est 
^ placé hbrisontalement et le feu est placé au-dessous. La longueur 
yt iHrdinaire ègX. de QO à 4o pieds , et le diamètre de 4 ^ ^ pieds i 
6: latole a ordinairement |- de pouce d'épaisseur. Cette con- 

s 

\ If «troction habituelle en Amérique était "peu employée en An- 

3P? IJleterre, avant que MM. Tayloret Martineau l'eussent adoptée 

[C tm y adaptant des tirans intérieurs qui lui donnent beaucoup 

1 i^ ^ idldité. M. Taylor n'a pas connaissance qu'une de ces 

»ïa> chaudières ait fait explosion. Il en a employé avec beaucoup 

^^.' M^ivantages dans la Galles du nord, et les employés et ingénieurs 

*^**» préfèrent à toutes les autres, et trouvent qu'elles produisent 

*' ''*pidement la vapeur et en apparence avec économie ; mais 

*^.^Duinie il n'y a pas de rapports mensuels en Cornouaille, ce 

point ne peut être parfaitement assuré. 

• M. Taylor crut rencontrer les mêmes avantages en Coraouaille' 

1' ^^ Udênie temps qu'il augmentait la sécurité, mais il a été désap- 

** l^^inté. Il paraît que la différence de qualités du charbon en est la* 

^^^8e. Dans la Galles du nordc'estun charbon bitumineux, brû- 

les" **<it facilement! et faisant peu ou point du tout de fraisil et qui 

22. 
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diiTéreparlàbeaacoup'decelurdeCorDouaille. Avec ce dernier 
charbon ces chaudières De pU^aisseot pas donner facilement de 
vapeur y tandis que les briques ^du foyer sont si rapidement 
encroûtées de fraisil et la porte si fréquemment ouverte poar 
le nettoyage^ qu'une partie de l'elfet du feu est détruite. 

La S*", classe de chaudières qui ont été employées dans les 
mines, est celle de M. Woolf, formée d'une série- de tuyaox 
remplis d'eau et exposés au feu. Ces chaudières seraient excel- 
lentes , si les contractions par la chaleur et l'aétion du feu et 
de l'eau n'eu produisaient souvent la fracture. 

M. Taylor a remarqué que les quatre accidens arrivés pen- 
dant les deux ou trois dernières années par la fracture des 
chaudières, ont eu lieu avec des constructions de la pre« 
mière espèce. Sous d'autres rapports les circonstances étaient 
très-difiPérentes ; les chaudière étaient établies sous la di- 
rection de divers ingénieurs , construites par difiPéretis ft- 
bricans, dans des parties de l'Angleterre très cloignées kt 
unes des autres , avec dçs matériaux de différentes sources; 
elles étaient à peu près neuves et au moins elles n'étaientpn 
les plus mauvaises; elles étaient munies de soupapes de sûreté, 
quoique M. Taylor admette que des soins de cette natareo^ 
sont pas nécessaires dans les chaudfères des mines. 

Le premier accident est arrivé à Wheatfortuney 4 l'une des sût 
chaudières employées à mettre en mouvement la grande ma- 
chine dont le cylindre a 90 pouces. On n'a rien observé de re- 
marquable, l'accident ar été limité à la chaudière elle-même, 
l'ingénieur était M. Woolf. 

Le second était extraordinaire parla fracture de achandièref 
k la fois ou à peu près en même temps. Il arriva à la mine d'étaiir 
de Polgooihf où 3 chaudières sont employées dans le mêmeb»' 
timent pour le service de la machine de 80 pouces de diamètre. 
La machine avait été arrêtée très-peu de temps pour réparer 
' quelque chose à l'arbre , mais il sembla clair fiprès Tëvéne- 
inent, par un examen attentif, que la vapeur n'avait pas ac- 
quis un degré de pression dangereux , et que Tcau n'était pa» 
si basse que le tube pût être fortement échauffé. L'ingénienr 
était M. Siens y^et les chaudières ainsi que la machine étaient 
à peu près neuves. Cn homme fut tué, et le bâtiment de la ma- 
chine souffrit beaucoup ; les tubes intérieurs de U chaudière 
étaient contournés et déchirés. Le capitaine Riîeld qui éuitfart 



Arts mécafiiques. 309 

près, remarqsa que Tune des explosions eût lieu un instant 
ivant Taotre , mais le premier briiit avait à peine cessé quand 
le second se fit entendre. 

Quelque temps après, une des chaudières de la machine «de 
34 pouces de la mine de Crennis sauta. Cette machine était aussi 
sons la direction de M. Siens, et elle avait travaillé peu long* 
temps. Le tube intérieur fut comprimé comme si le feu ep 
ivait ramolli la partie supérieure, quoique l'on n'eût aucune 
raison de penser que l'eau fut trop basse. Les extrémités fu- 
rent mises en pièces et le tube précipité hors de sa place et delà 
chambre , tandis que le tube extérieur lui-même resta en place 
et fut k peine altéré. Persodne ne fut blessé dangereusement. 

Le dernier accident , qui a plus particulièrement trait à' ces 

remarques, arriva à la mine de Mold dans le Flintshire, à une 

chaudière de la même construction ; l'une des trois desservait 

une machine de 66 pouces établie par le capitaine François, 

mui dirigée depuis j>ar M. Bowden , ingénieur. 

L'enveloppe resta sans altération comme dans la précédente 
machine, et même le poids du levier de la soupape de sûreté 
ne fut pas dérangé ; le tube intérieur n'était pas dérangé de 
sa place, quoiqu'il fût aplati dans une grande partie de sa Ion-* 
gnenr, mais dans une direction contraire à celui de Cren- 
nis. Les cotés s'étaient rapprochés ; ils se rapprochèrent asses 
l'un de l'autre pour retenir une brique, qui se trouvait là (on 
ne saurait expliquer comment). La partie qui contenait le foyer 
et même un peu plus loin resta sans altération. Les extrémités 
comme dans la chaudière dcCrennis présentèrent une apparence 
remarquable comme si l'angle du fond avait été brisé par la 
contraction du tube plutôt que par expansion. 
■ Ces circonstances permettent de mieux comprendre Té* 
tat de la vapeur et de l'eau que cela n'arrive dans presque 
aucun cas, et il semble certain que la vapeur n'excédait pas 
3o livres au pouce, et que l'eau se trouvait à la^ hauteur or- 
dinaire, car une plaque de plomb qui se trouvait sur le foyer, 
aurait été détruite s'il en avait été autrement. .La machine 
fut fermée quelques instans , le conducteur ouvrit les portes 
des trois chaudières et ferma les registres des deux autres , il 
était sur la chaudière, pressant le registre de la cheminée, qui 
était à peine fermée qu'il observa une flamme sortant par 
)• foyçc, et presque immédiatement après uae ssplosioa est 
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lieu qni le projeta par nue porte beaucotip au-dessus 'du ni-» 
veau de la chainbre, parce que la machine se trouvait adossée ï 
une élévation ; cette porte était employée à décharger le fraisil 
du cendrier , il tomba sur la hauteur et s'échappa avant que 
l'eau chaude fût projetée. DeuiL autres hommes qui se trou- 
vaient dans la chambre des chaudières ne furent pas si heureux 
et furent tués à Tinstant par Teau bouillante; aocune wtrqoti 
de blessure ne se présenta sur leur corps. 

Dans ce cas» la sortie dé la flamme par le foyer a«t-ellé 
quelque liaison avec l'eiplosion qui la suivit ? 

Et en admettant que la vapeur était loin , pan* sa force 
expansive, de produire la fracture de la chaudière , cette rup- 
ture ne peut-elle pas avoir été occasionée par l'action qn'oa 
vide soudain peut produire? 

La fracture d'une chaudière après l'autre, comme à PoIgootB, 
ne peut-^lle pas indiquer si cette cause extérieure a agi? 

Est-il possible de concevoir, en supposant la pression égale 
dans les deux chaudières, comme à Polgooth, toutes les deai 
communiquant avec le même tuyau de vapeur, que leur fore« 
fût si exactement la même, qu'une simple force expansive qui 

* 

puisse briser Tune , fût aussi capable de briser l'autre ? 

L'intention de M. Taylor a été de présenter des faits platfit 
que donner une explication , qui serait certainement très-oJh 
scure à présent. Voici cependant son opinion à l'égard de l'acci- 
dent de Pen-y-fron* La porte du foyer s'est trouvée' ouverte, elle 
courant d'air intercepté en fermant le registre ; l'intérieur était 
rempli d'air atmosphérique , mêlé avec le ^az du charbon de 
terre, la quantité de ce dernier s'est trouvée augmentée par l'ac- 
tion du feu, jusqu'à ce que la proportion fût suffisante poar 
une détonation ^ alors il prit feu , produisant le refoulement 
au dehors de la flamme ^ qui se trouva suivi d'un vide soudain 
dans le tuyau , tandis qu'à sa périphérie il fut comprimé par la 
vapeur, ayant presque sa tension absolue (i). 

Quelques personnes ont pensé que du gaz hydrogène peut 
avoir été' produit \.9lv la décomposition de l'eau sortie par un 
trou de la chaudière. 

(1 ) Le phénomène de détonation dans le foyer , dont il est ici 
question, peut s'observer souvent dans les foyer^ de toutes espèces , 
ot Ton ne remarque pas qu'il produise rien de pareil à l'effet que lui 
ataibue M. Taylor. • D. B. F. 
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Je croit bien prouvé que des.conabustionsde gaz dans les che- 
mtnées de ces machines peuvent avoir lieu- pendant la nuit. 
On a observé des bouffées de flammes qui s'élevajient à une* 
grande hauteur au-dessus du fourneau, et, après quelques. mi- 
nutes, diminuaient et rentraient dans le foyer, laissaift tout* 
dans l'obscurité. Certainement cet effet n'a pas été remarqué • 
avec du charbon peu bitumineux. Ce fait n'est peut-être pas 
d'ane grande imporUnce; mais il a été remarqué par quelques- 
uns des hommes qui ont été témoins de l'accident rapporté par 
M. Taylor et ils ont cru y voir une des causes de cet accident; 
il n'est donc pas inutile de le rapporter ici. 

Quoique conduit à pailler de la fracture des chaudières à 
haute pression , M. Taylor ne^pense pas qu'elles seraient plus 
sûres , si la vapeur y était limitée à une force expansive moin-i 
dre. Les chaudières à haute pression doivent être très-Cortes ^ 
et résister à une action infiniment plus grande que celles sou& 
lesquelles elles sont destinées à fonctionner. Les chaudières à . 
basse pression sont moins fortes, et un manque de soin peut 
porter Tactioi^ de la vapeur au point de les faire briser ; il en ré--, 
suite alors les plus graves accidens. Pour ne pas faire mention 
d'autres cas , M. Taylor remarque qu'il y a environ un an, l'une* 
des anciennes chaudières sphériques les plus grandes em- 
ployées en Angleterre , éclata dans la Inine de Mold , et occa- 
siona la mort de 16 personnes £lle a été remplacée par une^ 
chaudière à haute pression qui produit un bon effet avec une 
f^arfaite sécurité (i). G. db C. 

347. Nouvelle Machine a vavbdr de Pkakins. ( London Jburn, of 
arts \ }m\\. 1827, p. a85. ) 

Un certificat signé de James Lamony Feoyon, Woodward, et 
Thomas Browne , renferme quelques détails sur l'économie 
des nouvelles machines de IV1Ç. Perkins. Une de ces machines 
dont le piston a huit pouces de diamètre et par conséquent une 
section de 20 pouces , est attachée à un balancier qui fait soixante 
mouvemens par minute et qui élève deux pompes alternatives 
dont la course est de 3 picHs 5 pouces ; ces pompes élèvent 900 
gallons d'eau par minute. Il y a deux|machines^s basse pression 

(1) Rappelons-nous, peut apprécier cette sortie contre les chaii- 
dière$, à basse pression , que l'auteur construit ses machines dans le 
système des hautes pressions. D. B. F. . 
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employées nuit et jour à puiser l'eaa concurremment; Tase 
d'elles a une force de soixante chevaux, et l'autre de dix; la ma- 
chine de M. Perkins élève autâqt d'eau que ces deux pompes.- 

M. Hornblower certifie que ce qui a été dit par les iogé» 
nienr^ est vrai et que celte machine ne brûle que 4^1 livres 
de charbon par heure ; qu'ayant été trente- deux ans occupé i 
construire et à placer dès machines principalement dans le 
Gornouaille, il n'en connaît pas de si puissante que celle de 
M. Perkins , et il ci^oit en conscience que les deux tiers do 
charbon employé dans le pays pourrait être épargné prie 
moyeu de cette machine. * ' 

M. W. Hernc certifie qu'il a soigneusement pesé le charbon 
employé pour le générateur de M. Perkins, et qu'on n'emploie 
que 4^ livres de charbon par heure. 

M. Perkins pense que les deux machines à basse pression 
n'ont pas travaillé avec toute leur force quoiqu'elles aient con- 
sumé 3 et 4 bushels de charbon par heure ; mais ep admettant 
qu'elles aient seulement travaillé aux j de leur pouvoir, il J 
aurait encore les j de charbon économisé. G. eb C. 

348. Sur un ph£nomÈnbds la vâpburd'bau, extrait du mémoire de 
M. Pebxihs, lu à TAcad. roy. des scienc. de Paris , le 3 sep- 
tembre 1827. 

a J'ai observé ce fait pour la première fois lors de la ruptare 
1» d'un générateur très-fort, de trois pouces d'épaisseur et de 
» huit pouces de diamètre intérieur, mais qui, étant fait avec 
» un alliage de cuivre et d'é^ain appelé ordinairement métal 
» des canons , céda beaucoup plus tôt que ne le ferait la fonte, 
1» dont je fais aujourd'hui tous mes générateurs. Au moment 
» de cette rupture un feu vif se trouvait sx>us le générateur, 
s» et je remarquai un bruit sourd assez faible qui fut également 
-» entendu des ouvriers places près du fourneau.. On pensa 
» d'abord que le générateur avait crevé, çaais comme on n'a- 
» perçut ni vapeur ni eau, ett|ue la machine continua à mar- 
» cher comme à l'ordinaire sous une pression de 20 atmosphè- 
3» res, on cnit que la rupture , s'il y en avait une , n'était qae 
» partielle. On laissa donc tomber le feu, et aussitôt que la tem* 
3) pérature eut un peu baissé , il se produisit un bruit assez 
V fort pour inquiéter les voisins dans Fleet-street; et alor& 
I» toute l'eau et la vapeur se répandirent dans le feu. En exa^» 
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» minaiitle générateur, on reconnut que son fond s'était fendu,' 
» et que cette ouverture était assez grande pour donner passage 
» à l'eau à mesure que la pompe rintroduisait dans le gêné- 
» rateur froid, j* 

£n ehercbant la cause de ce phénomène , liL Perkins fat 
conduit à reconnaître qu*ondeyait l'attribuer à la force répulsive 
de la cbalenr. Pour confirmer cette hypothèse , il fit chauffer 
au rouge le fond vide du générateur. Lorsque ensuite il y intro- 
duisit de l'eau, il se forma aussitôt de la vapeur et la machine 
travailla comme de coutume sans qu'on s'aperçût d'aucun déga- 
gement de vapeur par la fente. La machine travailla ainsi toute 
la journée, xt le soir lorsqu'on laissa le feu s'éteindre, le même 
phénomène de l'écoulement de l'eau se reproduisit. Plusieurs 
savans devant lesquels M. Perkins répéta' cette expérience , 
regardant son explication comme inadmissible, pensèrent que 
la température élevée à laquelle il soumettait le métal dilatait assez 
les parois du générateu r pori r que la fente se bouchât. Pour les dés- 
abuser, M. Perkins imagina Texpérience suivante. A Tune des ex- 
trémités d'un des tubes dont se compose le générateur de ses ma- 
chines, ii pratiqua une ouverture d'un huitième de pouce de 
diamètre , à laquelle il fit ajuster, à vis, un fort tuyau de fer 
de 5 pieds de long, d'un ponce de diamètre extérieur et d'un 
demi-pouce de diamètre intérieur. A un bout de ce tuyau était 
un petit robinet, et à l'autre bout du tube générateur fut fixée 
Une soupape de sûreté , chargée à 5o atmosphères ou 57 kilo- 
grammes par ponce carré ; au même bout également était le 
tuyau qui amenait l'eau de, la pompe foulante. Après avoir 
porté au rouge l'extrémité du tube générateur à laquelle on 
avait fait l'ouverture, on y introduisit l'eau, et la vapeur 
formée s'échappa parla soupape de sûreté chargée comme nous 
venons de le dire , tandis qu'en ouvrant ]e robinet il n'en sortit 
rien. On ralentit alors le feu , et lorsque la température fut 
suffisamment abaissée le mugissement delà vapeur deviotëpou-" 
vantable. (M. Perkins annonce qu'il répétera incessamment cette 
expérience curieuse publiquement. ) ^ 

349. SUK LES SOUPAPES DES MACHIUCS A HAUTE PRESSION; par M. PBR- 

KiNS. (London Journ. of arts ; }\x\\\. 1827/ p. 275.) 

< ' M. Perkins , qui regarde le fait observé par M. Clément 
comme très ^important , donne une explication qui lui paraît 
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très-satisfaisante de ce phéDomène , qai au premier abord ne 
paraît pas Datarel. 

Ea expérimeDtaat le jeu de la vapeur à haute pression , partie 
culièremcnt sur le phénomène de sa sortie par le? ouvertures 
avec son générateur » M. Perkins a observé qu'un fort conraot 
d'air s'élevait constamment dans le courant de vapeur et sortait 
avec lui , ce qui était prouvé non-seulement parce qu'il enlève 
dans sa marche des atomes de poussière , mais ^nssi parce (fak 
une distancede6à8 poucesil enlève la flammedVne chandelle, 
ce courant d'air refroidit la vapeur en proportion de sa vitesse. 
Connaissant ce fait il est aisé d'apercevoir pourquoi la sou- 
pape est si fortement pressée sur son champ. 

La vapeur passe horizontalement, comme M. Clé naent l'ob- 
serve , sous forme d'étoile ; maintenant comme un fort coorant 
d'air est créé par la rapidité de la vapeur. et passe avec lui, l'air 
environnant le suivra dans sa course, il produira sur le disque 
une pression qui croîtra avec la pression ou la vitesse de b 
vapeur. Quand la soupape, comme cela arrive quelquefois , ert 
construite de manière à laisser passer la vapeur dans une direo* 
tion horizontale , la pression en beaucoup plus grande qoe 
quand la soupape est conique , ce qui donne une directioD 
di£Férente à la vapeur ; la soupape placée sur le génëratear àe 
la chaudière à haute pression est si petite « et approche telle- 
ment de la forme cylindrique que le courant, quand il sort de 
l'ouverture , force les molécules d'air à SO/ réunir et à former 
une masse qui marche verticalement (i); l'air ne peut d'après 
cela arriver au contact de la soupape, probablement parce qu'on 
vide partiel a lieu immédiatement sur la soupape : ce danger 
peut être aisément éloigné en obligeant la vapeur à passer par 
un tube qui s'élève de 12 a i5 pouces aa-dessus de la soupape. 
La vapeur qui sort de la soupape passe alors perpendiculaire- 
ment et empêche l'accès de l'air atmosphérique qui crée la 
pression sur la soupape observée par M. Clément. M. Pian de 
Greenwich a une soupape fixée sur sa chaudière à haute pres- 
sion , faite de telle manière que la vapeur sort horizontalement. 

(1) Ces explications nous semblent tout-à-fait inadmissibles, et le 
phénomène dont il s'agit s'explique très-bien par la loi géométrique 
invoquée par M. Clément : les expériences de M. Hachette et àe 
M. BiKllet ont confirmé ^ .avec celles de M. Clément , l'exactitade de 
l'explication fournie par ce dernier savant. D. B. f • 
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M. P.- Ms a fait savoir à M. Perkins qa'il a observé qne le mer- 
care indiquait de 80 à <oo livres par pouce après que la va- 
peur a commencé à s'échapper par la soupape de sâreté : c'était 
probablement par la cause sus -meotio nuées. G. dk C. 

35o. SuB tKS DTRAMOHàTHSs. { Bullct. de la Soc» dencourag. ; 

juili. 1837, p. a44) 
Cet article donne une lettre de M. James White, inventeur 
d'un dynanomètre et qui attribue la priorité des recherches sur 
ce genre d'invention à M. Molard aîné. Cette lettre a été publiée 
dans le Moniteur du 10 février 181 3. 

55 1. NooviAU MABCHB-pisD DB iwiTUBE ; par Ross CoBBBTt. (iLon- 
don Joum. ofarU;se^t, 1836 , p. 74O « 

L'objet de cette invention est de faire des marche-pieds de 
carrosse pu de toute autre voiture ^ qui se replient d'eni-^mémes 
quand on ferme la portière; pour fitteindrecebut, l'auteur plaee 
les pivots sur lef^quels tourne le marchepied dans une paire de 
traverses fixées de coté et qui s'étendent du dessous du corps de 
la voiture , en s'éloignant un peu de la verticale. La partie 
postérieure de chaque marche porte un levier qui commun i-^ 
que à une barre à coulisse { à la partie supérieure de cette barre 
est attaché un levier coudé , sur lequel agit une tige commu- 
niquant avec chaque poi^tière. Par ce moyen , si l'on ouvre la 
portière, le levier coudé tourne autour de son axe et fait glisser 
la barre qui met les marches dans une position horizontale $ 
ferme>t-on la portière » oa fait mouvoir en sens contraire le 
levier coudé et la barre à coulisse , ce qui replie les diverses 
parties du marche-pied. Chev....t. • 

CONSTRirCTIONS. 

352. IJBBBa SIB YOBTBBILB BllIBB VBBBBSSBBTBB BauABT VON ElSBRBAR- 
lfKlC UBO Wagbii , etc. — Mémoire sur les avantagés d'une nou- 
velle construction des chemins en fer et de leurs chariots , 
constatés par deux épreuves faites au jardin royal de Nym-^ 
phembonrg ; lu par le chev. J. ob Baasbb à la séance solem- 
nelle de l'Académie roy. des sciences tenue le a 6 août 
1826. In.-4^. Munich, 1826; Fleischmann. 

L'auteur entre en matière en exposant rapidement les motifs 
qui dbivent faire préférer les chemins en fer aux routes etauxca> 
nanx, seuls moyens de transport usité9 jusqu'aujourd'hui. En 
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effet, les roates présentent le grave inconvénient d'an entre- 
tien très-dispendienx ; ainsi en Angleterre , quoique les droits 
de péages, et de barrières s'élèvent annuellement à^ trente 
millions de francs , l'administration des ponts et chaussées était 
grevée en iSaa d'un déficit de cent soixante millions de francs. 
Aux environs de la capitale on évalue à 7a,ooo fr. l'entretien 
annuel d'une lieue de route , et dans les autres pays les frais 
sont aussi proportionnellement très-élevés et s'ajoutent à ceuii 
qu'entraînent l'achat et la conservation des voitures , des che- 
vaux, des harnais, des salaires, etc. On comprend combien 
le prix des marchandises doit augmenter avec la longueur des 
trajets, et ce sont précisément lés marchandises les plus utiles, 
celles qui ont la moindre valeur relativement au volume, tels qae 
les céréales, les sels, les fruits et les matériaux de construction, 
qui sont le plus soumis à ces fâcheuses dépendances. Il est Ti^i 
que leur influence se fait bien moins sentir sur les canaux; snr 
une surface d'eau un seul cheval tire un fardeau que pourraient ï 
peine tirer 4o ou 5o chevaux sur un chemin de terre. Maiscei 
constructions de l'art exigent encore tant de dépenses, sartoit 
dans les endroits montagneux où il faut multiplier le nombre des 
écluses, qu'elles balancent les économiesqn'on fait sur le nombre 
des chevaux d'attelage , et ceci a lieu même en Angleterre où 
toutefois les canaux *sont pratiqués le plus souvent dans nn 
pays plat, et où l'on sait les construire depuis long-temps avecso- 
lidité et économie. Malgré tous ces avantages, il n'y aqne i^ 
canaux qui donnent aux propriétaires un profit notable , la plu- 
part des autres ne rapportent que 2 à 5 ^, et même depuis quel- 
iques années les actions de 37 canaux sont tombées à b 
moitié, au quart, au di]|ième et jusqu'au vingtième de leaf 
valeur primitive , quelques-unes même ont cessé d'être cotées; 
ces pertes xl 'argent', celles de temps qne^font éprouver la Icn* 
teur du mouvement, les* gelées, les basses eaux ont eafin f>i^ 
cesser la prévention des capitalistes et des ingénieurs anglais 
en faveur des canaux , prévention qui était encore si forte en 
i8i5 que M. Baader, qui se trouvait à cette éppque en Angle- 
terre , n'a pas trouvé moyen de faire usage d'une patente adir- 
tée très-cher pour l'étahlissÊment d'up chemin en fer. M. Tho- 
mas Gray est le premier écrivain qiji soit parvenu à attirer 
sur ce sujet l'attention du gouvernement et de toute la nation 
dans son ouvrage intitulé : Obseryations Qn an général iron'm 
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Omt^ or land sieamconvejrancey tosupercedethê necessi'y ofkorses 
in ail public vehicles^ etc. by Thomas Gray, Loodon i8a5. 

De 1821 à 1835 il a en 5 éditions ; ensuite vinrent 
MM. Gaming, Palmer, Sylvectei*, Trcdgold, Nicolas Wood, 
John Nicolson et d'autres ingénieurs dont les productions ser- 
virent à bien éclairer cette matière et à la rendre tellement 
populaire, qu'en moins de dix mois, de 182 4 à i8a5, on vit 
se former en Angleterre et en Ecosse 18 compagnies d'action- 
naires ; elles eurent pour objet d'établir un réseau de chemins 
en fer entre Londres et Edimbourg, et de ces capitales aux 
principales villes des deux royaumes : maintenant ce mode de 
transport a pris tellement faveur en Angleterre qu'on établit 
des chemins en fer à côté et le long des canaux qui sont dans 
un parfait état de conservation. 

Une amélioration aussi importante n'était pas de nature à 
rester conGnée dans un seul pays; elle fut bientôt transportée au- 
delà de rOcëan atlantique William Strickland, ingénieur amé- 
ricain très-distingué, ayant été envoyé sûr le continent pour y 
étudier les nouvelles Constructions, son rapport leur fut telle- 
ment favorable qu'un canal projeté entre Philadelphie et Pitts- 
boarg fut aussitôt ab^^donné, et il doit être remplacé par des 
routes en fer à l'aide desquelles on se pro'pose d'établir d'au- 
tres communications. On sait ce qui a été écrit et exécuté en 
France. L'auteur critique la création de i3 nouveaux canaux 
arrêtée en iSaa, et s'étonne qu'à cette ofccasion aucun orateur 
de la chambre des députés n'ait même prononcé le mot de che- 
min en fer: Toutefois, dit-il, dans ce pays-là où commence aussi 
à revenir de la cn/ia/o-manic . Il est à remarquer que le nouveau 
éiiemin en fer de St. -Etienne dans Un trajet considérable suit 
les bords du canal deGivôrs et du Rhône L'Allemagne n'est pas 
restée non plusétrangère à ce mouveuient industriel; un projet, 
le premier en date, est du à M. de Baader , qui en 18 10 
a proposé d'établir une communication métallique' entre* le 
Mein et le Dahube. Aujourd'hui il est question de réunir 
de celte manière Harbourg et Lunébourg à Brunsivick en passant 
par Celle ; les deux gouvernemens de Hanovre et de Bruns- 
vick se sont chargés de l'exécution de cette entreprise. Une 
communication entre la Mo Id au et le Danube est en train d'être 
effectuée ; ce chemin aura 1 7 milles d'Allemagne de longueur de- 
puis Munthausen en Autriche jusqu'à Budweis en Bohème. De 
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tous ces faits on peut conclure que l'utilité des chemins en fer n es^ 
plus contestée nulle part; toutefois il reste encore beaucoap à 
faire pour les perfectionner et les amener au point de pouvoir les 
établir et les introduire dans les pays bien moins ri^ches et biea 
moins commerçans que l'opulente Angleterre. C'est à atteindre 
ce noble but que tendent les efforts de l'estimable auteur de ce mé- 
moire; depuis 19 aiinéesil n'a épargné nisoins, ni peines ))oar 
enrichir sa patrie de cette importante découverte. Déjà pendant 
son séjour de 8 années en Angleterre, de 1787 à 1795, M. de 
Baader a examiné tout ce qui existait alors dans ce genre de 
construction ; il a entrepris un second voyage en 1 8 i5 avec le 
dessein de connaîti*e les perfectionnemens introduits pendant 
son absence, et il s'est assuré que nonobstant les améliorations 
projetées, On en était toujours aux deux modes établis depuis 
5o ans ^ savoir : les routes dites àbandes plates ( plate-rails) et 
les routes dites à bandes saillantes (edge-rails) ; dans les pre- 
mières les roues sont maintenues dans la voie par les bords 
saillans des bandes contre lesquelles elles frottent ^ . dans les 
secondes cet effet est obtenu par des jantes creuses dans 
lesquelles s'engagent les saillies des bandes. Dans les deux mé- 
thodes , les bandes sont de 5 à 4 pieds de longueur et en fonte; 
elles portent par leurs extrémités sur des piliers en pierre en- 
foncés en terre bien dammée. Une ûle de chariots à quatre 
roues , est tirée par des chevaux qui marchent entre les lan- 
des pendant que les roues se meviveut dessus ; les deux trains 
de chaque chariot fon,t corps avec les chariots, qui n*ayapUi 
sellette , ni sassoirs , n'ont aucun tournant, de sorte que ponr 
peu que le chemin change de direction il en résulte un frotte- 
ment considérable des roues contre les rebords saillans , ce 
qjui oblige de mettre peu de distance entre les essieux par con« 
séquentde rendre les chariots très-courts. Mais lorsque la cour-. 
bure de la route est très-considérable , les chariots ne peu- 
vent plus passer; dans ce cas on se voit dans la néces- 
sité de les détacher et de les mener un à un dans le noavel 
erabrancbementde la route à l'aide de certaines plaques de fonte ^ 
nommées plaques circulaires qui tournant autourd'un pivot amè- 
ne les chariots dans une nouvelle direction. Sur un terrain hori- 
zontal un cheval exerçant un effort ordinaire et marchant à pas 
lenls peut traîner 4 t ^6 tonneaux. Sur lé même terrain Tefet 
le plus considérable qu'où ait encore obtenu a été évalué à 8 tou- 
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ncaux ponr un cheval très-vigoureux; sur an terrain en 
pente et en descendant, la pesanteur favorisant le mouvement, 
Teffet est augmenté , mais cet avantage est perdu lorqu'il s'agit 
de remonter; le même cheval qui en plaine mène facilement 
4 ehariojts peiità peine en tirer un seul quand il se présenteune 
montée ;• aussi lorsqu'on construit un chemin en fer on évite 
autant que possible les accidens de terrain un peu considé- 
rables , soit«en faisant de grands détours , soit en comblaot les 
creux , en déblayant les élévations , etc. 

Lorsque ces moyens sout impraticables ou trop dispendieux , 
on construit sur les points culminans de la route, des machines 
à vapeur à l'aide desquelles on tire des fardeaux de bas en 
haut; d'autres fois lorsque lef mouvement commercial est très- 
actif, on établit sur les terrains inclinés deux chemins. en 
fer, l'un à côté de l'autre, Un long câble enveloppant ua 
treuil est attaché par une de ses extrémités aux chariots des-» 
tinés à descendre , et par l'autre aux chariots destinés à mon- 
ter, et le mouvement accéléré des uns facilite le mouvement 
retardé des autres ; mais tous ces moyens accessoires entraî- 
nent des ,idépenses très-eonsidérables. L'auteur en établit le 
calcul, il en résulte que des pays dont les revenus sont 
modiques, dont l'industrie n*a qu'une activité ordinaire,* 
ne pourraient) sans éprouver de grandes pertes , avoir recours 
aux routes métalliques. D'ailleurs en conservant le mode de 
construction tel qu'il est maintenant en usage' , on y dé- 
couvre plusieurs imperfections que l'auteur énumère en cet 
ordre. , 

1^. Les piliers qui servent de support aux bandes étant isolés^ 
les uns des autres et sans aucune liaison entre eux, sont k la Ion • 
gue ébranlés par le mouvement des fardeaux qui roulent sur 
eux, finissent par prendre du jeu, les ban4es alors perdent 
leur parallélisme, le niveau du chemin s'altère ^ de là des 
chocs , des secousses eontre les rebords saillans des roues, 
qui exigent de fréquentes réparations. 

2**. Les bandes posant à plat sur le sol et n'en étant éloignées 
que de quelques pouces, il en résulte que le sable , la boue pro-- 
jetés par les pieds des chevaux , tombent sur les bandes , y 
restent et forment des dépots qui résistent aux roues des cha- 
riots ; on cherche à détruire cet effet dans les bandes saillan- 
tes (edge-rails). Toutefois le sable mouillé et la *^ase s'y 
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accumulent aussi , et donnent lieu aux mêmes inconvénieos. 

3^. Le frottement latéral des roues contre les bords des Imq- 
des 9 occasione u e perte continuelle de force. 

4°. Les clous qui fixent les bandes sur les supports, finissent 
par se détacher, les têtes venant à saillir font cahoter les 
chariots qui passent par dessus; dans cet état les bandes ainsi 
que les clous peuvent être facilement dérobés. 

5». Les bandes étant posées à plat sur le sol , on perd 
beaucoup de temps à enlever les neiges qui les couvrent en 
hiver. ' 

6o. Lorsque des circonstances commerciales exigent deax 
chemins en fer adjacens, il ne reste plus assez d'espace sur 
la chaussée pour les transports ordinaires. 

'^^, Les jantes des chariots sont tellement étroites qu'elles 
ne peuvent servir sur d'autres chemins que sur ceux en fer, 
car pour peu que le terrain soit mobile , les chariots s'y eofoa- 
cent; n'ayant d'ailleurs aucun tournant, ils ne sodt sus- 
ceptibles d'aucun mouvement latéral , aussi ils sont dépourvus 
de timons, et comme il n'est pas possible de faire passer k 
chemin en fer, dans les villes, sur les ponts, etc. ;,îl s'easoit 
qu'il faut éviter les endroits fréquentés , au moyen de gi^ods - 
détours et à grands frais, ou bien il faut se résoudre à charger 
ou à décharger sans cesse les marchandises , soit à l'entrée, soit 
à la sortie 'des villes. 

Après avoir ainsi fait ressortir les vices du procédé anglaist 
M. de Baader vient à celui qu'il propose de lui substituer. Le "^^ 
de Bavière honorant d'une auguste protection les travauxiodas* 
triels, a permis qu'un établit à l'entrée du jardin de Nymplicii' 
bourg et sur une grande échelle , deux chemins t*n fer d'après 10 
deux méthodes. L'académie des sciences ayant désigné deui<lc 
ses membres pour faire des épreuves comparatives , elles ont efl 
lieu le 5 juillet 1 826 Le résumé du procès verbal fera connaître 
à peu près la nature des améliorations ima'ginées^ par l'ingé* 
nieur bavarois. 11 est à regretter que l'absence des planches ne 
permette pas de s'en faire une idée t.!Ut-à-fait exacte. Les expé- 
riences ont commencé sur des chemins à la manière anglaise, 
les bandes en sont plates et les bords sont relevés \ elles sost 
posées de niveau sur le sol , ce chemin commence aju mur da 
jardin , et parcourt en ligne droite et horizontalement «ne 
longueur de ^oi pieds; en un seul endroit seulement il so' 
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présente une légère élévation $ parallèlement à cette direc- 
tion et à coté te trouve nn second chemin enfer. Ils Sontréii- 
nis à leurs extrémités par des plaques circulaires, de sorte que 
le tout forme ^une ligne continue fotmée de deux- parallèles 
iitiies par deux courbes circulaires, et mesura,nt une étendhe to- 
tale de 785 pieds. La seconde parallèle passe à travers line 
fondrière de sable asseE profonde et assez large, elle présente 
d'an côté une chute d'un pied sur lo, et del autre une montée 
d'un pied sur 8. ' 

Les chariots, aii nombre de quatre, ont chacun cinq pieds 
de longueur et n'ont pas de tournant. 

Poids des chariots 355a. liv. 

Chaîne. 9000. 

Poids total. ii553.=:ii 5,52 quintaux. 
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Les chariots ayant été attachés les uns aux autres , il a suffi 
d'un seul cheval pour les traîner avec leur charge sur la pre- 
mière parallèle^ jusqu'à l'endroit où le chemin commencer tour- 
fier , alors il a fallu détacher les chariots et les porter un à un 
à l'aide d'une plaque circulaire-sur la seconde parallèle , et aân 
d'éviter les accidents en descendant , on a enrayé des roues à 
la manière anglaise à Taide d*un levier tenu à son extrémité 
par uu seul homme. Au bout du trajet on était parvenu au 
point le plus bas ; il s'agissait alors de remonter les chariots. 
M. Baader a résolu ce problème à l'aide d'un. compensateur, qui 
passant par dessus un treuil, tient en équilibre le fardeau as- 
cendant , détruit le frottement et rend la montée facile ^ il ré- 
sulte de ces expériences , que dans ces constructions anglaises, 
les roues éprouvent toutes le frottement sur le sol, un frotte- 
ment latéral contre les bords des bandes et les autres incon- 
véniens qui ont été signalés ci-dessus. 

La commission s'est occupée ensuite des constructions de 
M. Baader. Une fondation en pieiTO de faille et de moellons , 
formant une masse continue de 5 pieds dé largeur, et saillant 
nu'dessus du sol , remplace les massifs isolés qui tiennent lieu 
de supports dans les chemins anglais. Les bandes sont scellées 
dan^ le massif sur lequel roulent les chariots ; les chevaurx 
marchent non dessus, mais à coté,*de sorte que ce massif d'une 
durée indéfinie, ne peut être endommagé par le pied des che- 
E. TomkVIïI. ^ a 3 
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Taux.. La voie a une longueur totale de 773 pieds y dont 89 
sont en ligne droite et de niveau, et ^^j pieds ont une mon- 
tée de I pied; ensuite ie chemin est coudé suivant une demi 
circonférence de ao pieds de rayon , et passe à travera U fon- 
drière de sable; en naontant et en descendant, il suit une di- 
rection parallèle à celle du. chemin anglais , et se termine à 
une chaussée ordinaire ; ce qui permet d aller du cliemin en 
fer sur la chaussée ^ et vice versa. 

Le poids des 5 chariots, 65oo 
La charge aoiOb 



Poids total a 6600 = '266 quintaat. 

Chaque chariot a 8 roues dont 4 petites pour le» chemins 
en fer, et quatre grandes pour les chaussées ordinaires; lors- 
c|ue les petites roUes sont sur le massif , les grandes ne peuvent 
toucher les bandes etsont immobiles; et lorsque les grandes roues 
sont sur les chaussées ordinaires, les petites restent. en. repo»; 
il y a en outre à chaque chariot 8 plaques de frottement in- 
clinées, qui tiennent leschariotsdans la raie et réduisent le frot- 
tement latéral au minimum. Les roues sont en bois et recoaver- 
tes de fer, les deux trains de devant et-d'arrière ont desselettes 
qui leur permettent de tourner à volonté ; ces chariots, étant 
attachés en aie lej uns aux autres , furent traînés sur le terrain 
horizontal avec la même facilité que sur le terrain correspon- 
dant du chemin anglais, et dont il a été question plus haut; 
ainsi sur ces deux chemins les effets sont entre eux. comme les 
fardeaux ou comme 266 : i i5,3a dans un rappoi^t un peu plus 
que double. 

Les chariots étant parvenus an demi-cercle, quoique la 
courbure fut plus grande qu'on ne la rencontre dans la prati- 
que, ils tournèrent avec une extrême facilité. Ici les con** 
structions de M. B. ont iin avantage décisif sur les construc- 
tions anglaises. M. Baader a imaginé deux modes d'enrayer; 
le premier consiste à serrer des' sabots en bois au moyeu de 
vis contre les bandes , de manière à modérer le mouvement et 
même à le détruire; par là on s'oppose au frottement latéral 
des roues contre ces bandes. Ce procédé n'étant pas praticable 
en hiver , on se sert alors, pour enrayer, d'une corde attachée 
par une extrémité à un crochet qui se trouve sur l'axe du 
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chemin , et' par l'autre^ extrémité. elle s'enroule autour d'un 
cylindre fixé au train de derrière du. dernier chariot; selon 
que celte corde s'enroule plus ou moins vite y. le mouvement 
des chariots s'accélère. ou se ralentit. : 

. Cette vitesse dépend des manœuvres d'un. homme quiimarche 
à coté dû treuil, qu'il, peut tourner à l'aide d'un mécanisme 
couvert et (rès-simple. Pour élever les chariots, oUfSe. .sept 
d'une espèce de cabestan dit de montagne ,' dont M. Baader 
est aussi l'inventeur et qui est décrit dans son ouvrage intitulé : 
Système de mécanique locomotrice { pai§, 127 àaaS). A l'aide 
de cette machine un seul chev^al a suffi pour élever deux cha- 
riots du poids de 106 quintaux. La commission est d'avis que 
cette machine remplit parfaitement son objet et qu'elle seule 
est en état de remplacer en Allemagne , les dispendieuses ' 
machines des Anglais. Il restait à éprouver les quatre grandes 
roues sur les chaussées ordinaires. A cet effet après avoir fait 
faire un trajet sur le chemin en fer avec un chariot attelé de ' 
deux chevaux il fut conduit sur les chaussée» ordinaires, 
dans un terrain sablonneux, et de là on le ramena de nou- 
veau dans la voie métallique. Le passage s'opéra sans aucune 
secousse , les petites roues étaient encore sur les bandes que 
déjà les grandes rodes entraient dans le sable , et de même au 
retour celles-là montaient sur les bandes avec facilité.. Ainsi 
sous ce point de vue la méthode anglaise est inférieure à celle 
de M. Baader, puisqu'elle ne peut procurer le mouvement conti- 
nu; mais la comniission n'a rien prononcé sur les dépenses abso- 
lues des constructions, elle regarde cet objet comme étranger à 
ses attributions. Un rapport aussi très-favorable a été fait p^r 
une seconde commission qui a dirigé les épreuves compara- 
tives le a juin i8a5;' formée de quatre membres du comité 
général de la société d'économie rurale, de cinq membres du 
comité d'administration de la société polytechnique , cette 
commission avait encore un secrétaire et, comme assistans , sa- 
voir : un messager, un voitufier, un charron et un maréchal- 
ferrant. Ces derniers ont fait des observations contradictoires 
qui ont été réfutées par les membres de la commission, mais 
en ternies qu'en France on ne trouverait peut-être pas très« 
convenants. O. Tkrquem. 
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353. HrBftoTKuoafcn WABBÉMn»ti;«tc.— Excnrsîons hjdros- 
tèchm^net ea Bavière, dasi le grand-dnché de Bade, ca 
France et en Hollande; par le D'. G. Batach , officier dartil' 
lerie de Saxe - Weimar ; II*. cahier , contenant les excurnoni 
en Fnnce et en Hollande. In-8*. de aaS p. avec lo pi in- 
fol. lithogr. Weimar , 1 8a5. ( Goetting, gel. Am/tigen ; mars 
tSsô) n*. 38» p. 369.) 

L*aatear fit ses excarsions en 1821. Dans le P'. cahier, il 
rapporte ses observations hydrotechniqnes faites en Bavière et 
dans le grand-dncbé de Bade. Dans le second, il décrit le pont 
de pierre de Saarbruck , les ponts de Metz, ainsi que les con- 
stnictions hydrauliques et les moulins de cette ville , la rook 
de Metz à Nancy , où Ton voit encore les ruines d'un aqaédae 
du temps des Romains , le beau pont de pierre près le village 
de Frotifare sur la Hfoselte , celui de Château-Thierry , let 
ponts de 'Paris, les canaux, chaussées, etc. De Paris , Taoteor 
se rendit à Dnnkerque, dont il décrié le port, les quais, les 
fortifications, etc. Il fait connaître ensuite de la même manière 
les ports et les bassins , les écluses , les ponts et les canaax 
d'Ostende, d'Anvers et de Rotterdam. L^ D. L. 

3SÎ4. Pbtsiscax ûnd- GHxHiscftk BtscHAFFiRiiirr Bn Badmatimi- 
tncK.-^ Propriétés physiques et*chimiques des matériaùi de 
construction; pat Fa. Accvm, prof, de phys. et de dum. 
a vol. in-8^, 388 et 374 pp. Berlin, i8a6j Reimer. (Afewy 
sept. 1826, n®. t4o, p. 1394.} 

Le journal cité, en rendant compte' dé Fécrit que noos 
annonçons , fait observer que cet oavrage devrait se trouver 
dans la bibliothèque de tous les architectes , vu qu'il offre non- 
seulement la description complète de tous les matériaoi de 
construction et celle de leurs propriétés , mais aussi le mode 
de leur emploi. L'auteur donne en premier lieu la descrip- 
tion des différentes espèces de fondai ions f dans la 2®. partie 
il traite des matériaux de construction du règne végétal ; 
dans la 3*. il parle des principales espèces de pierres propres 
à la construction ; dans la 4** îi s'occupe des diverses espèces 
de mortiers \ dans la 5*. il aborde les métaux ^ dans la 6*. ii 
traite des couleurs , et dans la 7* des diverses espèces de verre. 
Tons ces objets sont traités avec détails » «t l'auteur proave 
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partout de9 oonnÀîstaiices étepdoef dans U tnatière qu'il 
traite. L. D. L. 

555. GouviiTUii Di» TOITS m zihc. {Pofyiechn. Joumed; mai 

1827 , !*•. part., p. aaS.) 

Les toits de zinc sont très-répandus dans les Pays-Bas ; mais 
ib présentent nn inconvénient qui devrait les faire abandbniier. 
C'est que dans des cas d'incendie , le zinc , qui 'est très-com- 
j>ustibre , jette çà et là des flots de métal enflammé | et rend 
rapproche des bâtimens très-dangereux. Le rédacteur propose, 
d'j substituer la t61e, enduite d'un vernis' gras et saupoudrée 
de sable et de cendres. Y . . . t. 

356. Etwas Z0a Gzsghicbtb dis orbsazibb BacckB.— -Un mot sur 
le pont de Dresde, par M. Hasb. Brochure in-.8^. Dresde. 

Cette brochure ne contient que des notions historiques sur 
fe pont de Dresde ; elle en reporte la construction à i a6o ^ et 
donne l'histoire de4. réparations et aipélioratioqs qu'il a refiles. 

_ » 

357. CiBQUB A St.-PiTBBSBOUBG. . 

L'empereur a accordé à M. Tourniaire, qui est un étranger^ 
l'autorisation de construire un cirque dans cette résidence. 
L'édifice coûtera 64» 900 roubles , dont 3o,ooo -seront payés - 
par l'entrepreneur; la ville se charge dn surplus. M. Tourniaire 
a demandé six ans pour achever sa construction, et si elle n'était 
pas effectuée dans ce délai , l'édifice appartiendrait exclusive- 
ment à la ville. ( Moniteur universel j ao septembre i%2j. ) 

358. PoMTs sosMHDDSf OU France. 

Diverses ordonnances dn Roi eu datte du 98 aoàt dernier, ap- 
prouvent aux conditions y exprimées, l'adjudication de la coii- 
stmctiondes ponts'suspendus : snrleRh6ne, à Valence (Drôme); 
suriaDordogne, àSaint-Foy(Gironde);surrAin, àChazey(Ain); 
snr la Dordogoe, à Argental ( Corrèze. ) ( Moniteur universel f 
II octobre 1827. ) 

359. Navigation jjib -la Mbu&b. {Moniteur^ ix octobre 1827,] 

Cette navigation est ouverte à Semuy. Le 3 octobre, quatre 
bateaux partis de Gharlevill^ se sont rendus au Chesne , trois 
y ont déposé leur chargement ; le quatrième a poussé jusqu'à 
Semuy. Tooite la population était daùs la joie, et a accompagné 
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les bateaux dans leur trajet. Quoiqu'au plus basétiage', la Bar 
elle imisseaii de Buiron ont fourni 5a à 34)000 mètres cubes 
d'eau par 34 heures i 

MÉLANGES. 

36o. Exposition DES produits de l'i:idustbik fiaiiçaisb au iouvbi, 

en 18^7. 

Pour la 3*. fois depuis la restauration , le LouTre -vient de 
recevoir les produits de nos manufactures , et nous avons puy 
voir la lutte d'uné'pailie de nos industriels et les progrès de 
notre industrie. 

Les avantages qui doivent résulter de ces expositions pério- 
diques sont trop palpables pour devenir l'objet de controverses; 
cependant on ne peut se dissimuler qu'elles ne soient suscep- 
tibles de grandes améliorations, pour atteindre le but toat li- 
béral de leur institution. 

Il est à remarquer, en effet, que les hommes les plus avides 
de venir prendre place dans nos luttes industrielles , sont le 
plus souvent ceux qui ont le moins de droit d'y figurer, et par 
la nullité de leurs produits, et par le charlatanisme mercantile 
dont ils les enveloppent. Cependant, comment proscrire sanç 
injustice, comment écarter de ce bazar un industriel quelcon- 
que, sans dénaturer l'idée généreuse de rinstitution ! 

Dans le grand nombre des exposans , ceux de Paris doivent 
naturelle^nent occuper une place importante, mais devraient-ils 
à euxseuls envahir une grande moitié du bazar? non sansdoute, 
si les provinces réclamaient des droits égaux à ceux de la capi- 
tale. Mais l'embarras des démarches, le défaut de relations avec 
Paris, l'isolement de toute communication encourageante, ar- 
rêtent les industriels provinciaux, et privent ainsi notre eipo- 
sition d'une foule de machines, d'appareils et de produits, qui ser 
raient sans doute bien dignes de la sollicitude des <:uneax et 
des récompenses nationales. 

Le mode de distribution des récompenses , qu elqu' effort qne 
fasse un jury intègre pour le régulariser , ne peut pas non plus 
être exempt d'injustice. En effet, les exposans peu conscien- 
cieux , et il en est,, font des produits pour l'exposition et les 
donnent comme des produits courans de leur fabrique; lejnr/ 
jugexi'après cette donnée, et récompense uu subterfuge. Cet in- 
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convénient est, j'en* conviens, extrêmèmeût difficile à^ écarter. 

m 

Mais on affirme que , cette année encore, plus d'un indastriel 
a obtenu la médaille pai: ce proc<^*dé. Qu'on se persuade biei\' 
que pour un grand nombre de machines et de. produits , ce que 
nous voyons à Texposirion, ne prouve nullement qu'on fasse , 
il prouve seulement qu'on peutfiaire, et ce n'e^t pas là, ce in« 
semble, ce qu*il faudrait récompenser. ' 

Il y a eu cette année beaucoup de méconiens , et cela était 
inévitable; les médailles d'or, dit-on, ontsurtout provoqué des' 
murmures, et l'on va jusqu'à dire que pour certaines indus-' 
tries, elles ont été décernées précisément à des hommes qui n'ont 
point produit et ne peuvent produire leur expbsition. On ajoute 
qu'un mémoire rédigé par un avocat connu et sityné par des in- 
dustriels^, doit revendiquer à ce sujet les droits de l'industrie. 

Somme totale, l'exposition était lrès-ren>arquable. Le luxej 
trouvait une large part, et l'on regrettait de n^ point voir assez 
d'efforts pour les besoins du peuple, c'est-à-dire du commun 
et du bon marché. l*es machines^ nouvelles n'abondaient point, ' 
on remarquait quelques pièces volumineuses des fonderies de 
Charentpn, et en général des progrès très-sensibles dans l'exé- 
cution des machines, témoins les bancs à broches, etc. 

^ous reviendrons sur les détails de l' exposition lorsque nous 
aurons entre les mains le rapport du jury qui s'imprime en ce 
moment. Provisoirement nous nous bornerons à donner la liste 
desexposans qui ont reçu des récompenses les plus distinguéei, 
je veux dire les croix et les médailles d'or et d'argent 

Croix fi'uoNNBna.-^MIVl. Chajaux (Pierro), ma.nufacturier d( 
draps à Sedan ; Aubertot père, maître de forges à Yierzon (Cher^ ; 
Roux— Carbo^inel , manufacturier d'étoffes de soie à [Nîme» ; 
Roze-Cartièr (Raymond), manufacturier de tapis et de draps à 
Tours; Poyedebard, filateur de soie à Lyon; Gambey, ingé- 
nieur, fabricant d'instruinena de mathématiques à Paris; Tnr- 
gis, manufacturier de draps à Elbeuf; Guibal (David) idJ; à 
Castres ; De Saint-Cricqr-Cazeanx ( Edouard ) ; manufacturier de 
faïence à Creil; Bellacgé (Pierre-Louis), membre du conseil- 
général des manufactures; Deniers, fabricant de bronzes à 
Paris; Cauthion (Jacques), directeur des travaux de la mann^ 
facture des glaces à Paris. 

Rappels OB MÉDAILLES o'oa. — Dhision des tissus. — MM. lliii- 
4eiilang ûls aîué , à Paris ; Pelletier (Henri ), à Saint-rQuentiu; 
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M^*. Y«. Deftwane et fik à Ronbaix; Chatoney, i.eQtner et 
comp. , à Tarare^ Matagrin père e«rfiU> ibld. ^ RîboDleaiet 
Jourdain ( Frédéric ), k Louviers; fiacot pèrQ et ùls^ à Sedan; 
Poupart de ^ ^^eu0lize et fiU , ibid, ; CuDÎn-Griduiie et Ber- 
nard (J.«-Bap. ), ii6/</. ; Guibal ( Anne-Yeaute ) , à Cattres ; Anbé 
frères et cQmp. , à Beaamont-le-Roger ; Quesné (BAathieu), à 
Elbeaf ; Doyen oncle et neveu, à Foulonval ( Eure-et-Loir); 
Perrault deJotempa, Monlanier et comp. , propriétaires dn 
troupeau de Naz, arrond. de Gex; l^e comte, de Polignac, à 
Outrelaise , près Caen ; Gnérin Philippon » Gbaard et Delore , 
Ajac et comp., Séguin et YéméniltBy Saint-Olive, fils, à Lyos; 
Moreau frères , à Chantilly ; Bosquiilon , k Paris ; Poyedebaril , 
à Lyon ; Rocl^eblave et comp., k Allais; Pillet aîné et ûli, à 
Tours. 

Division des minéraux et des m^ltaicr.— *>Bréanty à Paris; Ris- 
1er frères et Dixon, à Gernay; Garrigou, Masseuet et eomp., à 
Toulouse; Ruffié, à Foix; Saint-Bris, à Anboise ; Moo mon- 
ceau père et fils et comp. , à Orléans ; Lecierc et Deqaenne, à 
Raveai) (Niè>rre] ; Mouchel fils , à l'Aigle; Roswag (Aagustin), à 
Schelestadt; Fricbot > il Paris ; J[apy frères, à Beaucourt ( Hant- 
Rhin). 

Division des maç^inej.-— -Poupart (Abraham) , à Seda^. 
Division d^ inslrumens de précision et dés instrumens de mu- 
sique, — Lerebours et Cauchoix , à Paris. 

. Division des beauX'-arts, — ^Thomire et coftip. , Galle , Cahier, 
Odiot filsr , Fabre , Henry Didot et Fauconnier à Paris. 

Dis^ision des poteries, -— Titi9çàxjïtL\^r ^ i Sarreguemines; Nast 
frères, à Paris; la Manufacture roy. de glaces de Saint-Gobin; 
Godart , à Baccarat ; Chagotet comp. ,' à Paris, 

Division des arts <iiVtfry.«— Ha ussm an frères, à Logelisach 

{Haut-Rhin); Hofer(Jean) et comp. , à Malbansen; Faulerpère 

et fils , à Choisy-le-Roi ; Horne fils , à Hallines (Pas-de*Cal^is)> 

MiDAiLLis Ti ùfk.-fr-Division des tissus. yr-MM, Dollé (Al^iandre), 

à Saint-Quentin ; 3chlumberger (Nicolas), à Guebwiller; Ktr 

naud et Fournier , à Paris ; Ciérembault et Leooq Guibc , Me^ 

cier père et fils, à Alençon; Gréau aine, à Trbyes; Leleng 

oncle et neveu, à Rouen ; Ternaux père et fils, à Sedan; 

Flavigny (Louis-Robert) et fils et Turgis (Pierre), à Ëlbeaf; 

Fages (Jean-Louis )9 à Carcassonne ; Henriot frères, sœur et 

comp. , à Reims ; le vicomte de Jessaint, préfet de la Marne, 
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( Etienoe } , professeur de fabriqqe ^ Técole spéciaia de .com- 
merce de Ljou; Qllat et Deveroayy Gorderier etLemire, Sa- 
hran père et fila et oomp. i^t Ba)ioe , Pauteneourt , Gamier .et 
cpmp., k Lyon; Roox-CarboDnel, k Niqnet ; M"^*. GarpeoUeri à 
Bajeux; Deaejrrooae pt Gosse n, |i Paris. 

Di^i^mn des minéraux et des métaux, ^^Marbre et marbreriô « 
autres mÎMéraux.'m^Fugens et oomp. , k Tonlouse.*— Af^^aKV.-— 
Debladis, Aoriacombe, Gp^rin jeune et Bronsac, à Imphj; . 
Frèrejeaa (George et fils, à Pont-rÉvèquc ) Manby et Wilson» 
aux Carrières-sou 8-ChanentOQ ; Boigues et fils» k Fourcbarobaolt ; 
Masseaa, àParis; Debnjer oncle et neveu, à La Chaudeau 
( Haute-Saone ) ; le baron Falatiea (Joaeph)» à Fonteqaj-le* 
Château (Vosges ); Laverrière et Gentelet , à Ljon ^ Goalaux 
aîné et comp. , k Molsbeim. 

Division des mffchines, "^Xmisi et Côïlior ( John ) , k Paria. 

Diyision desJnstrumens de précision et des instrumens de musi^ 
^{i«.— Érard, Plejel, Breguet, Perrelet, à Paris ; Pons, à St« 
NicoIas-d'Haliermont ( Seine-Infér. } i Gambey , à Paris. 

Division de chimie.'-^Y ic9t et comp. , à Paris; Grespel-De- 
liste , à Arras i Appert , Perosne ( Charles } , à Paris. 

Division des beaux^arts. ^-"Dénière et Firmin. Pidot p^re et 
(Us, k Paria, . 

Division des arts divers — ^Léger Didot , k Jendheure (M^nse)^ 
Javal , frères et comp. , à St.-DeniB. 

Raphis Al MinAiLLia d'ammut -'^^Division des tissus, — MM. Sal • 
landrouie-LamornaiXt Rogier (Théodore^, à Aubossou; Reine, 
à Paris i Benoist, Mér^it et Desfrancs, Deloynes, Benoist, Hal-. 
lier, Dcûoncqooi et comp. , k Orléans ; Forster-Stair, k Paris ; 
Leba»oher-VîUegandiQ , k Reuqes ; Jonbert , Bonnaire et Gi- 
rand, à Angers ; Yaultrin et comp., à Senones ; Leblanc (Julien- 
Tbimothée), à Lille i Desfresches et fils, à Elbeuf ; Fonsés 
( Guillaume } , à Garçassonne ; Martin This et comp. , à Bulh 
( Haut- Ahîn ) ; A jnard et fils , à Mont-Luel ( Ain } ; Rose Abra- 
ham frères « k Toura; Muret de Bort, à Ghâteaurpux; Badin 
^îné et Lambert, à Vienne ; Fadlqnier ( Fulcrand), à Lodève; 
Bacot et GomP' , k Paris i Jacqpet, Demay et comp., à Orléans ; 
Mile. Armfield , à Locheset à Château-Renaud ; ]>eviUeneuve et 
Matthieu , Reverchon (Paul) et frères; à Lyon ;'Carca8Sonne frè« 
fesy à Nîmes î Pavid Verdier , à Montpellier; D'Ocague « 
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Mlle. Gard Leiertre , Bayle etcomp., veuve Legrand-Lemor et 
comp. , MMmes. Manccaax, à Paris. 

Divisions des minéraux et des métaux, — Cubq, Couturier et 
C«., à Paris; Aubertot père et fils, à Vierzon; Thué, à Cro- 
zon; Sirodot et C«., à Bèze ; Rivals-Gincla ( Auguste )t àGiiK 
cla (Aude); Abat père et fils et C«., à Pamiers; Peugeot frères, 
Calame et Salins, à Hérimoncoait (Doubs) ; Fouqnes fils, à 
Pont-St.-Ours (Nièvre) ; Mouret de Barlerans et de Velloreille, 
à Chenecey (Doubs); Boilvin frères, à Badonvillers (^eurthe); 
Saint-Paul, Gaillard, Provent, Huret, Pradier, à Pans; Da- 
mas et Girard , Bost-Membrnn , à Thiers. 

Division des mac/tmâ». -<— Sargeant (Isaac), Sennefelder et 
comp. , Laborde et comp. , à Paris. 

Division des instrumens de précision et des instrumens de mu- 
sique, — Roller et Blancbet, Pape , PfeiJBPer, Nadermann, 
DucbemÎD, Jecker, Soleil père, Bordier-Marcet, à Paris. 

Division de chimie, ^^Bérsird et fils, à Montpellier; Ogcr, 
Société de llle-des-Cjgnes , à Paris ; Estivaut ^ Debraux-, Esti- 
vaut fils aîné, à Givet ; Harel / Lemare , à Paris. 

Division des beaux-arts, — Jacob Demaher , Werner , Aococ, 
Ravrio , Lebrun, Lcgrand (Marcellin), Tbompsoti,- Engelmauo, 
Motte, Simier, à Paris. 

Division des poteries, —De St.-Cricq, à Creil, manufactore 
de glaces de St.-Quirin (Meurthe). 

Division des arts divers. — Beau visage et comp., à Paris; Ca- 
ron Motel, Léfevre-Jacquet aîné, à Beauvais; Ziegler-Greoter 
et comp., à Guebviller; Barbet (Henry) et comp., à Déville- 
lès-Rouen ; Grégoire , Vanchelet fils et sœur , à Paris ; Pellelc- 
reau frères, à Château-Renaud ; Walker (Jobn), à Paris; Noirot 
et Ferret , à Niort; Schmuck , à Paris ; Georger , à Strasboaiig} 
Jacquemart, à Paris. 

MÉDAILLES o'argbnt. — Division des tissus. — MM. Henry aîné, 
k Soissons, Trotry-Latouche , Polino frères, à Paris fBietrj 
(Laurent), à Montmartre; Veuve Delloye et fils, à Carobray; 
Heilmann frères et comp., à Ribeauvitlé; Gombert père e( 
fils, Gombett fils aîné, à Paris; Baumgartner (Daniel) etcomp-t 
Scfalumberger Steiner et comp., à Mulhausen * Zicgler Greatef 
et coihp., à Guebwiller; Lemetayer (Victor),' à Fécamp; Cor^ 
dier et comp., à Paris; Sclimid et Salzmann, à Ribeanvillé; 
Kaiser (Xavier), à Ste.-Maf ie-raux-Mincs ; Sénéchal et eomp.) 
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au Grand- Couronne (Seine-Infér.); Dablaing E$tabel père et 
comp., à Douai; Fabre Chibonst et comp., à Paris; Béchet 
(Etienne) et comp., Raulin (Nicolas) père et fils, Bertèche' 
lL.ambquin et fils, Brincourt père et fils, Janssen, à Sedan; 
Clerc neveu, Prestat fils, Desfrèches et Chennevière, à Lou- 
-viei's; Oiefdrue et Chauvreulx , à Elbeuf; Tourangin frères, à 
fiourges; Rogue et Levard, à £nfernel (Calvados) ; Guiraalt^ 
Fournil, à Limoux (Aude); Eggly-Roux et comp., à Paris; Jo- 
})ert Lucas et Louis Ternaux, veuve Henriot et fils, Charbon- 
naux Denizet , à Reims; Deboullenois, Ganneron fhs , à Paris; 
Bourgeois, à Rambouillet; PolonCeau, ingénieur en chef des 
ponts-et-chaussées , à Versailles; Matbevon et Bouvard , Di- 
dier-Petit, Brosset, Tanaron et Ripert, Maille Pierron et 
comp., Brunier frères, Morfouillet et con^p., Boutet et Ro- 
chon , Arquillière et Mourron , à Lyon; Kurtz , à Rouc%; Do- 
tjuin et comp., à Lyon ; Lombart jeune et Grégoire aîné , Roux 
cadet, à Nîmes; Delbarre, à Paris; Chedeaux et comp., à 
Metz; Chenu jeune, Balbâtre, à Nancy; Vignon, à Chantilly; 
l'hospice de Pontorson; Girard, i\ Sèvres; Lainné (Etienne) et 
^omp., Hébert (trédéric) et comp., Juillerat et Desolme , Heii- 
nequin et comp. , Maupetit et comp., Griolet (Eugène) , la Paris; 
la Société anonyme de Marc-eu-Barœul (Nord) ; Didelot frères, 
à Paris; Dobler (Henri) et Rouchaud (Enfile), à Tenay (Ain); 
Lardin frères et C*. , à St.-rRambert ; Teissier-Ducros , à Vî>l- 
lerangue (Gard); Charton père et fils, à St.-Vallier (Drôrae); 
Dez-Maurel, à Dole; Dapré, à Laguieux (Ain). 

Division des minéraux et des métaux . — Marbre et marbrerie \ 
attires minéraux. — Layerle-Capel , à Toulouse; Thomas Dc- 
quesne et de Couchy^ à Paris; Boudon (Félix), à Chassali 
(Jura) ; Yallin père et fils, à Paris. ^ 

Métaux. — Martin (Emile) et comp., à Fourchambault (Niè- 
vre) ; Gauthier de Claubry et comp. > à Bercy (Seine) ; Hue , à 
Laigle, (Orne); Sçhmidt, à Paris; Dessoye et Paintendre, à 
Breuvannes (Haute-Marne) ; Mongin aîné, à Paris; Colliau (Va- 
lentiu) et comp. , à Toutevoie (Oise); Mignard-Billange, à BeU 
leville (Seine); Saulnier, à Paris; Metcalfe (S. D.), à Meula» 
(Seine et Oise).; Scrive frères, à Lille; Fouquel (Paul), à Ru- 
gles (Eure); Sir Henry, Gavét, Gillet, à Paris; Tailla ndier-Ai- 
jnard, à Thiers; Cardeilhic, à Paris; Fourmand (Louis-Bcr- 
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trabd) , à Nantes ; De Raffin jeune et comp. , à Never»; Lepage, 
Keaette, Pottet-Dclcosse , à Paris. 

Division des machines, — Debeiigne et comp. , Dietx fiU, 
Moulfarine, Pihet frères, à Parii; Réviilon (Thomas), Mlcos} 
Rollé (Frédéric) etSchwilgué, à Strasbourg; Favreaia, àPam; 
Kerroarec , à Brest. ' ^ 

Division des insiruniens de précision et des instrumens de hun 
sique, — Dietz (Christian), Domenjr, Thibont, WiUaome, 
Delabbaye, Motel, Berthoad, Deshajs, Garnier , Laresdie, 
Wagner, Vincent Chevallier et fils, à Paris; Do met* de-Mont, 
4Dôle^ 

Division de chimie. — - La Société des mines do BomwîHer 
(Bas-Rhin); Payeo, k Paris ; Boatou-iarBUlardière , à Rouen, 
Lefcbvre et comp., à Lille (Nord); Dihl, k Paris; Genic 
et Lajonkaire , au Pe^it - Montrooge ; Bonoemain, à Pari»; U^ 
dru, à Franvilliers (Somme); JuUien, à Paris; Souchon, Bour- 
get, à Lyon. 

Division des beauayarts, — Rellangé , ChristoAe , Roniagnesi, 
Yallet et Hubert , Feuchère et Fossey , Choiselat-Gallien , Pil- 
Uoud, Parquin, Pinard, Mortelèque, Grapelet, à Paris. 

Division des poteries. — Bont^ros, à Choisy-le-Roî; Donaolt' 
Wieland , à Paris, 

Division des arts divers» — - Caron-Langloîs fils, à Beaovais; 
Thieriy-Mieg , à Mulhausen; Berthe et Grevenich , à Sorel; 
Clavaud (Jean-Nicolas) et Georgeon au moulin de Boîirisson, 
^(Charente.) * 

Re'compenses accorde'es en exécution de l article 3 de Vordonr 
nance royale du 4 octobre i8a6, aux artistes et manufacturier 
dont les produits /(étaient point susceptibles d'être expofà 
séparément. 

M. Burdin , ingénieur an corps royal des mines, en station 
^ans le département du Puy-de-Dôme, médaille d^ argent. 
M. Leblanc , professeur de dessin au Conservatoire des arts et. 
métiers r à Paris, médaille d argent. — MM. Casalis et CoiJier, 
mécaniciens à St.-Qucntin, Aisne; médaille dardent. M. RoUf 
flet (Jean-Baptiste) , menuisier-mécanicien, à Paris, me'dailledt 
bronze. 
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56 1. Exposition j»bs piodcits bb l'irsustiu cniMoux ▲ RomiV 
(Revue encyclop, / sept. 18271 P* 7840 

Tout le monde , depuis quelque temps, s'empresse de visi- 
ter le précieux cabinet chiuoif renfermant des dsjets de tous 
genres, .que M. Onorato Marlucci a recueillis , pendant son 
Iongséjo|ir à Canton. On est étonné des progrès, qu'a faits dans 
la civilisation et dans les arts, Cette nation encore trop peu 
connue. Les manufactures de Bronzes , de porcelaines , d'orfè* 
vrerie, lart du fondeur eu enivre, sont parvenus k un degré 
de perfection qae les nations européennes let plus avancées 
dans ce genre de travaux , n^ont point encore surpassé. QueU 
ques vases de bronze peuvetit être dit-on comparés aux. ouvrages 
desbeaux ûècles delà Grèce ; les sculptures et les peintres, à la 
précision anatomique près , ont le même fini que les nôtres. 
Les Chinois se distinguent principalement dans le paysage et 
les vignettes. Le cabinet • de M. Marlucci contient aussi une 
belle collection de livres chinois; contes, histoires uationales, 
botanique, médecine. Quelques-uns parlent de Tinoculatiou 
de la petite-vérôle. On pense que la traduction de ces livres 
fera encore mieux apprécier une nation aussi ancienne que ci^ 
viiisée, et reculer en même temps les bornes que l'ignorance 
et la vanité ont filmées jusqu'ici à l'histoire de l'esprit humain, 
M. Marlucci a donné sur ce sujet une suite d'ai'ticles fort in* 
téressans , dans le Journal arcadique Âe Rome • 

362. Li piTiT pioDUCTXtT^ riARÇAis; par le baron Ch. Ddpin, de 
rinstitut. Tom. i*'. PeUt tableau des forces productives de la 
France^' depuis 181 4* Tom. 2^ \e Petit propriétaire fran^ 
çais^ Tom. 3*. le Petit Jabricant: 3 vol. petit in-i8; prix de 
chaque, ^5 cent • Paris, 1827 ; Bachelier. 

L'auteur, dans le louable dessein de répandre davantage lesi^ 
notions qui iiiiportent le plus aux personnes qui ne possèdent 
t[u'une modique fortune, se propose de publier, sous le titre 
général de Petit producteur français , une collection de petits 
tr&ités semblables à ceux que nous annonçons ici, et dont lé 
premier est la réimpression de V Introduction à son grand ou^ 
vrage des Forces canwierciales et industrielles de la France. Nous 
reviendrons avec plaisir scfr ces traités populaires, dont il se 
prépare déjà une édition en Allemagne, une autre en Ângle-^ 
terre et deux en Belgique. E. H. 
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363. Cours db gkombtrib it dk MECâKiQUE. 

Les 1 15 cours de géométrie et de mécanique établis àlimi' 
f ation du cours normal de Paris , en partie professés par d'an- 
ciens élèves du Conservatoire , de l'École Polytechnique 
et de rÉcole normale, ont obtenu, cette année, des sac 
ces fort 'remarquables dans un grand nombre de • villes. Les 
autorités municipales et les Sociétés d'agriculture ont rivahsé 
de zèle et de générosité dans beaucoup de départemens, en 
donnant des médailles ou des livres , ou d'autres prix, aux 
élèves qui se sont le plus distingués. Versailles , Doaay, Nan- 
tes, Metz, Arras, Amiens, Limoges, Colmar, Libourne, Toa- 
louse , JVevers , ont fondé de pareils prix qui doublent le zèle 
et développent l'émulation des élèves ; déjà l'on remarque dans 
les ateliers la supériorité des tracés et la rectitude d'exécatioo 
qui distinguent les bons élèves instruits par le nouvel ensei- 
gnement. Dans l'année scolaire qui va commencer , dps Wlles 
importantes qui n'avaient pas encore joui du nouvel enseigne^ 
ment Y vont, en éprouver les bienfaits. Parmi ces dernières 
on cite Nîmes, Dole, Thiers, Besançon, Grcy , Vesonl, 
Laon, Bourges, Châteauroux , Le Puj, Chartres, Vienne, comme 
celles où les magistrats éclairés s'occppent avec le plus de zèle 
de cet objet important. Nous ferons connaître les résnitàts-de 
leurs efforts à mesure qu'ib seront couronnés par le saccès. 
{Monit. unw. ; 6 oct. 1827.) 

364. Prix proposes par l'Académie botalb des sciences, etc. ,i>s 

Toulouse. 

Médaille d'or de 1000 fr., à décerner en 4 829, pourunethéo- 
riephysico «mathématique des pompes aspirante et foulante, fai- 
sant connaître le rappoii: entre la force motrice employée et la 
quantité d'eau réellement élevée ; et la hauteur de Féléyatioa 
étant connue , en ayant égard à tous les obstacles que la force 
peut ^voir à vaincre, tels que de l'incilie.de'ia colonne à'^^ 
élevée, son frottement contre les parois des tuyaux, son 
étranglement en passant par les ouvei*tures des soupapes, l€ 
poids et le frottement des pistons , le poids des clapets oa 
soupapes , l'inégalité entre la surface supéiûeure et la surface 
inférieure de ces clapets au moment, où la pression va' les oa- 
vrir, etc. Cette théorie doit être basée^sur des. expériences po- 
sitives, et les formules qui en seront déduites .doivent ctrft fa- 
ciles à employer dans la pratique. 
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Médailles d'or, de 5qo fr. , pour décerner^ en i83o , a'u 
meilleur mémoire sur celtç queslton : Déterminer la manière 
dont les réac,tifs anti-fermentesciMes et. anti-putrescibles, co n- 
nas,telsquelegaz acide sulfureux, le peroxide et le perchlorure 
de fnercgre, le camphre, l'ail , etc. , mettent obstacle à la dé-^ 
.composition spontanée des substances végétales ou animales , 
et préviennent ainsi la fermentation de Talcool dans les pre- 
mières , et de l'ammoniaque dans les secondes , en même temps 
qu'ils empêchent tout développement de moisissure et d'insec- 
tes , même microscopiques. Les concurrens devront porter sur- 
tout leur attention sur les substances qui agissent à de très- 
petites doses , et ne pas s^attacher au cas particulier, où les 
réactifs anti-fermentescibles et anti-putrescibles étant employés 

, en forte proportion , il s'établit des combinaisons insolubles 
dont la stabilité suffit pour rendre raison du phénomène ; car 
il est sensible que ce dernier ordre de faits est absolument in - 

. dépendant du premier, et c'est <:elui-ci qui fait le vérilaMe su- 
jet de la question.. 

505. Pbix proposé par la Société de Meti^ pour i8a8. (Soc. des 
scienc. et arts de Metz y etc. ; mai 1827, p, 200.) 

Expériences sur l'un quelconque des cas de l'écoulement des 
fiuides , qoi n'ont pas encore été traités d'une manière conve- 
.oable pour la pratique. Méd^il^e d'or de 5oo fr. 

566. Manuel du jaugeage et ïiRs dkbitans de boksoms : par 
MM. LAKDiJïRetD***. I vol. in-i8 , avec fig. • prix, 3 fr. Paris, 
1827 ; Roret. 

Là première partie est le manuel du jaugeur, et présente les 
opérations qu'il peut avoir à exécuter, et en outre la série des 
tables utiles pour etfectuer les calculs. La deuxième partie est 
le manuel des débitans de boissons^ elle comprend tourtes les 
instructions, les ordonnances et décrets relatiCs à cette pro- 
fession et tout cç qui concerne le prélèvement de l'impôt. 

567. Manuel DD.DEssiNATBUR , ou Traité complet de cet aVt ; par 
M. A. -M. Perbot. I vol. in-i8, avec pi. ; prix, 5 fr. Paris ^ 
1827; Roret. 

'Ce travail est divisé en six parties comme suit : la première, 
dessin linéaire à vue; la deuxième; dessin linéaire géométri- 
que ; la troisième , dessin de l'ornement ; la quatrième ,' dessin 
de la figure ; la cinquième , dessin du paysage ; et la sixième , 
deftsin de la topographie. , 
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368. .Skcond soppLimirr bo cATALOcufe Bts sricuncATioiis des pria* 
cipaul, moyens et proctfdéi pôoi^ Iè«qneU il a été pris des 
brevets d'inventioD , de perfectionnemetit et d ifnportatioii, 
comprenant l'année 18169 etc. | im]:(Hipé par ordre di mi- 
nistre de r intérieur. In-'S*^^ de 5 fèuïU. \ \ prix , S fr. 5o c. 
Paris, 16^7 ; Boucher, madame Hnzard. 
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ARTS ÉCONOMIQUES 

368. MkTHODI pour assujettir sans BAGOSTTBS tt V8RIIS BANS IR» 

▼iTBiAUX OU croisées à verre peint ; par John RoBisofi. 

Je pose , dit l'auteur , dân's Fouverture de la croisée et de 
manière à en joindre exactement les paroi« , un châssis ou 
treillis de fer fondn. Ce châssis est j^arni de clous de fer battu 
delà forme de Tan de ceux qui sont indiqués PI. XII, finr. 4. Ces 
clous , disposés cdiume les dents d'une herse , correspondent 
aux coinB des panneanx. Suivant le dessin^ leur tige est ou 
carrée ou l'onde ; l'extrémité intérieure a une épaule de \ de 
pouce ; le cola*la même dimension et la pointe est formée d'une 
vis à écrou circulaire de | de pouce de diamètre* 

Je coupe d'un quart de pouce les coins de chaque panneau 
de verre, en sorte qu'en rapprochant 4 ^^ ces panneaux, il se 
trouvera à leur point central de rencontre une ouverture car-» 
rée de la dimension nécessaire pour l'introduction çt l'a- 
gencement du col du clou. 

Il €st évident qu'au moyen de ces clous écronés «^ leurs ex- 
trémités, chaque panneaii de verre se trouvera fortement assu- 
jetti à ses quatre coins , et que pour tout appui du verre, l'œil 
n'apercevra, de rintérieiir du bâtiment, que la surface des 
petits écroux de retenue placés aux points d'intersection des 
lignes des panneaux, points que le peintre peut dissimuler, 
et même cacher entièrement à la vue , en les faisant entrer 
dans les parties sombres de son tableau : naturellement les 
bords des panneaux se trouveront. former des lignes immédia- 
tes et continues. Voy. (îg. 5. 

Mais , comme les ombres projetées par 1c châssis extérieur 
produiront à la clarté du soleil le même effet désagréable que 
E. Tour VIII. 27 
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celai qnirésaUe det châssis à filets métalliqoes * je propoieni 
d'interposer entre ce châssis et le ▼erre peint nn écnsde 
verre mat. Dans^ce cas « le clon de retenue devra être fiié 
de la maaière iadiquée par la figure 6 , et SQÎvant laquelle 
les panneaux de verre mat seront assujettis comme les pu- 
neaux peints. Par ce moren , les effets de l'ombre se troave- 
ront dispersés et modifiés an point d'être , vus de l'intérieur de 
l'édifice, à peine sensibles ^ l'œil. [Ediàb. joum. of science , 
jABv. 1827 t p. 5o. ) 

369. Ressobts Dt POBTB ; par J. Collimb. ( Londonjaum. ofais^ 

février i Say , p. 56o. } 

Ces ressorts sont destinés à fermer spontanément on ii rame- 
ner dans le plan du châssis dormant le» portes montées sordes 
doubles pivots , et que l'on fait ourrir à volonté ea dedans oa 
en dehors. 

1^ fig- 8 , pi. XII , est une vue borixontale de la boîte 
contenant ses ressorts : le couvercle de cette boite est enlevé 
«fin de faire voir l'intérieur; aoMMa sont les bras de deux, ressorts 
formés de lames d'acier semblables à celles des ressorts de yoî- 
tures. Us sont maintenus en place par l'un quelconque des 
moyens usités ; l'un des bras appuyant sur le côté correspoo- 
dant de la boîte, l'antre bras exerce sa pression élastiqaesar 
les entailles de la pièce h , à laquelle la porte est fixée conme 
l'indiquent les lignes ponctuées c. 

La piète h toome sur un pivot sphériqiie qui porte dans nne 
cavité hémisphérique sons la boîte* ce qui adoucit le frotteneat 

Lorsque la port^ s'ouvre en dedans 00 en dehors, suivant U 
direction indiquée i^ar les lignes ponctuées dy la pièce ^le 
meut circulairemeut , et les ressorts sont contraints ii prendre 
les positions que montrent les lignes ponctuées. Si alois od 
abandonne la porte à elle-même , la tension du ressort snr bb 
des cotés ramène avec force la pièce h dans sa première posi- 
tion y et la porte se retrouve par conséquent dans la pbœ 
qu'elle doit occuper au repos, c'est-à-dire qu'elle estfennée. P. 

370. MoTEif d'allumkb les lampbs sahs michbs ; par Kub. {Î^o 
Handwcrk, und Kùnstl. Fortschr. umd MusUr^ sept. 1827, 
1^"** 44 1 P- 3a5. ) 

Ce moyen consiste à enfoncer dans le tube de la lampe an 
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fil recouTcrt de cire Ce Hl doit avoir ^ pouce de longaeui* et 
être ployé en deux, ou le laisse sortir un peu hors de la petite 
capsule du tube de verre pour y mettre le feu , et I9 cojubns- 
tion se transmet immédiatement à l'huile. 

37 1 . Moteh s'kmpÂghsi lks bois ds poorir ; par M. Hasting. ( BÙL 
letin de la Société d'encouragement , juillet t8a6. } 

On sait que lorsqu'on enfonce des pieux en terre, on est 
dans l'usage de les charbonner , afin de les préserver de la 
pouriture. L'auteur commence par charbonner les pieux à la 
profondeur de 2 lignes sur toute la partie qui doit être enter- 
rée , et même à i pied an-dessus ; il les enduit ensuite de 5 
à 4 couches de goudron bouillant , de pin ou de houille. 

Ce procédé convient particulièrement pour les tuyaux de 
conduites en bois placées enterre^ poar les corps de pompe 
plongés dans les puits « pour les tuteurs , les échalas, les palis- 
sades , les bairières , et en général pour tons les bois expo^é^ à 
la pouriture. En renouvelant la couche tous les s ou 3 ans on 
sera encore plus certain du succès. 

573. PsociDiî pous oBTRiviR LS DESSIN d'ukb plamtb ; par M. Nadau. 
( jirchiu. des découvert^ el invent., 1 826 , p. a68. ) » 

On frotte avec de la poudre de sanguine un morceau de pa- 
pier, comme le font les graveurs pour calquer un dessin. sur 
leur planche ; on place dessus la petite branche pu la feuille 
dont on veut avoir Temprcinte , elle se couvre bientêt de pou- 
dre de sanguine à l'aide d'un léger frottement ; on i'imprîme 
ensuite sur du papier mouillé , au moyen d'une pression suffi- 
sante y semblable à celle employée dans la lithographie, exé- 
cutée sans machine. 

Ce procédé « été utilement employé pour donner sur là phy- 
sionomie générale des plantes des renseignemens importans 
qui ne peuvent se trouver dans un herbier. 

373. Sur la pdrificatioiv dd gaz dx l'£claira6b ; par M. W. Mat* 
TBB'ivs. ( Technic. jReposit,; août 1827, P* ^^*) 

A l'occasion d'un procédé que l'auteur dit avoir vu employer 
tout récemment aux usines de gaz de Birmingham , il fait ob- 
server que la purification du gaz du charbon par le gaz ammo- 
niac a été pratiquée depuis long- temps, et qu'une patente 
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pour parifîer le gaz par ce procédé fat prite en i8ij par 
M. Daniel WiUon de Dublin. L'aateur n'a jamais en con- 
naissance qneM J)« Cocke de Birmingham ait reommandéi'n- 
sage de la chaux en i8in , comme le dit un onvrapge périodique 
récent. Il croit que M. Mnrdock purifuit le gaz du charbon 
avec la chaux de différentes maniôres, il y a 35 ans, et ilajoote 
que le docteor Henry cite le lavage de ce g^z avec l'eaa de 
chaux dans son mémoire public en i8o5 dans le jcnrnalde 
Nicholsop. En résumé, l'auteur fait remarquer qa'il n'a fait 
insérer les observations précédentes dans le Tecfmtcal Reposir 
itty que pour exciter l'attention sur nn objet important, cor- 
riger les méprises, et, s'il est possible, obtenir des informa- 
tions exactes. Cbkt., .t. 

3^4. Nouveau cmh d'ktoffk. Pa^enlcr à W. Gidbs et A. Dixos. 
(LondonJourn. ofartSi'yi'xW, iSîiy, p. a68. ) 

L'intention du patenté est de fabriquer une espèce d''étofe 
bicolore à dessins variés avec de Ja soie, ou avec de la soie et 
de la laine Glée, ou avec de' la soie , de la laine et dn coton, etc. 

La manière de fabriquer cette étoffe consiste à tordre et à 
doubler ensemble deux ou plusieurs ûls de différentes couleurs, 
blanc et noir , et à employer ces Gis à tisser noe étoffe. 

G. DK C. 

375. M00LB8POU1 LisBOOLSAUx d'impiihuis ; par p. Jo:iKs {Technk, 

Reposit.; juillet 1827, p. 56. ) 

On a essayé d'en faire en bois , et l'acajou semble le pin» 
propre à cet u«age, quand on en comble les pores avec nn en- 
duit résineux. 

Un menuisier de Philadelphie en a fait en caivre^ naais il 
n'a pu parvenir à leur donner une foriue cylindrique parfaite. 

Le rédacteur pense qu'on pourrait les remplacer avec avan- 
tage par des moules de plâtre ; on les couvrirait d'un endait 
d'huile de lin posé couche pai* couche, jasqa'à ce que le plâtre 
n'en absorbât plus. Il propose de les faire en trois parties, afin 
qu'on puisse en retirer facilement le rouleau. H. D. 

376. Soi Li LAVAGK DE l'émkri pour Ics bespius de 1* optique, par 
Cnezr. ( GllFs Technohg. Reposit,; oct. 1827 , p. a38. ) 

L'auteur propose d'employer le lavage usité pour l'azur et 
une foule d'autres matières. 6« M C 
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^^. PeitFiCTIOMSKMSRS DANS LA COMSTIVCTION DSS FOURNI BAUX t Pateilte 

à Cfl. Jacomb. ( London Journ. ofarts , juiliet i S'i^ , p. a54- ') 

M. Jacomb prapose d'employer une grille eu forme de cj* 
Ifodie poar brûler divers combustibles dans l'économie domes- 
tique, et ce moyen pourrait aussi être appliqué selon lui apx 
chaudières des machines à vapeur. 

L'éditeur fait observer qu'un brevet a été pris il y a to ans 
par Sprosaer pour un apnareil parfait suu; ut semblable. G. deC. 
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378. De, la PUISSANCB BlÉCAMIQUK BB LA VAPEUR ; par M. G. 'H. Dv- 

TOUR, (Bîblioth, miivers.; iéw 18^7, p. 139*) 
L'auteur reproduit les lois et les notions cou nues sur la théo- 
rie des vapeurs , notions qu'il a empruutées particulièrement 
et indirectement aux leçons faites, au Conservatoire de Paris, • 
par M. Clément. 11 préseute les cakuls d'une formule pour 
apprécier la puissance mécanique d'une quantité donnée de' 
vapeur introduite dans un espace limité et y exerçant plus ou 
moins la force de détente. Voici ce calcul ; voy. pi. Xll, Cnf. ^. 
L'effet dynamique du à la seule introduction d'un volume 
de yzpear j^BCD dans un cylindre , est égal au produit du vo- 
lume par la pression. Si dune v est le vulitme de la vapeur in- 
ti*oduite, etll lahauteurde la colonne d*eaù correspondante à la 
pression sous laquelle la vapeur est formée, la quantité de puis- 
sance mécanique due à la simple production , sera uH. (Ce mé- 
moire est accompagné d'un tableau dont la piemière colonne 
donne en mètres les valeurs de 7/, suivant le nombre d'atmo- 
sphères qui forment la pression, et une autre colonne donne les 
valeurs de v correspondantes. ) 

Après avoir introduit le volume de vapeur ABCD ^ on 
ferme le robinet d'admission E y et on laisse la vapeur exerctr 
sa force de détente dans tout l'espace ABGl ^ diminué cepen- 
dant du volume qu'occupe le piston. Dans une position quel- 
conque MN de ce piston , la force -de la vapeur dépendra de 
son volume DCMN et de la hauteur /f— > x, qui correspond 
à la tension actuelle ; car si l'on considérait la vapeur déjà dé- 
tendue comme produite sous la pression H '— x ^ et qu'on en 
eût introduit dans le cj^lindre la quantité DCMN=iUy la puis- 
sance mécanique serait i/(^ — x)^ comme ci-dessus la puissance 
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de la vapeur jiBDC était vH, Or le Tolnme éUnt, abstradion 
faite de ladilatatioQ due au changement de température, en rtison 

inverse des pressions , on a ur=z -~ — . Si nons considérons 

mainteoant ce qui se passe dans un instant infiniment petit, 
lé volume deviendra i/-f* ^ 9 et la hauteur de pression J?—- x 
— ^x/ la quantité de puissance mécanique produite dans cet 
instant sera donc (u-f-^/u) (JST— x — <£r) — u (H — jr), 
du du [H — x)-— du dxi mais le second terme est un ioGoi- 
ment petit du second ordre, qui disparaît devant le premier; 
aussi la quantité d'action produite par la détente dans un in- 
stant infiniment petit , et qui s'ajoute à la puissance quicon- 
que déjà développée quand le piston est en MN ^ a pour valenr 

du {H -^ x) et du^zz dyr — = jz ; donc la quantité dif 

férentielle de puissance mécanique on Tesipression de la force 
pendant l'iostant que nous considérons, est. définitivement 
^Hvdx 

Intégrant , nous aurons U somme de tons les effets pareils 
ou la quantité de puissance mécanique, produite par la détente. 

Or, on a f -—■—'^zHpi (i» — jp) + const. * Prénom 

cette intégrale depuis xzszo jusqu'à x-=zH — A , et noui an- 

H 

rons ponr l'effet dynamique cherché HU{ — .). h représente la 

A 

hauteur de la colonne d'eau à laquelle la vapeur peut encore 
faire équilibre eaprès s'être détendue Jusqu'à occuper tout le 
cylindre. 

La lettre /indique un logarithme népérien , qu'on peutrem- 
placer par un logaritlime tabulaire, pourvu que ce dernier soit 
multiplié par le module a , 5. Si donc nous représentons par 
log. un logarithme ordinaire , l'effet dynamique de la détente 

H 

sera a, 5 H^vXog, (— ) , et l'effet dynamique toul dû à la pro- 
duction et à la détente, sera, en le désignant par QQ^=.Bv 

H 

( I + !î , 3 log. --. ). Telle est la formule cherchée en y met- 

tant pour v le véritable volume de la vapeur, an lieu de celai 
qui serait dédnit de la loi de Mariotte, aiusi que nous l'avons 
d'abord supposé; la correction nécessaire pour avoir égalée la 5'. 
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loi (d'après M. ClémeDt), sera uatarellement faite. Je remarque- 
raiy cependant, qu'il sera souvent plus commode de prendre, au 

H y 

lieu de — la fraction — dans laquelle V indique la capacité du 
cylindre et <> le volume <' e la vapeur introduite. A la rigueur^ la 

y ET 

fraction — n'est «galeÀ ---, qu'autant que le volume v se dé* 

duit de la loi de Mariotte ; mais en prenant au lieu de cela le' 
volume seul , la fraction est un peu pins faible qu'elle ne de- 
vrait être , et par conséquent aussi la valeur Q^ mais c'est un 
léger inconvénient , parce que dans le calcul de la puissance 
des machhiies , il vaut mieux rester un ' peu . au-dessous de la 
réalité; d'ailleurs la différence ne devient appréciable qi^ç 
pour de tr^s-bautes températures et une grande détente ; on 

admettra donc en pratiqué que "j- = — i quoique cela ne soit 

pas rigoureusement vrai en théorie. 

Appliquons notre formule à un exemple : introduisonsda^ns 
uu cylindre O^^^ao de vapeur produite sous une pression de 
3o mètres , et sqpposons que la détente s'exerce dans les trois 
quarts du cylindre, la vapeur]en occupant primitivement l'au- 

y ik , H 

tre quart; on aura-« = - ainsi -7- == 4 , et la formule doune 

p 1 A 

Ç = 5o X o,5io ( 1 H- a , 3 log. 4) 

^ = 14» 3 dyoamies (de i met. cube d'eau élevé à i met. de 

hauteur chacune. ) 

Si an lieu de laisser la vapeur se (létendre on eût rempli le 
cylindre , la puissance mécanique eût été , il est vrai , 
4 X 3o X o, aa 3s a4 dyn. ; mais la dépeoae eût été quadru- 
ple , puisqu'il eût fallu quatre fois autant de vapeur. Ainsi , 
à dépense égale , la détente double au moins la puissance 
mécanique de la vapeur^ et dans le^' entreprises industrielles 
un pareil bénéfice est immense, parce qu'il s'exerce sur uqé 
matière dont là consommation est continuelle. 

Pour bien montrer les effets dynamiques dns à la détente , 
je les ai calculés. pour différente^ pressions, en suppôsatit que 
la même quantité de Vapeur en poids soit successivement intro- 
duite dans un même cylindre, d'une capacité de 3*^,40 et y 
exerce une action de détente d'autant plus grande , que son 
volume primitif est plus petit ; ce tableau , mieux que celui de 
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M. Clément , pourra nous montrer en quoi consistent prédic- 
roent les avantages de la vapeur à haute pression ; parce qsc 
Is tableau de 3L Clément suppose une détente illimitée , oià 

peu près, puisqu'il la porte jusqu'à ^ d'atmosj^ère , et que 

pour que cela eut lieu il faudrait que la vapear fut reçue dass dcf 
espaces eitrênieinent grands ; cequi n'arrive jamais. Oansleçj- 
liodi^e que nous avons choisi pnur exemple, la détente a lieu 
dans un espace qui est depuis i jusqu'à i5 fois égal à celui de 
la vapeur admise. 



j 



1 

Pression. 


Volâmes 


Détente. 




eflectifs , 


Valeur 


Valeur de H. 


vulcuis 
de V 




Atli. m. 


m. 




1 — 10,34 


1,70i> 


2,00 


2= 20,67 


o,yoo 


5,78 


3 = 31,00 


0,621 


5,18 


4 = 41,34 


om: 


7,13 


5 =^ 51, (i8 


o,3«y 


8,74 


6 = 62,01 


0,33:) 


10,30 


7 = 72,35 


0.287' 


1 1 .84 


8 = 82,(>« 


0.254 


i;;,3î> 


9 =r 93.02 


0.22î> 


14,85 


10 r= 103,36 


0,210 


16,34 

1 
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qae d'an kilog. 
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Avant la Doc à la 



détente. 



Dvn. 
3(1,74 
43,32 

51 ,y4 

58.44 
63,73 
68,10 
72,02 
75.55 
78,(« 
81,51 



détente. 



Dyn. 
79,23 
92,43 
100.66 
106,70 
111,48 
115,56 
119,10 
122,16 
125,08 
127,62 



Différence. 



48,49 
48,19 
48,72 
48,26 
47,75 
47,46 
47,08 
46,59 
46,45 
46,11 



m 



L'auteur fait ensuite l'application desesdonnéesà la déteniii* 
-nation des dimensious des pièces d'une machine de 5o cheV. 

oyg. PiBFBCTio2iifSMS!«s DANS tBs MAcuiNM A vapios. — Brcvet 
d'importation àJ -Â. Teissiie. { London Journ. o/'ori^f ; joilL 
1827, p. 247.) 

L'objet de celte patente est relatif, i*. aux chaudièi>e»; 
2*. aux organes de la machine. 

La chaudière a pour but de mettre le combustible en con- 
tact parfait avec le liquide à évaporer, et à cet effet le fourneau 
se trouve dans la chaudière ; la flamme, au sortir du fonmeiu, 
circule et communique avec des appareils qui achèvent de fe 
refroidir. L'auteur donne deux modèles de chaudières. 

La machine est représentée pK XII ^ (îg. 3 ;. «, cjliodi'e 
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moteur; ^, bielle qui reprend ie mouvement à l*axe du piston; 
J, triangle oscillant en e antonr d'Un axe; il eist attaché d'une 
pai*t ^ la bielle ^ en m , et de l'autre , en ^, à la bielle fy qui 
transmet le mouvement à la manivelle h , pour le rendre cir- 
culaire sur l'arbre /, d'où on le reprend pour les besoins. La 
bielle b oscille autour du pointe qui appaitient à un 7^ fixé sur 
Taxe du piston. Un excentrique placé sur l'arbre i, fait mou- 
voir la bielle // et commande ainsi le robinet de distribution 
de la vapeur au-dessus et au-dessous du piston. 

Il y avait à la dernière exposition une macbineà vapeur qui 
présentait exactement cette disposition . D. B. F. 

3BX>. SUI LIS lOaES HTDBAOLIQUKS XT LSS POMPIS rOULAHTXS BMPLOTÉKS 

jLCTx TRAVAUX HTORADLiQoss SB Pbu.a»klphik , et construites sous 
la direction de Fiéd. Graff. (Franklin Journ. , janvier i Svj; 
et Techn. Beposit. ^ ms^i i8!i7,p. aS^.) 

Cette machine, dont nous donnons le plan, élève en a4 heures 
1 ,5oo,ooo gallons (mesure de bière, environ 6,900,000 litres , 
à la hauteur de 96 pieds anf;lais (ig mètres ,5). Elle a l'avan- 
tage de la continuité, comme on pourra eu juger d'après la 
courte description que uous en allons donner. Cette pompe 
est à ({ouble effet , car, en allant et venant , le piston refoulé 
et^aspire toujours une certaine quantité d'eau. Le corps de 
pompe D est légèrement incliné à l'horizon. Son diamètre est 
de 16 pouces, et la ^ course du piston de 5 pieds. La roue f^it 
i5 révolutions dans une minute, et, pat)" conséquent, fait parcou- 
rir au piston i3o pieds pendant ce temps. Y. PI. XII, fig. 1 et a. 

u^, roue hydraulique à augets. ^ 

B y roue à manivelle fixée sur l'axe delà roue ^ ; elle est liée 
à la l)ielle C qu'elle fait mouvoir. 

17, corps de pompe. 

K ^ K y guides qui assurent à la tige du piston une direction 
rectiligne. 

FF^ vannes du bassin et de la roue hydraulique* 

G y G' ^ positions des soupapes d'admission. 

M y H\ positions des soupapes d'émission. 

J y matelas d'air. 

J, tuyau de conduite de Teau foulée. 

Le piston , en allant de droite à gauche, ferme les soupapes 
G et //', ouvré les soupapes H et G', et l'eau pénètre dans le 
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tuyau do conduite. Des oiouvemens inverses ont lien dins le 
mouvement contraire du piston. L'eau est ainsi foulée d'an 
jet continu. D....S. 

^8l. MiMOIll 8DI L'fcOOLIIiailT Dl l'a» ATMOSPallIQUV IT AU GAZ 
JITDB0GB5I CAIBOai OAHS LIS TUTAUZ Dl GORDUITS ; par M. P.-S 

GiRABo. {Memoir. de rjcad. fnjr, des Se. de Paris, t. V, 
p. I.) 

L'auteur présente dans ce Mémoire des expériences faites 
avec soin et exactitude ; il les soumet ensuite à une discussion 
rationnelle et mathématique» et il arrive aux conséquences 
suivantes : 

i*'. Lefgaz hydrogène carboné et Tair atmosphérique, «meiés 
au même état de compression , se meuvent suivant les mêmes 
lois et éprouvent exactement les mêmes résistances dans les 
mêmes tuyaux de conduite , et cela indépendamment de leurs 
densités spéciûques. 

H^. Les résistances qu'éprouvent des fluides aériformes à se 
mouvoir dans les mêmes tuyaux, sont exactement proportion- 
nelles aux carrés de leurs vitesses moyennes. 

3o. Enfin , en conséquence de cette loi et des lois du moa- 
vemeut linéaire, les dépenses du gaz , pour une conduite donnée 
de grosseur uniforme , sont toujours en raison directe de la 
pression indiquée par le manomètre placé dans le réservoir 
qui alimente l'écoulement, et en raison inverse de la racine carrée 
delà longueurdela conduite par laquelle Técoulement s'opère. 

38a. TsAiT^ DU tfouviMEirr dis iaihc dahsiis tuyaux dk coiioiTi, 
à l'usagç des ingénieurs et architectes; par M. dAjjvqiuoh 
OB Voisins. In-8o. de 5^ p. ; prix : i fr. 5o c. PaVis, 18)7; 
Levrault. 

L'auteur , en faisant hommage de son ouvrage au maire 
de la ville de Toulouse, annonce qu'il l'a compose dans le bat 
de rappeler ou [)08er les faits et les principes , et de déduire 
les formules qui en sont la conséquence, et il parait avoir 
complètement réussi. 

Tout y est clair, présenté avec méthode, facile à concevoir 
et conforme aux principes d'une saine théorie. L'auteur y 
montre le mécanisme des formules présentées dans les onvragos 
publiés jusqu'à ce jour par les savans ; il pasae en revue toutes 
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r^ considérations qui %'j rattachent, et fait voir la manière 
lont elles ont été obtenues. Mais il ne s'est pas borné là, il 
î. encore essayé d'apporter quelques légères modifications àvces 
brmules fondamentales, et s'il ne ])araîl donné qu'à l'expé- 
rience de prononcer entre l'auteur et les savans qu'il l'ont pré- 
cédé dans la carrière difficile qu'il vient aussi de parcourir, on. 
4oit savtxir gré , pour le moment , de ce nouveau genre d'ef- 
prts au digne auteur du traité de ^^éognosie et d'une infinité 
de mémoires sur diverses questions pbysico-mathématiques dont 
sa plume enrichit tous les jours nos journaux scientifiques. 

Enfin , le traité que nous aanonçoa? ici devient l'introduc- 
tion indispensable à un ouvrage qui vient de paraître tout 
nouvellement (i), et qu'il ne pai'att pas- moins utile de recom- 
mander à l'atrention de tons ceux qui, soit par goût, soit par 
suite de la nature de leurs occupation», auraient à étudier ou . 
à traiter des projets sur la distribution des eaux. Cb. M. 

583. Desgiipti»» m» Faociois suivis a Çhesst pour la paipAAATioit 
MÉcANiQUB OIS MiMBSAis j par M. TiiiBAUD. (Annal, *des mines ; 
^•. série, t. I, p. iQÎ, avec x pl.jl 

; Le minerai de cuivre carbonate bien , associé accidentelle- 
ment à du cuivre carbonate vert et à du cuivre oxidulé, forme 
l'unique, objet de l'exploitation actuelle des mines de Chessy. 
Ses gangues sont un grès quarttenxet feldspathique , l'argile et 
i*argfle schisteuse : le tout formant des couches adossées au 
terrain primordial qui renferme les gîtes de cuivre pyrttenx 
exploités autrefois, et recouvertes par le calcaire à gryphées 
arquées. 

Le minerai extrait est divisé ea deux classes : le gros est cassé 
iet trié, à l'atelier de Triage-, le menu est envoyé km lavage 
pour être d'abord débourbéy puis classe^ paiv grosseur, et enfin 
Érie\ 

Le deboai^ge a pour objet de séparer du minerai menu l'ar- 
gile et le sable dont il est mélangé et enveloppé, afin de rendre 
le triage possible. Cette opération s'etécnte dans^ un cylindre 

4 

(1) Note sur tm prt^et ifa distrfbuthn générale d^eàu dans Fintérieur 
de. Pari», par M. Gbhikts, ingénieur au corps royal des ponts et 
chaussées, attaché aa service de la distribution des nouvelles eaux dé 
Pajcis. In-S. de 56 p. Prix, t fr. 50 c. Paris , 1327 ; Carillan Gcefary. 
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formé de doaves en fer qai laisseot eotre elles des iatertiBcs 
pour laisser échapper Tes a cbargée de parties terreosfs. Le 
cylindre étant amené à nne position très-îaciinée« an nojn 
d'un treuil à manivelle qui soul^re nne de ses extrémités, oi 
fait glisser d^us son intorienr laoo kilogranunes de minerai, 
pois on replace le c3Flindre borizontalement eo le faisantploB^f 
jusqu'à la iiioitic de son épaisseur, dans nne grande ente ren- 
plie d'e^iu , on on lui imprime, an moyen d'une roue lirdnii- 
liqne , un mouvement de rotation. L'ean emporte I argile et le 
sable ; il passe aussi du menu minerai qui s'arrête en partie 
sur nne grille de fer suspendue dans l'ean an^essoni èm cr- 
li/.dre , et à laquelle des cames placées à la surface eiKrriesre 
du cvliodre, impriment continuellement des secon*- es et fi 
mouvement de VL-et-vient. Au bout de 8 ou lo minutes, oi 
arrête la roue , on élève de nouveau une des extrémitéi de h 
machine , pour faire tomber dans une caisse le suineiai dé- 
bourbe du cylindre et le minerai en sabU de la grille ; le toot 
forme le quart ou le cinquième en poids du minerai sosmiia 
l'opération. On fait écouler l'eau de la cuTe chargée de parties 
terreuses ; on la remplit de nouveau d'eau claire ; on rempiit 
aussi de nouveau le cylindre de minerai , et l'on reconuoeoce 
l'opération. 

Le minerai débourbé est trie de grosseur sur nne grille in- 
clinée : ce qui reste sur cette grille est trie à la nuiim, sordcs 
tables peu inclinées, à l'aide d'un faible courant d'eau, es 
minerai riche, minerai maigre qu'on envoie au cassage^ et §sa^ 
Aierile, 

Les minerais déb..nrbés menus et le gros sable sontaosa 
d'abord trits de grosseur ^ puis chacun des produits de ce triage 
est séparément crible a la cuve. Ou en obtient du minerai tkkt^ 
du minerai médiocre , et un dépôt qu'on renvoie à l'atelier ils 
dcbourh^ige. * 

Le cassage et le triage à la main des gros noinerais et des 
minerais délK>urbis maigres , venant dés tables , produisent des 
minerais riches et médiocres , des mimerais menus et des dékii 
de nulle valeur. 

Les minerais riches et médiocres , on ^nsr et maigres^ lOit 
fondus en mélange convenable , aTtc les prodaits analogues dtt 
tables et du criblage. 

Cependant, t *U!( les morceaux de minerai maigre, t\niM 
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'.contiennent que da enivre oiidalé , sont mis à i>art pour être 
éocarde's dans un bocard à eau , et enrichis sur une table à per- 

- cussion. 

» 

De toutes ces opérations , celle du débourbage est lu seule 
qui soit particulière à l'établissement de Chessj : le mode au 
moyen duquel 6n Texécute a été invente en 1821 par M. Ca- 

- gniard de Latour , et successivement perfectionné depuis ^ 
d'année en année. Il en est résulté , soit en frais de main- 
«l'œuvre du lavage , soif en frais de fonte du minerai , d'après 
la pureté à laquelle le lavage l'amène,- une diminution de dé- 
pense de Q7 fr. ao c. par tonn^ ou millier métrique de minerai 
brut. De plus, on ne pouvait laver, par jour, qne la tonnes 
de ce minerai, et on en lave aujourd'hui, 4^ tonnes. C'est de 
l'introduction de ce débonrbage que date l'accroissement de 
prospérité des raines de Chessy, qui, par suite de la diminution 
de richesse de leurs minerais, étaient menacées, en 1822, 
d'une ruine prochaine. Ce procédé de lavage laisse cependant ^ 
encore à désirer plusieurs perfectionnemens qui sont indiqués 
à la fin de la notice de M. l'ingénieur Thibaud. fi...D. 

334* Descbiptiou du mesdrbui de lains , ds Dollond ; par Ribckk. 
(Polytcchnisch . Journal ,juin i8aj, p. .J^^ ,) 

Dollond a laissé son instrument au public en donnant seule* 
ment la manière de s'en servir , mais sans explication sur sa 
construction et sa théorie : c'est cette lacune que remplit le 
professeur allemand. Le mesureur est un instrument d'optique 
analogue à la loupe et au microscope ; il porte un micromètre à 
Ternier , et il exprime le diamètre de chaque poil en dix milliè- 
mes de pouce anglais. D. B. F. 

385. SUB LA MESCBB DB LA FOBCB APPBLBB ChBVAL ; paf Tfl. TbBO- 

60LD. {Repertory of patent invent,; août 1819, p. 102.) 

M. Tredgold passe en revue les différentes valeurs assignées 
par différens auteurs à la force du cheval. Il fait sentir la né- 
cessité qu'il y aurait pour la science de se servir toujours de la 
même valeur Celle qui a été assignée par Watt lui semblé 
devoir être préférée. Les chevaux étaient les moteura le plus 
généralement employés dans les brasserie» et les distilleries de 
Londres , lorsque Boulton et Watt introduisirent l'usage des 
machines à vapeur : il parut tout simple ^ ten mécaniciens de 
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pi-eodre U force d'un cheval pour terme de coropsmisoii. 6r 
Dn cheval faisant deux milles et demi par heore élèyeiiD poUt 
de t5o livres anglaises à l'aide d'une corde et d'une ponlie,ce 
qui équivaut k 53,ooo 1. élerées à i pied par minate. Telle eit 
la force appelée cheval. 

Quand la force du cheval est prise pour mesure de qndqD'»' 
tre force, celle de l'eau, de l'air, de la Tapeur, il faottoajoan 
l'entendre comme ci-dessus, cest-à-diif'e comme la fonsed'ira 
cheval agissant, sans égard au temps dn travail. Mais lonqp'oD 
cherche quelle quantité de chevaux il faut pour un tn?ail 
donné, alors il.faut considérer 8 heures sur ^4 comme le tenpH 
pendant lequel un cheval peut exercer l'effort ci-desnt. 
M. Tredgold appelle cette force travail d'an cheval par jour. 

Selon Watt, on trouve le nombre représentant la force des 
chevaux dans les machines à basse pression en prenant 55 fois 
le carré du diamètre dn cylindre exprimé en ponces ,* multi- 
plié par la vitesse du piston exprimée en pieds par mimste,(t 
divisant le produit par SS^ooo 1. 

Puisqu'un cheval ne peut travailler que 8 heures par jooFf 
la puissance de la machine à vapeur de la force d'nn cheval est 
donc équivalente à trois fois le travail d'un cheval par jour. 

IL JS ». 

586. Navigation au gaz. •— On tenta dernièrement for une 
embarcation de la Tamise, l'application du principe de M.Bro^n, 
qui consiste à produire un vide au moyen de la combustioo-dd 
gaz hydrogène dans l'intérieur d'un cylindre. L'expérience est 
lieu sur une grande galère , en présence de plusieurs oficiefs 
de marine et de savans, parmi lesquels on remarquait lecapitiio^ 
Shaw, de la marine royale ; le D'. Wilson Phillips, etTinven- 
teur, M. Brown. Les personnes à bord étaient au nombre de 
i5. Le poids de la machine était de 3 quintaux , et il se trou- 
vait dans le bâtiment un poids additionnel de 5 quint. CepeQ' 
dant la vitesse de la galère fut de io milles à Vheure, eitc^ 
contre une forte marée qu'elle combattait. Le g^z eo^ployépo^ 
cet objet est obtenu de l'eau décomposée au moyen d'une fofte 
cluileur par le charbon de terre dcsuijure\ ( Globe. •-— Go^ 
Messeng. y 1 3 juillet 1 8^7 .) 

Le 29 novembre on a fait une nouvelle expérience de oe ba- 
teau à gaz ; il fut dirigé contre une forte marée , sous X«ài 



Arts mécaniques. 354 

^u milieu du pont de Blackfriars. Le bateau monta et descen- 
dit la Tamise sans difficulté. On ajoute que l'expérience atteignit 
«i bien son but, qu'un entrepreneur de voilures publiques en- 
tra aussitôt en maixbé pour l'application de ce niotçur aux 
voitures. (Sun. — Gqiign. Messmg. ; 3o nov. 1827.) 

387. PoMfE wouvBLLB. — Un fermier de Stockport (JVew-York) 
a inventé un appareil au moyen duquel ses hesliaùx, lorsqu'ils 
se présentent à leur auge pour s'y abreuver, raarcbent sur un 
plan mobile qui, s'abaissaut sous le poids de leur corps, fait 
fonctionner une pompe qui amène l'eau dans l'auge. (Niles 
Mfcekiy Regist, 1 3 janv. 1 82.7,) 

388. Applicatioïi dk ia vapeur noh comprimée. — patente à 
A.-R. LoREHT. {Londonjoum, of arts ^ yjLxVL, 1827, p. aSg.) 

Le patente propose de chauffer des chaudières, etc. , par qn 
courant de vapeur qui passe entre deu^ fonds. La chose n'est rien 
moins que neuve : il y a quinze ans au moins que MM. Gay- 
Lussac et Thenardont employé un appareil de ce genre. G. de C. 

389. Sur la trempe des ressorts brunis des Chronomètres ; par Lu- 

KENS . ( Techn . RepoSitory ; ao ût 1827, n, 7 5 . ) 

Le rédacteur du Techn, Repositoiy se boi*ni|pmplement à 
annoncer le procédé ; il attend l'autorisation dé M. Lukens pour 
publier la manière de l'exécuter. Les qualités de l'acier sont 
•conservées dans leur intégrité ; sa force et son élasticité sem* 
4>leut même beaucoup augmentées par cette manière d'opérer. 
Il ne doute pas que cet intéressant procédé, qu'il a vu exécuter 
sous ses yeox par l'auteur , ne soit applicable k d'autres usages. 

Chbv....t. 

390. Description d'un Sito-mÈtre; par H. Stepbens. (Edinb, phi- 

losoph, Journ. ; oct. 1 8a5 , p. 269.) 

Cet instrument, destiné à mesurer le grain, se compose 
d'jengrenages qui font piouvoir des aiguilles et qui mesurent 
«insi les volumes du grain. Qn Récrit aVec soin les rapports des 
roues et leurs communications, ce qui se conçoit f^cileinent; 
mais l'on ne dit pas un mot des organes de 1 appareil qui reçoi* 
vent le mouvement. On ne dit pas enûn comment les engrer 
nages , dont le mouvement me^^re , reçoivent du grain ce mpar 
Tement. D. B. F. 
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Sgr . Journal dis voies tt commuiiicatio?!. In-8*.; r 8'j6f cali. t-S; 
Pétershoarg. -« Il parait cliar]ae mois un cahier en rosse et 
un cahier en français. Le prii de l'ahonnement dans l'one 
de ces deux lan(;ue'< pst de 4o roubles par an pour Pcters- 
bourg, et de 47 roubles pour rintérieur, franc de port 
On s'abonne chej! le caissier du dépa rtement des voies de coDi' 
munication à PtUcrsbourg. 

Ce journal mérite de fixer Tûttention des ingénieurs et de 
tous les hommes qui veulent connaître le système des voies de 
communicahon du plus vaste empire d*£arope , les travaax 
entrepris pour l'étendre et le perfectionner , les principes soi- 
vant lesquels ils sont conçus et exëcntés. Le passage soivaDt, 
tiré de l'introducfion , fera mieux apprécier ce but. 

«( L'ouvrage périodique que publie le corps des ccmniooi' 
cations, a pour but principal de faire connaître dans tous lears 
détails toutes les voies de communication ouvertes dans l'Em- 
pire , et surtout celte savante combinaison des ressources na- 
turelles de l«j|^assic et le paNti que Tart en a tiré pour pro- 
duire cette nàyiçatiou colossale , unique dans le monde entier. 
De quel intérêt ne sera-t-il pas de suivre dans leur marche lei 
produits de la nature et de l'industrie , partis des confins de 
la Sibérie ou des bords de la mer Caspienne , pour être char- 
gés ensuite sur les &4timens de toutes les paîssaacés de l'Ea- 
rope et du monde , qui les attendent sur la mer Baltique et 
la mer Blanche? de voir comment Tart et le gétiîe leur ont 
rendu commode une roule si longue, et Font débarrassée des 
obstacles dont elle était hérissée? etc. 

» Que de détails curieux et importuns le public ne doit-il 
pas attendre d'un ouvrage publié par le corps même qoit le 
plus d'intérêt à faire connaître les travaux , aussi variés qu'uti- 
les , qu'il est chargé d'exécuter ? Les applications intéressantes 
des sciences physiques et mathématiques à Part de Pingénieur, 
dues aux recherches et à Pexpérience , tant des membre» an 
corps que des sa vans russes et étrangers , trouveront niW- 
rellement leur place dans cet ouvrage , qui , tout en remplif" 
sant une grande lacune dans les connaissances iUtistiquef àt 
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t*Ëtirop6, préseùtera ans RusstïS eux-mêmes de nouveaux 
moyens de connaître encore mieitx lenr pays. Ils y puiseront 
de nouveàux.motifs pour aimer la patrie "et pour se serrer de 
plus en pîii» autour d'un gouvernement, qui , après être par- 
▼cnn k crëier une nation forte et puissante, n*a d'autre solli- 
citude aujourd'hui que d*en assurer le bonheur. » 

Voici la table des matières des 5 premiers n°» que nous an* 
jtionçons. Nous rendrons compte on nous donnei^ons pins lard 
tin extrait des arricles qui peuvent avoir le plus d^intérêt pour 
nos lecteurs. 

I. Introduction, par le colonel Destrcm ; K**, i. II. Précis 
historique sur la navigation intérieure de l'empire de Russie 
depuis le règne de Pierre le Grand » par le conseiller d'état 
Bakhtourine et le' colonel Destrem j JN**». i et 2. HI, mémoire 
sur rétablissement de^ bassins d4pargne dans les canaux de 
navigation , et sur les moyens d'économiser une grande partie 
de Teau qui se dépense annuellement au canal de Ladoga , par 
le général Baaaine ; N**, t à 4* ^^ mémoire important a 
élé inséré dans le tome IX des Actes de l'Académie impériale 
des sciences. lY . Mémoire sur la stabilité des voiilos , par les 
Jieutenans-eolonels Lamé et Clapeyron ; N<^. i Mk& ' Y. Extrait 
da rapport fait à l'Académie royale dés scie ndSBr Paris le 16 
mai 1820 , par MM. Prony et EMipin , membres de cette acadé- 
mie, sur le précédent mémoire f K**. i. YI. Sur l'étal actuel de 
la navigatioù du canal de Ladoga , par le gén.éral B;tzaine ; 
N*., I . YIL Notice historique sur le général de Bétanoourt, 
par le colonel Rési m ont ; JN*. i. VIIL Sur les travaux des in- 
génieurs des voies de communication, partie tliéoriqne; N^. 
3 , 3 et 5. IX. Notice sur le jaugeage de la Neva et de ses dif- 
férens bras, par le colonel Destrem; N^. 2. X. Tableau général 
du mouvement de la navigation pour les années i$24 ^t 18^5; 
K*^. a. Xî. Sur la communication entre le Jac Sélighère et 
le lac Ilmen , par le général Bazaine ; N^. 5. XII. Notice h ifrti 
torique sur un canal, de la Sibérie occidentale, et considéra- 
tions sur. de nouvelles communications à ouvrir dans cette pro« 
-vînce ; par le lieutenant-colonel Vranken ; N*. 3. Xllf. Mé- 
moire sur les ponts suspendus , par le lieutenant-colonel Lamé ; 
lî*. 3. XIY. Sur la résolution grapliiqne des problèmes 
da 3', et du 4*- degrés, par le même; N<». 4. XY. Sur 
la navigation intérienre , par le généi*al major Bazaine ; 
E. ToMiYlIL 2 5 
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N*. 4* Cet article paraît être Tintrodactioa d'an ouvrage èê 
général fiazaioe sor la navigation intérieure. XYI. If otice nr 
les travaux exécutés à Ekateringof par le lieutenant-coloAel 
Clapejrou ; ^'o. 4. XVII. Renseignemens historiques sor k Oi 
nal de la Chersonèse par le lieutenant-colonel Y ranken j N'. 4. 
XYIII. Mémoire sur Temploi du fer dans les ponts suspendos^ 
par le lieutenant-colonel UenryCi^. article.); No'. 5. XIX. Sor 
les moyens dc^rendre les rivièFes navigables , par le génénd 
major Bazaine ; K°. 5. (Voy. , ci-après, l'extrait de ce dernier 
article, n". Zg2, ) ^, 

393. Soi lks moyihs db bindib lis Rivixbuhatigablxs , parle gé- 
néral-major Bazaihb. Sur les déblais à la mine dans tm 

' (Art. extrait d'un ouvrage inédit du même auteur sor la 
navigation intérieure. } (Journal des voies de comnuMmcaikn\ 
n*. 5, p. 49- Pétersbourg, 1836.) 

Nous prendrons littéralement le passage suivant, 5ttr/«r 
déliais à lamine dans Veau y du journal cité, le reste derarti- 
clc étant suffisamment connu des hommes de l'art. 

« Lorsqueles rochers, qui s* élèvent du fond restent sans cesse 
cachés sons Im eaux , leur extraction est sans doute difficile , 
à cause det^^urhillons qui les entourent : cependant elle 
n'est pas impossible. Il suffit de choisir la hauteur d'eaa \i 
plus favorable pour y pratiquer des mines et les faire saoter. 
Cette opération s'efiPectue au moyen de grosse aiguilles de fer 
appelées /y/c^ , dont la longueur est variable. Un plongear ap- 
plique l'extrémité du pic sur la partie du rocher où la mine 
doit agir. Des hommes posés sur un radeau frappent alors b 
tête du pic dans le sens de sa direction. Le trou étant &it, on 
plongeur y porte une cartouche formée d'un cjlindre de fer- 
blanc , rempli de pondre et terminé supérieurement par oa 
mince tuyau de même métal , vide et assez long pour passer 
au-dessus de la surface de l'eau. Comme la cartouche n'occope 
pas exactement toute l'étendue du trou , le même pbngeor 
charge les intervalles d'un mortier de ciment, qui fait corps 
aussitôt après sa pose , et que les mineurs bourrent an mo/en 
d'une baguette qu'ils font glisser le long du petit tuyau. Cette 
opération étant terminée , on prend un fétu de paille qu'os 
remplit de poudre après en avoir éparpillé le bout. On y ïï^A 
le feu, et on le lance instantaoément dans le tuyau jqpii com- 
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siunique à la miae ; le fétn enûammé tombe sar la cartoache»' 
j met le feu ; la mine* éclate. Le plongeur va saisir ensuite , 
.avec des pinces , les fragmens du rocher qui sont tirés tour à 
tour sur le radeau , par la rotation d'un cabestan» 

».Ce procédé d'extraction du rocher sous les eaux , a été suivi 
dans plusieurs constructions et particulièrement à Nice, d'a- 
près la relation qu'en a faite M. Ducros , inspecteur-général 
des ponts et chaussées de France « dans son voyage fait en 
1^85 en divers ports de «er par ordre des états de Languedoc. 

» Je n'entrerai peint ici dans le détail de la forme des pics e^ 
de rinclinaisoa que doivent avoir les trous des mines ; je 
m'abstiendrai aussi de parler de la charge des cartouches ; je 
jne contenterai de renvoyer pour ces divers objets à un méi- 
moire (i) publié par M. de Lyunaberg, ingénieur suédois , et 
déposé à la bibliothèque de l'école royale des ponts et chaussées 
de France. » 

S93. Desceiption dss Posts en CHAINES ixbgutIs a 5a4rt-Pjtiis- 
BoujiGy en t8a4 ; parle colonel TbaitteÙk. Pét^sbeurg, i8a5. 

Cinq ponts en chaînes de fer ont été construits en 1 8a4 9 
à Saint-Pétersbourg I deux pour les voitnreMIt trois pour 
les piétons. L'ouvrage du colonel Traitleur irenferme la des- 
cription et tous les détails de construction du pont en chaînes, 
élevé sur la Fontanka , entre le pont de Siméonofiky et celui 
de la fiuanderie. Ce pont a Zj mètres, 34 centimètres d'ou- 
verture entre tes paremens des culées. L'auteur cite comme 
une chose digne de remarque, que deux pilotis de a S pieds 
entés ensemble et battus par un mouton du poids de 1200 lir 
vres , ne donnaient pas encore de refus ; il a fallu s'enfoncer 
jusqu'à la profondeur de yo à 77 pieds, où une légère couche 
de terre glaise a offert une résistance suffisante pour s'opposer 
à l'enfoncement des pieux. La charge constante de ce pont est 
égale à 97,800 kilogrammes , et la charge variable s'élève à 
94>ioo kilogrammes $ les frais de sa construction s'élèvent à 
ij6i,a6o roubles. Un autre pont pour les piétons (le précédent 



(i ) Mémoire sor la manière de miner avantageasement les monta- 
gnes de granité et antres , tant pour épargner la dépimse qiie pear 
avancer VouTra|[e , etc. 
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eu pour les voitures), décrit ^Hnt cet ou¥ra{^ ^ tst oelitt tlttté 
SUIT le Moïlui» entre it pont Bleu et celui d6»Potzalbttléw : il a 
34 mètres 75 ceÉtimètret- d'outrerture , eptre te« pa^tiMms 
des culées : la charge constante du pont eut de 8,8<>okilogritt» 
mes, et U di^rge variable s'élète k 8|i68 kilogramnitts, sa 
construction a co^té i3|493 roubles. On troov« 4 U fin de 
l'ouvrage la description d'une machine ponunëe àidùi^mètit ,, 
f^ax a servi à l'épreuve des fers par la traction ; le dessin' tt IV 
naljse raisonnée de cette machine ont été présentés par le lieot 
tenantrcolonel Lsmé , dans son mémoire sur les ponte suspen- 
dus , qui fait paitie du troisième numéro de ce. journal. Ott 
doit à M. Berd la construction de cette machine; elle répofid 
eûtièrement au but proposé et à coûté i4>00o roubles. Les 
dessins nécessaires à rinlelligence du texte forment un atlas 
particulier» {Journal des voies de communication \ n^, 5, p« Ui 
Saint-lPétersbourgy 1826.) 

3p4* Écluse ambulants; par 31. Yucd. {Socie'te' acadenufue du 
^eparte/n, dçja Loire-Inférieure ^^ séance du i*'. mars.) 

M. Yiaud a soumis à laSociété académique de Nantes, un modè- 
le. dVc/<Are/i7n^/ia/2/e ou nouvelle machine pour déblayer la Loire 
dès sables qu^à gênent la navigation. M. Viaud a rappelé àce 
sujet le système du râteau hydraulique qu'il avait précédem-i 
ment proposé pour le même usage; )a seule différence qu'oa 
remarque entre ces deux moyens de canalisation est dans le 
jeu des pièces agissant sur le sable, et destinées à le faire fair 
vers les rives et les profondes cavités du fleuve , en même 
temps qu'elles creuseront sur les baucs un passage ou chenal. 
La dépense que nécessiterait l'exécution de cette machine ne 
dépasserait pas 3o,ooo fr. 

tJne commission a été nommée pour examiner le tuodèlede 
M. Viaud. (Le Breton i 3 mars 1827.) 

3i$5. VoiiB su CU4K ; par LAintEscs Di.£AB]fS(rAPPLB. -^^ LWenr 
fait travailler sou» ses yeux à la oonfectton d'une voile de for* 
lurne en cuir destinée pour un cutter de la douniie. Cette es- 
pèce de voile, la première de Tinvention de cet officier, fat 
essayée il y a environ un an. Employée constamment depnis 
lors> elle n'a «essé de répondre de la tniinière h ph)rs satis^-^ 
Mtite à l'objet de ira desthiatiotl. ( AlfreÛ, — * Gatigh, M^sseni 
14 juin iSaji) 
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596. Li PiioraiKTAir,K- Architecte, etc. ; pac Urbain Vitry. Paris , 
1826-1827; Audot. (Voir pour les développemens du ti- 
tre , le Bulletin de 1 826 , tom. YI , n°. ï jS. ) 

Cet ouvrage a para par livraisons; les 3 {M^emlèros , chacune 
«lu prix de 8 fr. , formant la première partie ou premier vo- 
la iiic, contiennent la description et les modèles de plusieurs 
c«jnstructions diverses, appartenant à divers styles et à des 
époques et des nations différentes. La 4^. livraison, compre- 
nant à elle seule la iK partie ou le Traité (T architecture et de 
^construction , avait été promise au prix de 10 fr. ; les dévelop- 
p«mens que Tauteùr lui a donnés ont obligé les éditeurs à la 
porter à 16 fr. 

Il existait déjÀ un grand nombre d'ouvrages sur Tarchitec- 
ture, et M. Urbain Vitry lui-même cite ceux de Rondelet, 
Durand, Toussaint, Perrier, Fontaine, etc. Il n'a donc pas 
prétendu faire un livre entièrement neuf; mais, écrivant à 
une époque où la France voit son sol se couvrir de maisons, , 
«es hameaux se transformer en villages , et de nouvelles villes « 
-surgir comme par enchantement, il a eu principalement en 
va« de faire connaître aux personnes qui veuCent elles-mêmes 
•conduire leurs travaux, les principes généraux de construction 
.£t de solidité, des modèles de construction particulière, et le 
woyf'n de fixer le prix des diverses mains-d'œuvre. Tandis 
c|ue l'auteur rassemblait avec une sage maturité les diverses 
parties du monument qu'il voulait élever à la science, des 
«otreprenears se hâtaient d'entasser pierre sur pierre autour 
xàe nous , comme si un surcroît extraordinaire de population 
était venu tout à coup nous surprendre et nous resserrer dans 
uos habitations. Cette fièvre de construction- dont nous étions 
travaillés s'est un peu apaisée depuis ; mais l'ouvrage de 
M. Urbaià Vitry n'en sera \)as moins utile, surtout d^lltt nos 
provinces, qui manquent trop souvent de bons architectes et 
où la construction des maisons particulières , confié^ à d*igno- 
rans ouvriers , est également mauvaise sous le rapport de la 
distribution intérieure , de la décoration architectouique et 
même d'une solidité bien efntendue. 

L*épigraphe de l'ouvrage, empruntée à Vititive, et dopt 
voici le sens littéral : « Pour bien dispose» une maison il faut 
avoir égard à la région et au ciimait où on veut la bâtir, m 

23. 
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pronre que l'aateur n'a pas voiila se boracr à écrii*e pourui 
seul peuple et puur une seule centrée, et que son livre peut 
être utile aussi à Tétrange». « Chaque peuple , y dit-il dans 
son Discours préliminaire ^ • ne devrait-il pas avoir son archi^ 
lecture modifiée suivant se9 besoins « ses habitudes et le climat 
qu'il habite? Ces toits plats, ces terrasses délicieuse», où, sons 
le beau ciel de l'Italie, les habitans viennent respirer la fraî- 
cheur des soirées , pourraient convenir tout au plus au midi 
de la France ; mais ils sont plus que déplacés à Paris. » Cette 
réflexion est d'un liomnic sage, et il serait à désirer qu'elle 
se représentât plus souvent dans la pratique k l'esprit de nos 
architectes, qui« malgré les progrès réels qu'a faits leur art 
depuis une vingtaine d'années , grâce aux applications non- 
vclles des sciences, donnent encore trop aujourd^ui au laxe 
f^t à la décoration de nos demeures, et trop peu à leur distri- 
bution intérieure et surtout, nous le répétons, à leur solidité. 
La première partie de cet ouvrage se compose des trois pre- 
mières livraisons , et oflre plusieurs modèles de maisons de 
ville , de maisons de campagne et pavillons , de maisons rurales 
et fermes, de maisons rustiques (i), de i^illa ou maisons de 
campagne italiennes , de maisons dans le style antique , de mai- 
sons turques, gothiques, chinoises, égyptiennes, d'orange- 
ries, de colombiers, de portes, de puits et fontaines, etc. 
INous indiquerons à l'anteur une lacune à remplir dans cette 
partie , lorsqu'il publiera une nouvelle édition. Toutes les con- 
stiuctions que nous venons de signaler sont particulières aux 
, régions du midi et du centre ; il a omis de s'occuper du nord, 
et de donner, par exemple, des modèles de maisons russes, qni 
sont d'une constaiction et d'une distribution toutes particu- 
lières, depuis les maisons bâties en briques et que l'on nomme 
maisons de pierre {kamenncï dom) y jusqu'aux demeures en 
bois 4es paysans {izba^, confectionnées par eux pour l'oi^di- 
nairé^ avecle secours d'un seul instrument, la hache. Un ta- 
bleau de l'épaisseur des murs accompagne chaque projet, et 
n'est pas d'un médiocre avantage ; «quant aux prix des .diverses 



r1) La maison naale doit sa qualification à sa situation et à l'usage 
auquel elle est destinée; la maison n/^t/Vjrf/e prend sa dénomination > 
3ion-seulemcnt de ses formes et de ses proportions , mais encore de* 
matériaux grossiers qui entrent dans sa construction. 
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mains d œuvre , oq les trouve dans la seconde parliede l'ou- 



vrage. 



Cette seconde partie , ou Tixiitè d architecture et de constrùc- 

• 

iion , sert à mettre la première en lumière ; elle est précédée 
d'une introduction , où l'on traite des différens ordres d'ar- 
chîtéclure, et elle se divise elle - mêmu en deux parties., 
consaci^es l'une à la théorie de la disposition des bâtimens^ 
et l'autre à la construction i^YOj^vemenX. dite. Une table conlpa» 
rative des poids et mesures, avec réduction, termine le discours 
pt^liminaire , que l'on a broché avec la quatrième livraison de 
l'ouvrage , mais qui appartient à la première partie. 

L'ingénieuse fiction des Grecs , au rapport desquels 1^ ville 
de Thèbes aurait été bâtie aux sons de la lyre d'Amphion , 
prouve qu'ils sentaient combien l'architecture est liée à Thar- 
uionie, qui n'est autre chose , comme l'observe M, Urbain Yi- 
tiy, que la convenance des différentes parties pour former un 
tout. £n elFet , la beauté d'un bâtiment consiste dans le rap- 
port bien entendu des parties entre elles , Uni à une sage com« 
binaison des orncmens. L'auteur s'est donc attaché , dans la 
première divisio^i de son Traité^ à donner tous les détails né- 
cessaires sur les principales parties qui doivent entrer dans la 
construction des maisons de ville et de campagne, ainsi que sur 
leurs pairies accessoires. La deuxième division traite des 
matériaux employés dans la construction et de tout ce qui 
tient à la maçonnerie , à la charpenterie , à la menuiserie , à la 
serrurerie, à la peinture, etc. Des modèles de devis et marchés , 
avec tous les détails estimatifs des .prix de chaque main-d'œu- 
vre , complètent cette partie , la plus importante de l'ouvrage 
considérée soiis le point de vue d'utilité que l'ante^ur a sui*tout 
recherchée pour les personnes qui entreprennent de faire bâ- 
tiV elles-mêmes. Sans doute cet ouvrage ne peut pas plus dis- 
penser d'architectes que les ouvrages de mcdecine,populai|ft ne 
peuvent dispenser de médecins ; mais il doit concourir à ré- 
pandre plus généralement des connaissances indispensables 
auxquelles non*seulement la plus grande partie des. proprié- 
taires, mais encore certains entrepreneurs de bâtime&s sont 
souvent ctrangei^ dans nos campagnes. 

Les planches de cet ouvrage , dessinées par M. Urbain Vitry 
et gravées par Hiboh , sont d'une exécution très- satisfaisante , 
et l'on voit que l'éditeur, M. Audot , a voulu lui donner tous 
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les soins qui ont assnréie succès dch phffart de ses pnWica- 
tion«. E. H: 

397. DicTiOREiAiKB D* Akiitecturk , coiiteoaQt les noms et les 
termes dont cette science exige la connaissance , et des m- 
très arts accessoires ; tels sont : 10. l'arithmétique , la géo- 

. métrie , la mécanique y l'hydraulique, le dessin , U pein- 
ture, la sculpture, les mesures , les outils et les'iostruoieDs; 
^Q. l'art de bâtir, la coupe et appareil des pierres , des bois 
et antres dépendant des bâtimenSf et autres monunens; 
5°. les matières et matériaux bons et mauvais qui sont sas- 
ceptibles d'être employés, ou qu'il conyient de rejeter; 
4*. les monument antiques, sacrés , profanes et autres d'à* 
tilité publique ; 5^. 1rs ut et coutumes , les arrêts, 
édits, règlemens, décrets, ordonnances et fois des bâti- 
mens ; enfin les analyses des différens arts qui dépendent des 
constructions en général; par J. M. Vaguât^ jarchitecte. i 
. vol. in-S^». deXll et aga pag. Prix, 6 fr. Grenoble, 1827; 
Falcon. Paris , Caritian«Gœury. (Nous h' avons rien changé au 
iiire. ) 

Cet ouvrage contient une foule de mots et de définitions 
qui appartiennent aux élémens des connaissances nécessaires 
à un architecte, mais qui ne sont point de T architecture et 
qui par conséquent pourraient ne pas se trouver dans ce livre. 
On ne doit point d'ailleurs y chercher autre chose que la déG- 
nition, l'explication des mots , caria partie technique n'y est pas 
toujours au niveau de la science ; par exemple , les articles 
chaux y palme , niveau , siphon ^ etc., etc. , et une foule d'antres 
sont dans ce cas , et sont d'ailleurs fort incomplètement traités. 

^^ MÉLANGES, 

598. RarrORT^EUBRAL tut lis TSAVAUX su CoaSIIL DX tALOBHTf o* 

Nahtss pendant i' année i8a6. t vol. in 8^. Nauates, rSay; 
Mellinet Malattis. (Revue tncyclop, ; 9e^t, 1^279 p. 707.) 

Le conseil de salubrité de ?fantes , créé sous Ta^'ministratioa 
éclairée de M. de Saint- Aignan , ancien maire de cette ville, 
a déjà rendu de grands services. Pour étendre encore les bien- 
faits de son institution , il s'estadjoint des correspon'dans dans 
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1^ conseils de salubrité des autres viliea du depaHemetit et 
farmi leè médecins des campagnes. C'est l'exposé de ses tra-' 
yaiil et d^ ixipports de ses associés qu'il présente: au puhiiô 
dans cet écrit. Son but principal est de faire disparaître iea 
causes physiques d'insalubrité , et de détruire les pratiques et 
les pr^ugés tontmit^es à là santé publique. Le sèle qu'il met^à 
remplir les devoirs qu'il s'est imposés, se montre assez par tous 
les détails sur lesquels il a porté son attention. On voit atec 
peine que Jks préjugés qui s'op|>oseBt à la propagation de la vaè- 
cine , toujottcs .fondés 'su# l'ignorance » sont encore pleins de 
force dans ce département. Parmi les causes qui ^ dans les cam- 
pagnes, nuisent à lassante publique,. il faut compter au premier 
rang le défaut de curage des fosses, dont les miasmes délétères 
se répandent incessamment dans Tatmosplière ; le rouissagedu 
lin et du chanvre au sein des villages, à défaut d'eaux partie* 
culièrea et écartées, assignées par 1 autorité publique ^ él placées 
autant que possible vers le nord et le nord-est; enfin le char- 
latanisme grossier de prétendus gens de l'âvt, véritable fléau 
qui exerce pàttout seS ravages. Si tontes les villes de France 
imitaient l'exemple de Paris et de Nantes , en fondant des 
conseils semblables , il résulterait de l'ensemble de leurs oh* 
servations fln^e connaissance complète des inQuences pliysi^ 
ques et locales qui intéressent l'iiygiènepubliqueiet une espèce 
de statistique médicale du royaumç ^~ dans laquelle/ la science 
puiserait un grand nombre de faits curie^iK , peu ou mal ob- 
servés jusqu'à présent. Aj>. G« 

599. JoORNAL FOEA MANUFACTURER OCn HuSHAELLNIlfG. JOumsl 

des manufactures et de l'économie domestique. 1^. année ^ 
Cah. I — 8. Jn-8°. avec pi. Stockholm, 1826; Scheutz. 

Si le rédaoteurn'a pour but que de faire connaître aux. fabri^- 
caùs suédois les ^y^rfectionnemens apportés dans les arts checèes 
peuples les plus industrieux de l'Europe et de l'Amérique s il et*- 
teint ^ ce nous seasble^ son but;'Câr nous trouvons dans son 
journal une traduction d'un jgrand noAiblre d'artkles atiles 
des journaux. technologiques d'Angleterre , de France et d'Al'- 
lemagne^ lit reaient sur tous les* a<*ts mécaniques ; nous avons 
remarqué spéoialètteu.t les articles sur les pâ|iS«rs peints , sur 
les cuirs de Russie , sur les vernis , sur la peinture des verres , 
sur la sténographie. Chaque cahier est accompagné d*une plan* 
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che. Let hait cahier$ que noat avons sont les yeax ne con- 
tiennent point d'articles originaux ; le journal ett impriné 
écotiomiquement, ce qai donne à l'éditenr le mojen d'en 
mettre le prix ii la portée des artisans. D. 

4oo. Sua iv AMiaaniniT ▲ la loi ois Patxhtis ; par M. Rqtci. 
{London Jowm. o/*art#; joili/i 8a j, p. 378.) 

L' auteur de cet article écrit an rédacteur pour démentir Xo- 
pinion que celui-ci ainsi que beaucoup de personnes ont, 
qu'il a présidé une réunion dans laquée on a arrêté d'adresser 
au parlement une pétition po«r obtenir de» chaiDgemeDS à la 
loi des patentes ; mais en même temps il signale ces cbangemeni 
qu'il approuve. 

Le premier objet dont le parlement doit s'occaper est noe 
définition de ce qu'on appelle nouveauté çn invention , car sur 
ce point les neuf dixièmes des patentes sont nulles. G. si G. 

iOI. Sut LA MAavrAOTDII DB PoiCILAlHS SO MABCKAKO PoPOr. 

(Annales Patriotiques -^ OUetscheslvenma Zapis si; octob. 
,1825, n*. 66.) 

Cette manufacture se trouve dans le gouvernement de Vos- 
cou. On y compte à peu près 5o bâtimens» 5 machines noes 
par des cbevaux « 6 fourneaux , etc. 

On y fabrique assiettes , cafetières , tbéiè'res , pots aa lait t 
salières , sucriers y vases et tasses de toutes espèces et de tontes 
façons. Les ateliers y sont dirigés par des marchands , bour- 
geois (esclaves affranchis), paysaos, artisans et même des sol- 
dats retirés. Le nombre des ouvriers s'élève jusqu'à 3oo,et 
tous sont russes. Cette fabrique, construite en 1804 P^ 
Ch. Melly , fut vendue par lui , en 1 8 1 i , à M. Popof , qiii 
la reçut dans l'état le plus déplorable. Pour preuve de la situa- 
tion florissante où elle se trouve aujourd'hui , il snfin de 
dire qu'elle reçoit des demandes des gouvememcDS de 
Moscou , Tver , Yareslaf , Y ologda , Kostroma et Vladimir. Le 
sénateur Khvostof , le patriarche àe% poêles russes, possède 
une tasse ornée de son portrait ^ et sortie des ateliers de cette 
manufacture ; cette tasse ne le cède en rien pour la beauté ds 
travail aux produits de celles de Saint-Pétersbourg. f *'• 



Mélanges.\ 363 

4o3. PbivilIgbs lit Baviâie kn 1827. [Kurist und Gewerb-Blatt^ 
1827. N*. 18, p. Î178; n<». 29, p. 446; n**. a4; p. 574» 
ii<*. 35, p. 390 ; et n*^. 33 , p. 493O 

Brevet de 5 ans à Martin Bender pour an procédé de fabri* 
cation de chapeaux de soie. 

Brevet de 5 ans à F.-Xav. Brann pour un pied mécanique. 

Brevet de 3 ans à Seg. Adam pour une machine à régler le 
papier pour registres, musique, etc. 

Brevet de 3 ans k Dan. Schmidt pour une espèce particulière 
de fourneau. 

Brevet de 8 ans à Ed. Sumers pour une voiture mécanique. 

Brevet de 8 ans à Sanson pour un moyen de fumer la 
viande. 

Brevet de 5 ans à J. Rieger pour un perfectionnement des 
)>latines des fusils de percussion. 

Brevet de 3 ans à L.-F. Wolfram pour perfection nemens 
dans la préparation du verre. 

Brevet de 4 aus ii Fréd. Rex pour cartonnage perfectionné. 

Brevet de 6 ans à And. Rieszner pour boutons de fantaisie 
en nacre de perle. 

Brevet de lo ans à Euphros. Bruckback pour une méthode 
de blanchir promptement. 

. Brevet de 5 ans à Ch.-F. Lange pour un mode de couvrir 
les toits, et pour un enduit pour murs , toits, etc. 

Brevet de 5 ans à M .-J. Richard pour un savon transparent. 

4o5. Sua LES MACHIItBS A VAPEUA DB LA GrANDB-BrSTAGOII. -—On 

a constaté qu'il existe présentement dans ce pays-ci i5,ooo 
maciiines à vapeur en activité, quelques-unes d'entre elles sont 
d'une puissance presque incroyable ; dans le Cornouailles il en 
est une de la force de 6oo chevaux. En admettant que la puis- 
sance moyenne rie ces machines , l'une portant l'autre , soit 
de 25 chevaux, la somme totale de toutes les forces équivau- 
drait à celle ^de 575, ooo chevaux. Suivant les calculs de 
Watt, la force de 5 ^ hommes égale celle d'un cheval; 
nous devons donc au moyen des machines à vapeur une 
puissance égale à celle de près de deux millions d'hommes. 
Or, l'entretien alimentaire de chaque cheval, durant un an^ 
exige le produit agricole de deux acres de terres; il en résulté 
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dooc qoe les habita ns de la Grande-Bref a|rQe peotvent diipoier 

pour leur propre nsage ou pour toute autre destination, 

de j5o,ooo acres de terres de plus qu'ils n'en anraieiit 

si le même ouvra;;e qui actuellemeot est fait à l'aide de la Ta* 

pour. Tétait par des chevaux. {Globt. Galign, messatg.; 5o 

iicl i8a6. ) 

ERRATA. 

Tora. VIII , p. 108, liç 32, de ttatmit, lises : des statuts. 
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